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ET CORRESPONDANCE oc
team HmriQvn et couxsrotrDJxeMi à. 1596-1598.
DE
M' amie, je suis aise du commencement d'amendement que tu m'escris; j'en espère plus quand l'escarre sera tombée : mais au moins je vois que ces bouillons opèrent, dont je sçais beaucoup de gré à M. Qena. Je pense que je te pourrai voir samedi a disner , si je puis ; mais entre ci et là tu auras de mes nouvelles; ce que tu eusses eu aujourd'hui sans que le Basque a esté malade. Je mènerai MM. de Vie et de Calignon, et deux députés de nostre assemblée qui, avec eulx, s'en vont trouver le roy. Aussi seront de ceste partie MM. de Clermont et de Mouy. Nous n'avons pas encoresjort advancé; mais il y a apparence que le voyage ne sera inutile. Au reste, on escrit de La Rochelle que l'armée d'Angleterre a pris Cadix sur le detroict de Gibraltar, et seize grandes carraques riches de marchandises, d'artillerie et de munitions, et qui alloient à Seville. Toute la coste d'Espaigne estoit en grande allarme, et le peuple de Lisbonne avoit presque tout fui. Je ne vois pçinct encores ici d'occasion bien apparente pour
Min. de Duplemis-MoehàY. Tome yii. i
Aersens. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur. Vostre fidèle et loyal1 màrî à jamais.
De Loudun, ce 25 juillet 1696.
A messieurs des Églises reformées âd Haàlt et Èas
, Languedoc.
Messieurs, M. Brunier vous va retrouver, qui vous dira mieulx les causes, et de son séjour par deçà plus long que n'a vies pensé, et de son retour vers vous plus prompt peult çstre que par ses dernières il ne vous avoit faict espérer. J'estiùié dfué Vous lèé jrtgerés bien fondées, soit pour la considération de ht tranquillité publique , que nous debvôns tàusjours et embrasser et rechercher, quand elle sera conjoirtete a^èc le service de Dieu, soit pour In conservation dé nostre union ; juste , puisqu'elle n'a1 ^oui1 btït que le repos de nos consciences ; utile aussi sahhti double , parce qu'on défère tousjours plus volontiers aulrf remonstrances de tous, qti'auhc plainctès parttetrtierés de quelques ungs. Nous debvons tenir que là volonté du roy est Bonne ; et je n'en doubte poinct; car aultre ne pétrit estre envers si fidèles serviteurs. Mais cela ne nods empesche pas de sentir lés mauvais eflfects de ses princqiaulx officiers, d'autant plus injustes qu'ils se font, et soubs prétexte et par auctorité d'une pretendeue justice. Ores on en est là, messieurs, que sa majesté y promet remède, et pour ce a envoyé des députés eii ceste assemblée, personnage^ de qualité, d'honneur, avec lesquels j'estime que l'on pourra traicter de plus près
A MM. DES EGLISES REFORMEES
dans peuf dé jours. Mais aussi est il besoing de deux choses de Rostre part; l'une que vous vous resolviés rfièurement et clairement sur lés articles que vous jugeras nécessaires; afin que Fon puisse tellement mesnnger cestë joccasi^n , que nos Eglises ne flottent plus en ces irrésolutions; aîné soient une fois asseurees de leur condition , et puissent moyennant cela j en servant à Thèxi et possédant leurs àmeS en pait, servir plus alaigretneht et au roy et à lestât L'aultre que, contre lès practiqués et Monopoles de quelques mal affectionnés , vous tous mofastriés tellement unis , et entre vous, et avec tous lés genà de bien, que cèste union soit impénétrable , ëi aulx effects des ennemis ouverts , et aulx artifices des çrtus couverts. Beaucoup de choses vous pourrôietit estre représentées sur ce subject, qui vous seront mfeulx dictes par M. Brunîer , sur là suffisance duquel je me rethéts volontiers pour la pieté et prudence que j'ar Cognéuè en lui. Biais la somme est, que rions ayons pour principal but la gloire de Dieu , et le debvoir de nos. consciences; et n'oublions aussi à y faire Vehfr en son lieu le service de nostre roy, et le salut de cesé estaf. Je prye Dieu, messieurs, qu'il vous y veuiïlé tous bien inspirer, etc.
Du 28 juillet 1696.
lit. —LETTRÉ DE M. DUPLESSIS
A monseigneur le cçnnestable.
Monseigneur, je vous ose importuner, parce que je sçaisque vous aifaés le bien du roy anime; et qu'il est de vostre dignité d'estre adverti, mesmesimportifnement, de ce qui lui peûlï tourner à mal. Vous aurés assés sceu
ce que MM. de Vie et dé Calignon ont trouvé en Tassenibjee de MM. les députés de la relligibn à Loudun. Je vous supplie très humblement, monseigneur, de croire que, si le roy en veult estre désormais bien. servi, ou plutost s'il veult empescher qu'il ne s'y fasse chose qui nuise à son service , il est temps de régler leur condition , et mettre toutes leurs délibérations pour une fois à l'ancre. Ce que je vous ose dire, monseigneur, d'autant plus librement que je sçais que vous les cognoissés; sçavés qu'ils ne demandent ni Testât, ni partie d'icelui ; que la relligion leur est cause et non prétexte; et partant qu'ils en sont aisés à contenter. Il y a plus , c'est qu'ils n'ont poinct de desseings extravagans , tels que l'ambition, engendre; mais ceulx seuls que la nature donne à tous hommes de se conserver; à tous bons François de maintenir Testât en son ordre, soit contre les efforts estrangers , soit contre les practiques domestiques; ce qui, à mon grand regret, ne se peult pas aujourd'hui dire de tous, et particulièrement ont une affection au roy, que tous les traictemens qu'ils reçoivent, parce qu'ils les croient contraires à sa volonté, ne peuvent.effacer. Je sçais aussi, monseigneur, qu'ils espèrent uniquement de vostre prudence, pour la cognoissance que vous avés, plus que tout aultre, de leur sincérité et fidélité au service du roy et vostre. Je prye Dieu qu'il régisse le tout , en sorte qu'ung bon repos s'en ensuive, moyennant lequel ils puissent plus alaigrement que jamais employer leurs vies pour le service de sa majesté ; qu'il me fasse, la grâce en ce peu que je puis d'y tesmoigner mon affection, et qu'il doint à vostre grandeur, monseigneur, en toute prospérité
longue vie, etc.
De Saulmur, ce 3 aoust i5g6.
A M. DE CALIGNON
A M. de Calignon.
Monsieur, je désire fort sçavoir vostre arrivée en court , et le train que Ton prendra pour l'affaire pour lequel vous estiés veneus. Mon souhait est que le tout réussisse au contentement du roy, bien de son royauline et seureté de nos églises. Et mon travail va aussi là de toutes parts. J'en ai escrit à sa majesté ce que j'ai deu ; ai tasché d'y disposer monseigneur le connestable par lettres et propos. Et vous sçavés les expediens dont nous avons devisé ensemble. Je suis de ceulx en somme, qui estiment que le service de Dieu faict régner les roys et e converso. Il y aura peine à destourner l'envie, mesmes sur la veneue du légat. Mais il y a moyen , ce me semble, si sa majesté, après vous avoir ouïs, ordonne huict ou dix de son conseil, des plus qualifiés, pour conférer avec vous et entre eulx des moyens plus propres pour contenter nos églises. Ne sera mesmes mal à propos qu'il y en ait quelques ungs de ceulx qui sont réputés contraires; pourveu que le nombre des amateurs de paix surmonte. Là il importera de faire sonner en quantes façons par les traictés de la Ligue ceulx de la relligion ont esté lezés, pour les rendre plus capables de leur accorder ce qui sera nécessaire pour les contenter. Mesmes qu'ils sont fondés à demander, en ce que le roy ayant à changer de relligion, les principaulx seigneurs catholiques auroient signé, qu'il ne se traicteroit avec ceulx de la Ligue, ni à leur préjudice, ni sans eulx. Ce qui feu t porté partout par M. de Vicose;
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et il s'est faict tout au contraire. Ce concert estant faict pourra estre communiqué par sa majesté à monseigneur le conpestable et à M. de Moyenne ensemble , et croit qu'à l'envi l'ung de l'aultre ils s'y rendront faciles. Quoi estant, rester^ d'enrendrte le peuple capable; à quoi Tient à propos rassemblée de Compîegne, puisque de toutes les provinces et viHes on s'y trouve. Le succès aussi des Anglois en Espagne n'y nuira poinct. Et g* faict Jbien raesnagé , sera frisé de faire comprendre ap légat que ce qu'on jûqus a,ura dprfné par cest *dict ne yauldra pas ce que les edicts de la Ligue nbus ont osté. Pour les occurrences , je vous dirai que les facultés du légat, qui courent vérifiées qt imprimées partout (bien qu'à la charge duregj§tre), scandalisent fort nos gens, nttendeu Les promesses contraires. Plus retranchement nouveau des garnisons de Poictou et Xaintonge, op nommeement celle de Thouars e&t du tout estejnte. U eust f$té à désirer que pendant cette negotiation rie» n'euAt *sté changé. Car ung ehangement en engendrera d'aultises. Voilà pour le public. Pour nostre maison , je vous envoyé copie de celles que ra'escri vent messieurs de la chambre des compta de Pau. U est besoing d'envoyer promptement les expéditions qu'ils demandent , et les faisant passer par ici , je les viserai. Je ne vous yeuU aussi celer que l'on m'escrit de là, que "vous aurés au premier jour ung député , requérant que le lieutenant gênerai de Bearn désormais soit présent à la confection des estats , et reddition des comptes , tant du domaine que de l'ecdesiastique ; item, qu'il ordonne des deniers rêve naos bons, au moins de W moitié. Vous sçavés comme les créanciers ^occupent tout Si cela est , il ne fault plus parler de nos estats C'est en somme que N. de La Force veult estre payé
A M. PE CA^IGNON. 7
dp ses si;c raille Jivres extraordinaires avant toutes cJ^çses , Qjult? e les $ix raille ordinaires , dont les prédécesseurs se conjentoienj. Vous #ie ferés ce bien , s'il tous pjaist, de me mander quand nous nous pouvons revoir ; ^îesmes pour les affaires de la raaispir, et ce ,qui en despen^. Car. je n'y Cliquerai poipct. Aussi ce qiv sera dict pour mojf regard particulier sur rostre rapport. Tfmt y a que je sçais bien que je veuille le bien , et tasche et de le cognoistre et de I acheminer. Faictes aussi toujours estât de mon service, etc.
Du 11 aoust i5g6.
Au rqy.
Sire , j'espère avoir cest hopn$ur de voir bientpst vostce majesté, puisqu'il vous plfûst xfx/d leqQn^m^nder. j^a,is je la supplie très hux^bjement Savoir agréable uyg petit délai, dont je pense p'aJJeguer pis des excuses, ma^s des raisons* Mes pl^ctes, $ire, ont e^té bien sourdes jusques ici. Au npoins ne s'en est pn pas appercey où j'ai vescy. J'ai parlé de m,i cpndition à quejqju'uug de vos plus intimes sçrvjteuw , et depuis peu ; telle £ l(i vérité que je ne ^ers pas comme autrement je ppurrois. Jttfiis j'ai tousjpurs estimé qu'il jyi'estoit scpftt de mesurer mes services à la se^le longueur, et en laisser à vosjtre ;nfy<esté JHger # recogty>i$tre le mérite. Celp n'a. rign fie commun, ^ire^ avep le gfeifâral, que yosixe mtyçsté sçait, que j'ai toujours affectionné , non par ambition,, mais par conscience; aultrefbis par Le commandement de vostre majesté., et tpusjouis avec
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les considérations de son service. Pour le faict de madame, sire, je ne sçais que je puis jamais avoir faict pour m'estimer, ou si malvëuillant, ou si mal advisé. M. Hesperien dira mieulx à vostre majesté ce qu'il en a trouvé, comme aussi toutes aultres choses : et ne me ëi reste qu'à vous protester, sire, que vostre majesté n'aura jamais rien de plus fidèle que, etc.
Du 16 aoust 1596.
VI. — LETTRE De monseigneur le connestable a Duplessis
Monsieur, je vous sçais très bon gré, et vous remercie bien fort du soing que vous avés de me représenter, et donner advis de ce que vous jugés importer au bien du service du roy et de cest estât. Je m'apperçois bien que cela procède du zèle que vous avés d'y servir, et d'aider mes bonnes intentions, qui ne visent ni ne tendent à aultre but que de pouvoir estre si heureulx sur la fin de mes jours, que de pouvoir dignement et utilement servir au roy et à la France, et d'y voir ung perdurable repos. En quoi je me fais fort que vous et tant de gens de bien me seconderont, que Dieu bénira le labeur de sa majesté. Elle aime et affectionne ses subjects, tant d'une relligion que d'aultre, et les a tous si chers, que rien ne la travaille plus que le soing qu'elle a de leur seurelé et conservation , et de les maintenir en liberté de conscience. Aussi s'en doibvent ils reposer sur elle, et se promettre qu'elle lettf eslargira ses grâces et faveurs autant que le bien de son royaulme lui pourra permettre. Car ne désirant et rc»
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cherchant d'elle que ce qui se peult, ils doibvent attendre de l'obtenir, et qu'elle ne recherche sinon de les gratifier. Vous lui ferés ung très bon service de le persuader à ceulx de l'assemblée de Loudun, et d'employer la créance que vous avés envers eulx, pour les contenir aulx limites de la modestie , en laquelle ils ont vescu sous le règne de sa majesté, et oîi ils protestent de voulloir demeurer. Leurs députés, qui s'en revont, vous diront si particulièrement de ce qu'ils ont recogneu de la bonne volonté que sa majesté leur porte , que ce que je vous en pourrois dire seroit superflu. Je vous pryerai donc de continuer à apporter leseffects de vostre affection, et tout ce qui sera en vous, en ce que vous cognoistrés importer le bien du service de sadicte majesté et son contentement, et vous asseurer que je déférerai et donnerai beaucoup de créance à tous vos bons ad vis, desquels vous me ferés souvent participant, et vous asseurerés de la persévérance de mon affection envers vous, suppliant sur ce le Créateur, après m'estre de bien bon cœur recommandé à vostre bonne grâce, vous conserver, monsieur, en la sienne très saincte. Vostre très affectionné, plus parfaict, et obéissant ami , Mowtmorewct.
Du 9 septembre 1 696.
VII. — LETTRE DU ROT
A A/. Duplessis.
M. Duplessis, parce que le pouvoir des délégués vers moi pour l'assemblée qui est teneue à Loudun , n'a pas
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esté trouvé assés ample pour accepter ce que je \eur pouvois accorder sur leurs articles et demandes; et aussi que l'affaire est de grand ppids e£ conséquence , et flierijte bien une pUis particulière conférence , j'ai advisé de renvoyer par de là le? sieyrs de Vie et de Çaljgnon, pour rendre capable ladicte assemblée de mes intentions,, et faire qu'ils m'enyoyent d'aultres députés avec charge plus ampje, afin qu'il soit pris une bonne et ferme resolution en leurs af-
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faires , et pourvei,i à leur contentement le plus qu'il sera possible. Je suis bien informé des debvoirs et bons offices que vous m'avés repdeu? en ceste occasiop, dont je vous sçais très bon gré , et me ferés service bien agréable $e continuer à les djçppsef de traicter avec doulceur jet patience , (et accommoder leurs çtemandes à la raison ^t à la qualité du temps et les a^eyrer que ma volQntç n'eçt pi pe sera jamais aultre #en leur erçflrqict, qu'ils opjt ci devant cpgn^ue etesprouyee ; d$ quoi jls pp pçyvent avoir içeilleur gage qpe ma parole, que je )e\xr tiendrai inviolable à jamais. Au surplus, je désire qu'après ceste assecpjblee finie, vouf yto\is re^çjlviés de ujie Y^nir trouver le plus promptement qu'il vçu^ ^e^a possible. Car il y a trop long temps que vous estes séparé de moi , à quoi je ne veulx pas que vous vous accousluiniés, mon service et mon désir ne 4e comportant pas, comme ne doibt pas faire le vostre, s'offrant ici de jour à aultre des affaires de conséquence , aurlxquels vostre présence et assistance peult estre dç g^and fruict et utilité. Partant ne faillies de vous rendre au plustost près de ma jrasçiçwe , et faiqtep sstyt.qMe vous y serésayssi tyen veneuet favorablement rçceu que vous feustes jamais. flle
remeft^açt du surplus aulx sieurs de Vie et de Calignqp, je prye Pieu, M. Duplessis, tous avoir en M saincte garde. Hinry.
El plus bas, Forgbt.
Escrk de 'Monceau , ce i5 septembre 1696.
VIII. — LETTRE DU ROY A M» Duplessis, escrite de sa propre main.
M. Duplessis, par Hesperien , présent porteur, vous en tendres de mes nouvelles , et ce que je lui ai commandé , et en mesme temps vous verres les sieurs de Vie et de Calignon. Groyës iedict Hesperien de ce qu'il vous dira, comme moi mesmes, et que je ne changerai jamais en vostre endroict, et que vous me trouveras touajours Jionmaistre, et désireux de le vous tesmoigner. Sur £e, Dieu vous ait! M. Duplessis, en 6a garde.
IX. —LETTRE DU ROY A Sf. Duplessis
M. Duplessis 9 f envoyé par de là les sieurs de Schora*berg et président de Tbou , conseille» en mon conseil d'estat , pour Poccpsion qu'iis vaus feront .entendre, et d'autant que vous avés esté ci 4e*aot Aaputé pour fa mesme chose, je désire que vous, actjeyiés ce hou çeuvre avec eulx f en vertu du pouvoir qui vous a e»U
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des lors expédié , ainsi qu'ils vous feront plus amplement entendre, et parce que j'ai toute confiance en eulx, et qu'ils vous représenteront mes intentions, je ne vous en dirai aultre chose ; pryant Dieu , M. Duplessis, qu'il vous ait en sa très saincte et digne garde.
Henry; et plus bas, De Neufville.
De Gaillon,ce n octobre 1596.
A saftmme.
M' amie, M. de Vie n'arrive que ce soir; cela me tarde d'autant. M. de La Tremouille n'y est poinct encores , mais nous ne remettons pas pour cela. Je pense qu'il s'habille de deuil. M. Texier m'a conté que M. de Fontrailles est mal pour le mariage de son fils avec la fille de sa femme. On l'en met en justice; il est ordonné qu'elle sera séquestrée. Le fils en enrage , et n'y a poinct d'affection. Quant au fils de M. de Calbrere, il l'a veu. Le père y est affectionné très fort ; mais il n'a que treize ans. S'il lui en pouvoit adjouster, il le feroit. M. de Glermont me dict hier qu'on lui avoit parlé d'un g très brave gentilhomme et homme d'honneur, mais qu'il ne le voulloit point nommer qu'il n'y vist plus clair, ce qu'il pensoit dans peu de jours, protestant d'y faire comme pour lui. Je t'envoye des lettres de M. de Madaillan que j'ai ouvertes. Je loue Dieu de l'amendement de ta santé , et le prye de la te voulloir accroistre de jour en jour. Je pense que j'aurai meilleur compte de continuer à Marband ma copie, parce qu'il commence à lire ma lettre. Je t'embrasse de
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toute mon affection, et prye Dieu qu'il te garde et conserve , et nostre famille.
DeLoudun, u octobre 1596.
A sajernme.
M' amie , je loue Dieu que , veu le temps , ta santé ne s'est poinct empiree. Je l'aimerois mieulx toutesfois amendée. Je suis très aise du retour du capitaine Teil. Recommande une très bonne garde, et que personne n'entre sans t'advertir , aussi qu'il prenne garde à n'estre surpris soubs ombre des ouvriers. Nous avons ou! ceste après midi MM. de Vie et de Calignon, et ébauché leur response. Ce sera pour la matinée demain. Nous en espérons à peu près ce que nous desirons. M. de La Tremouille arrive demain à Thouars , et ne sçait poinct encores la mort de madame sa mère. Cependant on a tout scellé. M. de Yicose a faict ce qu'il a voulleu à Poictiers. M. le mareschal de Biron a de nouveau deffaict huict cornettes de PEspaignol , où il y a des morts signalés. Je ne pense poinct estre plus tost que lundi près de vous ; aussi ne pense je pas que M. de Thorny y soit plus tost. Asseure M. Niotte que je ferai tout ce que je pourrai pour lui. Je doubte que j'aurai affaire de quelque peu plus que je n'ai apporté. Je ne puis, au reste , rien adjouster , sinon que je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve, et toute nostre famille.
DeLoudun, ce 1 1 octobre 1596*
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Xlf. — # LETTRE DE M. DUPLESSIS
A sa femme.
M'amie, j'ai aussitost despesché le lacquais de madanie de Rohan, selon1 son deSir et le tien. Nous avons fort advancé nos affaires.- Nous députerons et approcherons à Vendostne , ce qui doibt estre teneu en ton secret; pour moi, j'y pourrai aller aulx occasions. M. de La Tremouille est arrivé ce soir, qui a sceu la mort de madame sa mère en chemin, par ung marchand, qui de rencontre lui a diet assés creu. Nous nous préparions à lui déclarer d'une aultre sorte. Je l'ai veu affligé comme la nature le veult. Je verrai demain si je pourrai en sçavoir dadvantage die M. de *Clermont. Pour le livre désiré de M. Cena. je ne l'ai poinct. Le livre que tu sçais le m'a fort allégué. Il se pourroit Recouvrer à Paris; il m'en a faict cas. Marbaut a parlé pour Fori&inal, qui dict n'en pouvoir avoir avant vendredi; je le ferai solliciter. Cependant je suis en peine de ta santé, que je. vois tant varier, à te voir practiquér la diète qui t'est ordonnée. Mais nous en parlerons, aidant Dieu, lundi. Madame de Savelle est ici, et sa fille arrive ce soir pour Je presche de demaih. Je Fai veue chés M. de La Noufe; elle m'estoit veneue voir en moti logis. Madame de La Noue se loue infiniment des eaulx. De moi je «uis fort bien , grâce à Dieu. Et sur ce, m'amie, je t'embrasse de tout mon cœur, qu'il te garde et conserve, et remette en santé.
De Loudun, la octobre i5g6.
A MADAME DUPLESSlS. l5
P. *S. Dictes à M. Motte qu'il envoyé prompfement h M. de Rtfhday la r escrfytibn que nous iVôtts de Tigny sur Loudurt potrr h faire signifier, et afin que ftl de Mercœur s'en chargé afvant la vénéùe dé M. dé Thorny, lequel vient à Lôudun premier qu'à Saulmur. Il seroit bon aussi ^ifiî advisast pour Chinon, Mirébeau et Montreuiï.
À sa femme,
M'amie, j'ai esté bien aise de toîr Patris, jiour sçavôir plus clairement de tes nouvelles. Tu as trop de peut* que je n'ayè faùlté dTargent, et je n'en ai moins pour ton regard. C'est grande pitié que les deniers viennent si malaisément. T^ous ferons demain matin la response à MM. les députés, laquelle les contentera en partie. Nous avons faict ung fort bon choix pour la court. Je pensé que tôure la journée de deirtain se passera encorçs en les affaires , et puis , aidant Dieu , je te verrai. Je te prye que ce soit eu santé meilleure que je ne te laissai. M. de Thorny n'y sera poinct, comme j'espère , sitost que moi; mais je ne sçais si je remeneraiMM. de Vie et de CaJignon tous deux à Saulmur, ou le dernier tout seul. l\ les foui droit tous accommoder au moins mal qu'on pourra. J'ai pressé M. de Clermont depuis; il m'a parié de deux, l'nng est ung gentilhomme nommé le sieur de La Chaise, du pays du Maine, fort de la relltgion, de l'aage de vingt huict à trente ans, brave de s* personne, veuf,, qiri a deux filles, mais riche de 8000 livres de rente; il peult déb-
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voir 20,ooolivres. L'aultre est le sieur de Buffe l'aisné , qu'il dict avoir 6000 livres de rente en deux belles maisons , dont l'une est Buffe au Maine , l'aultre Chenireuille en Beauce. Il asçeure aussi fort de la relligion. Il ne sçait à laquelle ils se veullent addresser ni l'ung ni l'aultre, parce qu'ils ne les ont poinct veues. Il semble que le dernier respondroit à la prophétie. Il % pense en sçavoir dadvantage dans quinze jours, et lors nous en ad ver tir. Je n'ai rien rejette, nous en parlerons ensemble ; mais il a désiré sçavoir ce que nous voulions faire pour nos filles, ce que je lui ait dict de la bonne sorte. C'est tout , sinon que je tends à frapper coup en nos affaires particuliers. Je ne sçais si M. Legoux a poinct eu nouvelles de M. de Pedesdaux; et sur ce, m'amie, je t'embrasse de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et toute nostre famille.
De Saulmur(i), ce i3 octobre 1596.
A M. Duplessis , escrite de sa propre main.
M. Duplessis, vous aurés ce mot de moi par M. de Schomberg que vous cognoissés , à ce que , suivant ce qu'il vous dira de ma part, vous parliés confidemment avec lui sur Testât des affaires s de delà, soit pour le regard de ceulx de la relligion , soit pour la paix ou la guerre en Bretaigne, ensemble de toutes aultres oc-
( 1 ) Il y a lien de croire encore que la date de Saulmur est erronée, celle du 1 1 étant de Loudun. Le lieu de l'adreise n'est point indiqué sur la dernière.
currences. Quant est pour le regard des affaires de ceulx de la relligion en Bretaigne, il n'a vonlleu prendre aultre particulière instruction que celle qu'il tirera de vostre sage et prudent advis , sur l'asseurance que je lui ai donnée, que vous ne manquerés à le lui donner tel que vous le cognoistrés estre propre pour le bien de mon service et de mes affaires , en Testât qu'elles se trouvent à présent, qui , remettant le surplus à la créance et suffisance dudict sieur de Schomberg, ne vous en dirai dadvantage que pour vous pryer de le croire, et Dieu vous avoir , M. Duplessis , en sa garde. Henry.
A Gaillon, ce i3 octobre i5g6.
De MM. de Schomberg, Duplessis et de Thou , députés de sa majesté pour le traictè de Bretaigne , au rqy.
* Sibe, nous sommes arrivés près de la royné le a3, que nous avons trouvée au lict malade , et le a4 1 les sieurs de La Rochepot et Duplessis. Le sieur de La Ragotiere pour. M. de Mercœur y estoit deux jours devant nous. Les articles , tant generaulx que particuliers , ont esté neantmoins en présence de la royne disputés avec lui; laquelle, certes, sire, y a apporté la facilité qu'elle a peu pour le bien de vostre service, et enfin respondeus au plus près de l'intention de vostre majesté. Mais sur les difficultés qui s'y sont rencontrées , ledict sieur de La Ragotiere a désiré s'en retourner pour mieulx en représenter les raisons, et promet d'en revenir* resoleu dans le dix huictiesme du pro-
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<jhain. De l'isseue, sire, après tant de remises, nous n'osons juger. Ne pouvons toutes fois dissimuler à vostre majesté que la royne nous semble parler contre sa coustume avec plus d'asseurance ; et ledict sieur de Merceeur s'estre ouvert soit sur le foict de l'Espaignol , soit surtout ce qui est de son particulier, plus q» il n'eust deu faire , si son intention n'estoit d'en sortir par ce traicté. Ce que vostre majesté jugera mieulx par ung bref mémoire , que nous la supplions très humblement se faire lire, contenant certains poincts prtncipaulx , desquels il plaira à vostre majesté nous commander sa volonté. Cependant , pour en tout cas ne perdre temps, nous assignons rassemblée de ceulx. que vostre majesté a ordonnés en la ville d'Angers au 12 du prochain, et avons despesché à M. le marescliai de Brissac pour y faire trouver personnages notables de tous ordres de vostre province de Bretaigne , nommeement les sieurs de Montbarot , Turquam et Miron , et quelques presidens du parlement , afin qu'ils soient tesmoings du soing qu'a vostre majesté de la conservation de ceste province t soit par la plus doulce voye, soit au deffault d'ioelle par les armes. En qaoi, aidant Dieu, nous espérons qu'il ne sera rien otmris de ce qui sera de vostre service , etc.
Du 28 octobre i5g6.
A sa femme.
M' amie, je t'envoye deux paquets de nostre fils,, que j'ai ce matin receus par Lalmatory. le dernier est
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•it Vienne , après une maladie dont , grâces à Dieu , je le vois guéri. Nous en aurons au premier jour de Francfort, et nous en rejouirons ensemble. Je pense que bous ferons quelque cbose en ce traicté , car on y parle tout d'ung autre style que de coustume. Je pense partir mardi , et ai des affaires à Tours pour un g jour. M. de Scbomberg et d'Eoiery me suivront quattre jomp après , pour lesquels il nous fault trouver d'excellent vin , car ils séjourneront deux jours à Saulmur. M. de Scbomberg semble particulièrement voulloir et pouvoir me faire plaisir en ce dont nous avons devisé, et nous en observerons les occasions. Nous faisons une despescbe commune en court. J'escris particulièrement à M. de Calignon, duquel et de M. de Vie j'ai desjà recogneu le bon office et propos qu'ils tinrent de moi, rencontrant ces messieurs à Blois. Je me plains , et lui aussi, que nous n ayons nouvelles de Pedesclaux. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur; et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve, et toute nostre famille.
De Chenonceaux, aS octobre 1596.
XVII. — * LETTRE DE MADAME DE ROHAN
A madame Duplessis.
Madame, je vous a vois escrit ceste mesme lettre de ma main ; mais , en la relisant , je l'ai trouvée si pleine de faultes, à cause que j'estois toute endormie, que j'ai esté contrainte de la faire rescrire ; ce sera seulement pour vous dircvque je vous ai beaucoup d'obligation de l'advis qu'il vous a pieu me donner du voyage de
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M. Duplessis , et vous supplier me voulloir mander, par la première commodité , s'il sera bon que j'envoye vers lui et quand ; et, oultre cela , si ung des députés ou tous- auront poinct charge de passer en Bretaigne, pour ce que je vouldrois bien ( si cela estoit ) faire parler à eulx avant qu'ils eussent veu M. de Mercœur; s'il vous plaist prendre ce soing pour moi, en donnant vos lettres au capitaine . . . udoyn, il les fera tenir seurement. Cependant faictes, s'il vous plaist, tousjours estât de moi , comme de celle qui demeurera à jamais, avec beaucoup d'affection, vostre obéissante et plus affectionnée à vous servir.
Catherine de P/lrthenay.
Au Parc, ce 28 octobre -1596.
A M. de Clermont. •
Monsieur, à mon retour de Chenonceaux, j'ai trouvé vos lettres par cest honneste homme , où je me suis apperceu que vous avés souvenance de Vos povres parens et serviteurs, et vous supplie de continuer. Là nous avons faict ouverture de nostre negotiation, où il s'est rencontré des difficultés sur lesquelles le sieur de La Ragotiere retourne vers M. de Mercœur; la plus part concernant nos amis, au préjudice desquels nous travaillons de faire le moins qui se pourra. MM. de Schomberg et de Thou sont aujourd'hui à Tours, et y séjournent trois jours; de là se rendent à Angers, pour adviser aulx moyens de la force, au default de la doulceur. J'ai considéré la lettre que m'en-
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voyés, et que je vous renvoyé. Vous sçavés que nos gens ont leur leçon faicte , à laquelle ils ne peuvent rien adjôuster, et d'ailleurs ils sont partis. Je double aussi quelle seureté il y puisse avoir à se remettre h la discrétion des parlemens, desquels jusques ici la faveur nous a esté, peu cogueue; et n'y a apparence quVulx mes m es se condamnassent h nous bailler des chambres mi parties , telles que nos Eglises demandent; car, au contraire , je me suis tout fraischement apperceu qu'ils ne craignent rien tant , voire les plus gens de bien; et c'est peult estre pour s'en eschappcr qu'ils nous proposent cela. Quant aulx propositions qu'ils désirent que nous fassions , c'est pour nous faire porter la marote. Mais vous sçavés qu'elle appartient mjeulx à ceulx qui tiennent la queue de Testât ; et que jamais ' nous n'avons touché cette corde qu'on n'en ait faict retomber la haine sur nous; comme à la recjueste de Sainct Denis, et aulx estats teneus à l'instance de feu monsieur. Je suis donc d'advis que vous respondiés que , lors de la réception des lettres , les députés estoient desjà partis pour aller en court; que vous avés recogneu l'honneur qu'ils portent à tous les gens d'honneur du parlement, en tout ce qui s'est offert à parler d'eulx. Bien recognoissent ils avec eux que, bigarrés comme ils sont aujourd'hui, ils ne peuvent pas tout ce qu'ils estiment juste. Au surplus, que ceste corapaignie est tant affectionnée au service du roy et bien de Testât , qu'ils fraterniseront tousjours avec les gens de bien en toutes choses justes, et qu'il n'y sera apporté qu'advancement de leur part; ce qu'ils pourraient affectionner tant plus, s'ils se voyent une fois en effect partie- de Testât, et comme tels teneus et
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traictés, comme de droict, et de nature , et de mérite ils le sont. Je saine, etc.
Du 3i octobre *5g6.
«%»%>%^<%»%%>%^%«%<%ii»^>%»%i%»%^^«%%i^«%^»
A sa femme.
M'amie, j'ai ce matin communiqué avec M. Pitou. Il emporte les nuages de diverses couleurs aulx humeurs residans au cerveau, aulxquels il ne veult rien remuer qu'après la diète , ni aussi rien expliquer à la partie. 11 espère au reste très bien , et m'a proposé la procédure qu'il veult tenir après icelle , que je trouve bonne. Mais surtout ne t'ennuye poinct. La migraine aussi peult avoir esmeu cet accident. Je tascherai à le voir demain au soir, aidant Dieu, et sur la carapaigne. • C'est pour lundi au soir et mardi matin. Je t'embrasse, m'amie , de tout mon cœur , et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve.
D'Angers, ce samedi . . novembre i5g6> à 8 heures du matin.'
A M. de La Ragotiere.
Mofrsmnt , je vous ai feict instance à mon arrivée à Chenonceaux, de représenter à M. de Mercœur comme les gens de guerre de son parti traversoient les pays de la trefve et allotent prendre des prisonniers es provinces adjacentes, sans porter la marque et escharpe
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de leur parti à des couvert , comme le droict de la loi de la guerre le requiert, afin qu'il pleust à M. de Mercœur leur enjoindre 1res expressément ne s'oublier plus tant que d'entrer dans Iesdites provinces de la trefve et moins encores adjacentes , sans porter la marque et escharpe comme dict est et à découvert, et non pas dans leurs pochettes eu au bras, cachées soubs le manteau , comme ils o«t accoustume de faire , d'autant que le roy àurbit ordonné qu'en ce cas Ton procédas! contre les contrevenant, cTïmrtie contre gens sans adveu et Voleurs. Depuis, sa majesté m'a déclare de nouveau sa volonté sur ce subject ; et envoyé une Ordonnance, dont la copie est ci joincte, pour la bâiller à MM. les gouverneurs de sesdictes provinees, jHHir la faire publier et exactement observer et pratiquer. Toutesfois /ai différé à leur mettre es mains ladicte ordonnance , jusque* it ce que j'eusse l'honneur de les voir à Angers , au dfe ce mois, et vous en ai cependant voulleu dwirier advis, afin que M. de Mercœur ta puisse faire sçavoir aulx gêna de guerre de -son parti. Je ne veulx ausii faillir de vous faire entendre que le roy ayant esté adverti que M. de la Tri&îté estoit à Rouen sans passeport, lui a folct fiiire commandement de demeurer dans la chambre de Phostellerie où il estoit logé , et lui a firtet bailler deux archers de Paris, il les lui a faict oster et donner la liberté, et vous pais asseurer qut sa majesté a depuis parlé à lui benignement et faict très bon visage. Je vous ai voulleu mander les supdictes particularités, afin que sceussiés au vrai le subject de Testât de l'arrest du sieur de la Trinité mesme , que nous avons parlé de lui à Ghenonceaux. Sur ce , etc.
Du S novembre i5g6.
A sa femme.
M' amie, nous arrivasmes hier de bonne heure au Pont de Ce, où nous trouvasmes.,le carrosse. Il estoit veneu une desp esche de sa majesté où il n'y avoit rien de nouveau , sinon l'arrivée des députés de Loudun et la proposition faicte par sa majesté en l'assemblée de Rouen que je t'envoye , où il te sej*a aisé de cognoistre son style. M. d'Elbœuf n'est point encores ici. Hier au soir y arriva M. de Boisdaulphin , et aujourd'hui MM. les députés de Bretaigne. Ce nous est relaschement d'ung jour. J'enverrai aussi lettres à M. Pitou , qui promit de me voir ce matin , ce qu'il n'a encores faict, et de m'apporter son ordonnance. Marbaud est chés lui pour cela , le con troll eur Feuvre n'estoit poinct au Pont de Ce; il est en ceste ville, où je le verrai. Le beau père de nostre ami aussi. C'est. tout ce que tu auras pour le coup , sinon que je désire fort que tu sois soigneuse de ta santé, et ne l'altère en rien comme tu m'as promis. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur, et salue affectueusement M. Dupas , pryant Dieu qu'il te garde et conserve, et toute nostre famille.
D'Angers , ce 1 3 novembre 1 596 , au matin.
P. S. M. Pitou m'est veneu voir, qui satisfaict à toutes nos questions. Je l'entretiens encores , mais je ne veulx pas retarder le lacquais.
À MADAME DUPLESSIS. a 5
A sa femme.
M'amie , je ne suis poinct content de ce que tu m'escris de ta vue , et ne sais cependant quel conseil t'y donner. Nous verrons ce que dira M. Pitou. Le coche est arrivé et Patris, et semble que M. de Clermont achemine cest affaire. Je t'envoye Casaux et Charles , avec ce qui s'est peu trouver ici. Je ne te verrai toutesfois que dimanche au soir, et la compagnie lundi, à souper, à la maison de ville. J attends MM. de Schomberg , de Thou, de Souvré, de Chasteauneuf. Pour le dernier, il le fàuldra loger chés M. l'assesseur, le bon homme. Il me l'offrit dernièrement et s'excusa de ce -qu'il n'esloit chés lui. Nous ne voyons poinct dire ici que personne courre. Je pense que je n'irai poinct sitost à Chenonceaux , car de La Ragotiere tardera quelques jours : cependant M. de Schomberg ira à Tours; mais il dejeusnera encores mardi avec nous. C'est à sa façon disner. De nouveau , nous n'avons rien ici. Il me fault finir, m'amie , en t'embrassant de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et toute nostre famille.
D'Angers, ce vendredi 16 novembre 1696, au soir.
P. S. Le lacquais de madame de Rohan m'a dict avoir charge de l'aller trouver à Nantes.
A M. de VUleroy.
MoifSfHtfR, tous maures dispensé, si je n'ai joinct mes lettres à celles de M. de Scbomberg , pour vous rendre compte de ce qui se passe en ces negotiations de deçà. Je sçais vos occupations , qui n'ont poinctbesoîng de redictes. Depuis, nous avons reoeu les responses de sa majesté sur les articles envoyés de Chenonceaux. J'estime que noetre principale instruction pour ce regard doibt estre îiostre fidélité , et la considération de son service. En ceste assemblée d'Angers nous n'avons encores rien entamé , parce que H. d'Elbœuf et MM. les députés de Bretaigne ne sont point encores arrivés. Nous tastons toujours je ne sçais quelle dureté au pouls de ce* "homme , qui nous doibt exciter à ne négliger poinct les moyens de la guerre , comme les plus expediens poor l'amener à la paix ; car aussi n'est il poinct homme qui se mené par persuasion. L'interest, là où il le voit, le possède tout entier; et le mal est qu'il ne le voit pas toosjours là où vraiment il est. Au reste, monsieur, il y a ung jeune homme nommé du Temps, que M. de Sehomberg vous recommandera aussi, qui a i'estat de payeur et thresorier provincial des gardes , par la survivance de M. Jean Poûart son beau père. Je vous supplie de l'y voulloir conserver , et inesmes eu esgard qu'il estoit l'ancien : je le dis, parce que je vous vois sur des retranchemens et reglemens que Dieu veuille bénir abondamment pour la conservation de cest estât. Vous estes
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tant accoustutné à m'obliger, et moi à vous importuner, qu'il m'est désormais hors de propos d'user ni de remerciement ai d'excuse. Etc.
Du le novembre 1 5g6.
De MM. les députés de sa majesté pour le traictè de Bretaigne , dressée et minutée par M, Duplessis.
Sue, selon le comtnadetnent de rostre majesté, et sur le doubtt de Fisseue de nostre negotiatîon, nous avons délibéré ici des moyens de conserver vos provinces de deçà contre vos ennemis, ^dveoaot la rupture de la trefve, et pareillement d'asseurer et préparer à vostre majesté les vivres et munitions nécessaires, lorsque vostre majesté descendrait ea personne avec son armée pour la redduction de sa province de Bretaigne ; es quoi toutesfois houb n'avons etfté assistés que des sieurs de La Rockepot et Duples- 8», ne s'y estant mesmes trouvé aulcungdes thresoriers generanlx des bureaux dePoietiers, Orléans etBerry, pour nous instruire en ce qui est de vos finances.
Pour ce qui concerne la conservation des provinces, sire, nous avons considéré que toutes les courses sortent de Nantes , Toufou , Rocbefort et Craon ; et partant qu'il leur foWoit opposer de bonnes testes au plus près , pour couper le mal h h source ; sçavoir contre Nantes et Toufou entretenir trente salades à Êlisson, onltre les trente qui tout entreteaeuesàM. d'Avaugour sur Testât de Bretaigne, lesquelles, si vostre majesté Ta agréable , pourront tttre prises de la coin-
paignie de M. le marquis de Boisy , parce que M. d'Avaugour ne fera difficulté de loger en sa ville. Aultres trente salades dedans La Ganache au sieur de la Severie, et aultres trente au sieur de La Courbejoliere , duquel vostre majesté cognoist la valeur et la vigilance; lequel les logera dans sa propre maison , parce qu'il n'y en a aulcune au pays en vostre obéissance , qui puisse plus incommoder Nantes. Et, afin de leur faire mieulx entendre l'intention de vostre majesté , et les disposer pour la conséquence de son service et du bien du pays, à les avoir au plus tost complettes et en nature , nous avons pryé M. d'A vaugour de se transporter jusques ici , comme aussi ledict sieur de La Courbejoliere. Si M. de Mercœur retient Tiffauges , comme il semble en faire son estât, il sera besoing aussi de lui opposer quelqu'atiltre place ; et sur ce poinct ne voulions oublier à dire à vostre majesté, que, contre ce qui avoit esté conveneu par la capitulation de Tiffauges entre M. de Mercœur et M. de Malicorne, que ce différend seroit vuidé en nostre conférence de Chenonceaux près de la royne , le sieur de La Ragot i ère nous a déclaré n'en avoir eu de lui aulcune charge, et ne sçavoir que c'estoit, remettant, comme des aultres affaires, à nous en faire reaponse au 16 du présent.
Contre Rochefort , sire , nous avons, advisé , sous le bon plaisir de vostre majesté, que M. de La Rochepot se logera avec six cens arquebuziers et trois compaignies de cavallerie dedans le bourg dudict Rochefort, et fortifiera vostre vieulx chaateau de Gueusy, qui voit d'une arquebuzade dedans le pont levis du chasteau , ung petit bras de rivière entre deux , tellement qu il n'en peult rien sortir pour aller en cours ,
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qui ne soit veu ou sceu , et aussitost le pays adverti , et la cavallerie à cheval pour se trouver à la rencontre. Par ce moyen, tous leurs chevaulx légers seront contraincts de prendre parti , et ne pouvant plus ceulx qui commandent en ladicte place lever les deniers de vostre majesté, se consumeront en eulx mes-* me», et mangeront leurs vivres et moyens. Ledict lieu de Gueusy se peult mettre en ung mois en bonne défense avec deux cens pionniers , pourveu que le travail n'en soit iuterrompeu par l'ennemi ; à laquelle fin est besoing que vostre majesté escrive à M. le mareschal de Brissac, qu'il le travaille et occupe en Bretaigne en tout ce qu'il pourra : aussi qu'elle ordonne à M. le duc d'Elbœuf, advenant la rupture de la trefve, de rompre la neutralité d'Ancenis; et audict seigneur mareschal de lui faire entretenir cinquante salades audict Ancenis pour courre sur Nantes , desquelles l'entretien se pourra prendre sur les deniers procedans de limpost qui se levé au mesme lieu pour les estats de la province. Cela estant, M. de Mercœur ne pourra faire monter forces ni artillerie par la rivière, pour, troubler le blocus de Gueusy; et, s'il vient par terre, on aura temps et moyen de se rendre plus fort que lui. Ne pourra aussi la patache de Rochefort tenir la rivière pour lever les subsides, moyennant l'assistance de quelques bateaux qui se pourront armer à Angers. Mais aussi est très humblement suppliée vostre majesté de commander à M. le duc d'Elbœuf et à MM. de Malicorne et de Parabere, en cas que ledict sieur duc de Mercœur se resolust, tout aultre œuvre laissé, as* sister ceulx de Rochefort contre ceste entreprise , qu'ils ayent à assembler les forces de Poictou , et tout
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ce qu'ils pourront de leurs amis , pour venir en per» sonne au secours.
Pour l'infanterie, a esté estimé à propos, si vostre majesé l'a pour agréable, d'en bailler le commandement au sieur de BTesde, qui en a desjà une partie en pied , homme diligent , laborieux , industrieux et traictable ; et pour ce est suppKé M. de Malicorne de trouver bon qu'il serve en Anjou, parce roesmes qu'en Poictou ne se trouve subject de l'employer. Les trois compaignies de cinquante salades chacune seront , s'il plaist à vostre majesté, celles des sieurs de La Rochepot, Duplessis et de Puycharic, lesquelles seront en garnison au bourg de Rocliefort ; et s'accorderont ensemble lesdicts sieurs, quel'uhg d'eulx sera tousjours sur le lieu , pour contenir toutes choses en meilleur ordre. A cette fin est suppliée vostre majesté de commander à M. de Puycharic de s'en revenir au plus tost par deçà , tant pour remettre sus sa compaignie pour la loger audict lieu , que pour tenir et apporter la main à toutes les choses susdictes, mesmes d'autant que le temps presse , ayant à finir la trefve avec l'année.
Reste la place de Craon contre laquelle il sera pourveu , s'il plaist à vostre majesté entretenir d'ung costé dedans Chasteau Gontier trente salades, et de Taultre en une maison forte, qui lui sera nommée, aultres cinquante ou soixante; et prendra en bonne part vostre majesté que nous lui disions que nous avons estimé que la trouppe de Caesar Monsieur y seroit fort bien , pour y estre payée et entreteneue jusques à ce nombre , attendant que vostre majesté s'en serve et la retire pour son voyage de Bretaigne.
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Moyennant ce, sire, vostre majesté se pourra asseurer que son pays se pourra conserver , ses Unances par conséquent levées avec plus de facilité , et les ennemis qui sont en ces provinces plus capables d'entendre à la raison, se voyans de toutes parts etnpeschés de mal faire. ITest aussi a doubter qu'il ne se présente à toute heure des occasions de servir vostre majesté , lorsqu'il y aura des forces en estât auxquelles on est contrainct de manquer quand elles manquent. Et telle se pourra présenter que le blocus projette contre Rochefort se pourroit avec ung peu d'aide convertir en siège.
Quant aulx préparatifs de vivres et munitions pour la veneue de vostre majesté , on nous propose ung entrepreneur qui s'obligera de fournir à vostre majesté , rendeus à Àncenis, mille muids de bled, mesure de Paris, cent milliers de poudre et six mille boullets, moyennant bonnes et seures assignations de son payement, pour desquelles convenir avec lui M. de La Ro* chepot promet l'envoyer au premier jour. Et pour l'artillerie, nous trouvons que vostre majesté peult faire certain estât en Anjou feulement et en Poictou de dix canons et deu^ couleuvrines de batterie; et pourra d'abondant estre servie de partie de ceulx qui sont à Angoulesme, Xaintes et Broûage.
Ores, sire, pour parvenir à totrt ce que dessus, sans touscher aulx deniers dont vostre majesté faict estât, nous faisons recette des sommes qui Se sont levées ces années passées es généralités de Poictiers et Tours , pour racheter la trefve; sçavoir, sur Poictiers, de cent ung mille escus , qui se sdnt levés en la présente année pour la trefve et frais d'icelle , que nous réduisons à cinq mille trois cens trente trois escus et ung
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tiers par mois , faisant soixante et quatre mille par an, eu esgard à plusieurs paroisses ruynees et à la povreté de vostre peuple, et sur Tours de quatre vingt et* ung mille six cens escus. Plus faisons estât de trente mille escus sur Orléans, dont ci devant il portoit vingt mille par an pour ladicte trefve, dont Biaisois, Dunois, Vendosmois estoient chargés , et de seize mille sur Berry ; estant raisonnable que ces provinces, qui recevront de la seureté par Tordre que dessus, participent aussi à la charge. Et pour ce il plaira à vostre majesté ordonner que de bonne heure les commissions nécessaires soient expédiées et envoyées; au moins à moi, sire, qui ne les employerai poinct que lorsqu'il sera temps, et selon que je verrai le cours de la hegotiation , parce que le temps nous presse si fort pour la trefve qui va expirer, que nous ne les pouvons désormais avoir trop tost; et qu'il est nécessaire que, du jour qu'elle finira, vos ennemis sentent vos armes, et vos subjects ung soulagement et une seureté par le moyen d'icelles, afin que plus allègrement ils s'efforcent à les entretenir; au lieu que, souffrans les ravages accoustumés des ennemis , ils se desespereroient et n y pourroient fournir , et auroient à se plaindre justement qu'on leur feist payer, sans jouir de quelque repos, ce qui auroit esté seulement destiné pour le racheter par une trefve.
De ceste recette et despense que dessus , sire , nous avons dressé ung petit estât, que nous envoyons avec ceste à vostre majesté , par lequel elle verra que, moyennant les conditions que dessus, vostre majesté aura fonds suffisant; mais, parce qu'il fault que ceste guerre recommence par ung bon ordre, lequel nepeu^t procéder que d'ung -payement certain, et par advance, nous negotions avec messieurs des bureaux , tflnl pour
asseurer ledict payement de mois en mois, que pour advancer les deux premiers aulx gens de guerre, au premier jour de chaque mois, soit par le moyen des receveurs particuliers, ou d'aultres personnes aisées affectionnées au service de vostre majesté , et plus tost avec quelque gratification; estant certain que, par la longueur de la trefve et la faulte d'entretenement, les gens de cheval partie ont pris parti hors de ces provinces, partie se sont desfaicts de leurs équipages; et ne peuvent estre remis en estât et en courage , s'ils ne voyent meilleur ordre pour leur payement , lequel a esté jusques ici plus asseuré es places du parti contraire. Et ne feindrons de dire à vostre majesté que , pour la mesme raison, il est nécessaire que Testât qui sera dressé, tant aulx chevaulx légers qu'aulx gens d'armes , et mesme aulx gens de pied , soit tel que l'homme de guerre y puisse vivre ; parce qu'on est resoleu de ne leur laisser prendre chose aulcune sans payer, et qu'ils seront pour la pluspart logés en lieux où ils ne trouveront rien que ce que le bon ordre et le bon payement leur fera apporter des paroisses voisines. Ores, sire, tandis que nous travaillons ici, nous avons pryé M. Meslier , pour la généralité de Poictiers , d'interrompre pour huict jours son voyage vers vostre majesté, pour, avec le sieur de Courtinier, thresorier gênerai au bureau dudict Poictiers, pourvoir à l'effect de ceste resolution : aussi, pour se transporter vers MM. de Malicorne et de Parabere , pour le leur faire entendre , et les supplier de s'y disposer et resouldre; nfe pouvant ces choses estre si bien représentées par lettres, ni avec plus de confiance que par lui, puisque nous n'avons peu avoir ce bien d'en communiquer bouche à bouche.
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Particulièrement a esté remonstré au 'sieur Meslier de quel préjudice est au pays la rébellion de Tiffauges, et de quelle importance au service de vostre majesté le chastiment d'une telle deloyaulté , qui sembloit n'avoir esté poursuivi avec telle ardeur qu'il eust esté besoing, le pryant d'exciter MM, de Màlicorne et de Parabere de faire ung effort pour en nettoyer le pays , mesmes avant que la très ve expire. Mais auroit allégué ledict sieur Meslier le peu de forces qui estoit entreteneu en la province , nulle cavalerie et peu d'infanterie ; et les trouppes , au contraire, que M. de Meroœur tenott prestes pour faire lever le siège, s'il eust continué, ou si on le remettoit sus. Sur ce donc, sire, nous nous sommes chargés de supplier très humblement vostre majesté d'ordonner à M. le duc d'Espernon qu'il escrive à M. du Massais, à ce qu'il ait à assister M. de Malicorne des garnisons , tant de pied que de cheval , qui sont en Xaintonge. Estimons aussi, pour esviter à pareils inconveniens , qu'il est nécessaire que vostre majesté pourvoye de certain entretenement d'ici en avant aulx compagnies de gendarmes de MM. de Malicorne et de Parabere; sans lequel il est tout certain qu'ils ne peuvent ni secourir, ni entreprendre.
C'est, sire, ce que nous pouvons -escrire à vostre majesté sur les affaires desquels il lui a pieu nous donner charge. Et ne nous reste qu'à supplier le Créateur , etc.
Du . . octobre 1696.
De MM* les députés du roy pour le traicté de Bne-
taigne> a sa majesté.
Sire, nous sommes veneus en ceste ville d'Angers selon le commandement de vostre majesté, où se sont trouvés, environ le douziesme du mois, jour de l'assignation, MM. d'Elbœuf , de Boisdaulphin , de Souvré, de La Rochepot, Duplessis , de Chasteauneuf, pour les provinces ci rcon voisines; et pour la BreUigne, MM. de Motnbarot, presidens deMarigny, Turquam et Miron. MM. de Malicorne et de Parabere ne s'y sont poinct rendeus, ni autcung de leur part, selon que nous estimons à l'occasion d'une lettre qui, par la maladie de celui qui s'en estait chargé, ne leur a esté rendeue assés à temps; M. de La T remouille non plus, parce que des lors que les lettres lui feurent envoyées à Thouars, il s'estoit acheminé jusques à Taillebourg.
Nous avions adverti amplement M. le mareschal de Brissac de l'intention de vostre majesté en ceste assemblée, sçavoir qu'elle y voulloit estre informée des moyens dont on pourroit faire estât de la province de' Bretaigne pour aider à sa délivrance; soit pour rendre la negotiation de la paix plus facile, soit pour ranger M. de Mercœur par la force , s'il n'obeissoit à la raison ; soit , icelui reduict , pour mettre hors les Espaignols. Toutefois lesdicts sieurs de la province nous ont déclaré n'avoir pretendeu estre mandés que sur la negotiation de la paix ; et pourtant n'avoir aulcune charge . de nous informer , et esclaircir de ce qui concernoit la
guerre; ce que toutesfois nous les avons requis de faire, sinon comme députés, parce qu'ils ne voulloient obliger la province par leur parole, au moins comme conseillers et officiers de vostre majesté, desirans le bien de son service et de leur pays , et bien entendeus en tout ce qui le concerne.
Ce que nous avons peu apprendre d'eulx, vostre majesté le verra en ung mémoire ci joinct, que nous avons concerté avec eulx, qui contient tout ce qu'ils estiment pouvoir esWe obteneu de la province, si tant est qu'ils ayent cest heur que vostre majesté en personne en entreprenne la délivrance; et pour ce leur avons icelui mémoire baillé signé de nos mains avec copie de nostre pouvoir, les pryans de tenir la main qu'es estats qui se tiennent le n décembre , ladicte province s'y résolve : ce qu'ils nous ont promis de procurer en tant qu'ils pqurront ; et à mesme fin en escrivons à M. le raareschal de Brissac.
La somme est, sire, que messieurs des estats de Bretaigne sont par nous requis au nom de vostre majesté , de faire fonds pour l'anuee prochaine pour l'entretenement des mesmes forces que ceste année, où nous trouvons neuf cens chevaulx payés es garnisons, que nous comptons selon leur jugement à six cens, des-, quels vostre majesté se pourra servir en son armée ; « dix régi mens de quattre compaignies chacung, et chaque compaignie de cinquante hommes, faisans près de deux mille hommes de pied, sans compter les gens de pied qui sont en garnison, de partie desquels vostre majesté se pourra encores servir, et quattre cens Suisses, ou peu plus, qui sont les forces de la campaigne. Sont aussi requis de vous entretenir quattre canons, et deux couleuvrines avec leur equippage et attelage,
avec dix mille boulets ; et en oultre de faire pareil fonds pour l'artillerie , vivres et munitions pour Tan prochain, qu'ils a voient faict pour le courant, non qu'il n'y ait dadvantage d'artillerie en la province, dont vostre majesté se pourra servir; mais parce que nous n'avons pas trouvé que la province se peult charger de la conduicte et assortisseinent d'un plus grand nombre.
Sont en oultre requis messieurs les estats de ladicte province , lorsque vostre majesté y entrera , et non autrement, de faire ung effort extraordinaire pour fournir à vostre majesté une somme notable; au moins telle que les députés d'icelle nous auraient offert, lorsqu'ils nous seroient veneus trouver. Et ne doubtons poinct que la présence de vostre. majesté ne les excite encores à mieulx. Mais aussi a votre majesté à considérer que tout ce que dessus est tousjours en présupposant vostre veneue en la province; sans laquelle nous voyons que tant s'en fault qu'ils s'efforçassent extraordinairement, que mesme iU defauldroient à l'ordinaire , tant ils sont las de la guerre, desgoustés des procédures précédentes ; peu esperans en somme de tout auhre remède que celui qu'ils se promettent du bonheur de vostre présence.
Ores , à ce propos ,' il est de nostre devoir de dire à vostre majesté sommairement ce . que nous avons appris d'eulx et de personnes , entre aultres de M. de Turquam , que vostre majesté sçait n'avoir aultre passion que vostre service : c'est que le clergé et le peuple sont si las de leur condition présente , que , pour avoir la paix, ils n'auront rien trop cher, et se chargeront de tout ce qui sera jugé nécessaire pour la racheter; au contraire, tiennent pour perdeu et pour em-
ployé à leur propre dommage tout ce qui se despend pour la guerre; et leur raison est que la noblesse prend et gaigne le dessus d'eulx , et les met soubs le joug ; cbacung, dient ils, de ceulx qui sont en auctorité par les armes l'esteftdant oultre mesure; et la plu spart des gouverneurs par le moyen des garnisons de pied et de cheval qu'ils ont dans les place;, et des regimens que chacung d'eulx tient à la campaigne, estant maistres si absoleus, chacung en son endroit , qu'il semble estre en eulx , si cest estât contineue , de dissiper la province. Et à ceste plaincte se conjoignent mesme le parlement , et tous ceulx qui tiennent lieu en la justice ; si avant , sire , qu'en vostre parlement , sur la proposition que M. le mareschal de Brissac y feit d'envoyer en ceste assemblée , il s'y passa des propos suivis de la pltispart, qui concluoient à quelque prix que ce feust , à une paix; lesquels sans doute auront esté assés tost rapportés à M. de Mercœur , qui s'en pourra tenir plus roide en la negotiation. Toutesfois, comme vostre majesté verra ci après , nous n'avons oublié d'y chercher le remède.
La noblesse au contraire proteste que, puisqu'on a tant souffert , il fault avoir le bout de M. de Mercœur ; que, s'il revient en gouvernement, la province est perdeue ; que , venant vostre majesté , elle y jouera de «on reste. Mais on lui respond que la campaigne est déserte, et les villes espuisees; qu'il n'y a plus moyen d'y nourrir les armées, qui n'y porte les vivres; qu'ils en parlent trop à leur aise, eulx qui ne participent poinct aulx frais, au contraire, en tirent pour la pluspart de l'utilité. Et de faict que ceste est la voix des gouverneurs; de ceulx qui ont les principales charges en la guerre , et non du gênerai de la noblesse.
C'est pourquoi , sire , nous avons estimé à propos en ceste assemblée de leur faire entendre que vostre majesté teste tous moyens de délivrer sa province de Bretgigne d'oppression, soit par la paix, soit par 9 la guerre tpesme; comme il s'est \eu par le passé, et encore* .maintenant a tousjours préféré ceulx de la paix ; mais que n'estans iceulx en vostre main , si Dieu n'opère au cœur des ennemis, au contraire, iceulx demandons des conditions iniques et intolérables, telles que nous leur avons représentées, vostre majesté estoit resoleue de ne plus continuer ceste trefve, qui, par le consentement de tous , leur est plus dommageable que la guerre ; niais bien de penser à bon escient aulx moyens de la guerre, et sans y rien espargner; sur lesquels nou9 leur avons faiet nostre principale insfcance.
Dont nous espérons, sire, qu'il réussira plusieurs fruicts: iD. que, s'en retournans lesdicts sieurs en là province,* disposeront les estaU à s'esvertuer, selon l'intention de vostre majesté, lesquels attltrement, en asseurance de trefve ou espérance de paix, se finissent relaschés à ne lever plus sur le pays l'entretenement des gens de guerre ; partie desquels au default d'icelui eussent pris parti avec l'ennemi; a0., que Je duc de Mercœur, entendant les resolutions et préparatifs de vostre majesté qui ne lui peuvent ni doibvent estre cachés, s'en rendra plus traictable, mesmes oyaot parler de sa veneue; au lieu que les- propos ci dessus mentionnés qui auraient esté n agueres te ne us en parlement , tesmoignans par trop la laasttudé des armes , et le desespoir des affaires , le pouvaient rendre plus roide; 3°. que ceuLv qui ont commandement aulx «mes, qui n'eussent pas mieulx demandé que la con-
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tinuation de la trefve (odieuse neantmoins à tous les aultres estatë, pour l'oppression qu'ils en ont sentie) sentans approcher vostre majesté, se reveilleront et remettront leurs trouppes; et enfin que le clergé et le peuple espéreront par vostre présence ung règlement aulx desordres dont ils se plaignent, et ung remède certain à tous leurs maulx ; pour lequel faciliter ils ne plaindront ung dernier effort, duquel ils n'auront qu'à très bien espérer soubs le bonheur de vostre majesté, au lieu que les faisant trop espérer de ceste negotiation , encores incertaines , ung mauvais succès survenant leur eust peu faire tenter des nouveautés dangereuses à Testât de la province , et ruyneuses à eulx m es m es.
Ce que, sire, nous avons pensé debvoir discourir ung peu au long à votre majesté, afin qu'elle pénètre raieulx en l'humeur de ceste province pour y apporter les remèdes convenables. Et neantmoins n'avons laissé de leur représenter en gros ce qui s'est passé en la negotiation avec le sieur de La Ragotiere; et autant qu'il en fault pour leur faire cognoistre le soing singulier qu'a vostre majesté de pacifier la province ; mesme en rabattant de sa dignité en plusieurs choses; et d'aultre part le peu de debvoir et de chemin que faict M. de Mer cœur pour s'approcher de vostre bonne grâce, du repos de la province , et, de toutes* conditions raisonnables.
Au reste , sire , nous receusmes hier lettres de Nantes, du sieur de La Ragotiere , par lesquelles il nous escrit que M. le duc de Mercœur a assemblé quelques seigneurs et aultres de son parti , pour avec eulx délibérer sur les difficultés qui se rencontrent es propositions qui lui ont esté faictes , et que cela sera cause
que son retour ne pourra estre de quelques jours. Cela nous faict craindre ses longueurs accoutumées, mesme' parce qu'il ne nous donne poinct ung jour déterminé, dedans lequel il se rende à Chenonceaux, et qu'on nous dict d'ailleurs qu'il a suivi ledict sieur duc, qui s'en est allé en Basse Bretaigne.
C'est pourquoi nous avons pensé d'escrire à la royne , craignons qu'elle ne voulleust sur nouveau délai s'en aller à Bourges, comme de faict, par celles que nous en avons eues cejourcThui, elle s'y resol\oit; et la supplions, au nom de vostre majesté, de voulloir encores temporiser, afin de couronner son œuvre.* Et cependant, pour lui en donner plus de volonté, nous nous acheminerons à Tours, attendant le retour du sieur de La Ragotiere , où , pour ne perdre temps, nous manderons l'un de vos thresoriers en chaque bureau^ de Tours, Poictiers , Orléans etBerry, pour avec eulx conférer des moyens que vo&tre majesté pourroit tirer des généralités, en cas qu'elle se reso- •leust à, Jagtierre.de Bretaigne. * - N'est .aussi à oublier , sire, qu'en celle que le sieur de La Ragotiere nous a escrite, il avoit enclos ung billet, .escrit d'aultre main , dont nous envoyons eopie à vostre -majesté, et, par mesme moyen, de la response que nous lui avons faicte, conformément à l'intention, sire, •de restreins j'este, sur lequel sien billet nous pensons que vostre majesté jugera que ledict de La Ragotiere craint fort .que la trefve ne se contineue poinct, pour la doute qu'il a que l'incertitude du succès d^ ce traicté jette M. de Mercœur en nouveaux conseils, et Tempesche de procéder si solidement qu faict des Espaignols, comme il semble qu'aultrement il fetoit. Et de faict on nousasseure que ce qu'il va en Basse Bretaigfi£
est pour s'asseurer de Vannes et Jossefcn ; parée qu'à Vannes y a six vingts Espaigrols, qui tiennent la maison de ville et une porte; et à Josselin ung gouverneur qui tient fort de l'Espaignol ; mesmes , estant à Chenonceaux , ledict sieur de La Ragotiere nous feit entendre que ledict sieur de Mercœur avoit besoing de faire ce voyage, etc.
Du .-. noT^mke 1696.
XXVI. — LETTRE
De MM. les députés du rojr pour le traicte de Bretaigne, à M. le mareschal de Bris s oc.
Monsieur , nous avons reoeu celle qu'il vous a pieu nous escriré du 29 novembre, et les copies et mémoires* y joincts , par lesquels nous avons veu ce qui s'est passé au parlement k Rennes , sur la réception de certaines lettres de M. de Mercœur. Desjà nous en avions eu quelque advis et copie , suspendras tontesibis nos jugemens après le vostre, et sur ce que nous fériés ce bien de nous en escrire. Et pour vous dire , monsieur, ce qui nous en semble, nous disons avec vous qme cësfte lettre porte ung venin et ung artifice en soi , qui ne peuit -estue caché qu'à ceulx qui ne veillent poinct ouvrir (les «yeux; et procède d'ung eœur, puisqu'il est eooones après à pallier son prétexte , qui- n'est point encores purgé de la vraie cause de nos misères. Ores, monsieur, comme mil n'en a mteuk remarqué tous les motifs et circonstances que vous, aussi n'y a il personne qui roieulx en sçachc trouver. et prouver les remèdes. Mais quant à ce que vous avés
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désiré qu'il femt repondeu à ceste lettre par messieurs de la court , oultre que les exemples des prédécesseurs en pareil cas sont au contraire , je pense que vostre intention estoit que la response feust conceue en termes convenables à l'auctorité de sa majesté et à la gravité de la court , et que vous vous serés neantmoins bien apperceu qu'il y fklloit plus de rondeur et de roideur , pour produire une respoiïse assés forte. Quant aulx exemples , ceuix qui les allèguent nous pardonneront, qui avons appris de ceuix qui sont nourris es parle* mens et es plus eminentes charges , qu'il s'y est tous* jours practiqué au contraire. • Vous sçavés, monsieur, que les courts souveraines n'ont accoustumé de recevoir lettres que du roy et de monseigneur son chancelier, chef de la justice; ni de respondre k auttres. Le roy, qui est aujourd'hui , à h vérité ♦ roy de Navarre , feit présenter une lettre à messieurs de la court de parlement à Paris, sur le temps des remeuemens de la Ligue, qui le prenoit à partie. Mais laissons qu'il n'y a ni comparaison , ni proportion du premier prince du sang et premier pair de France , à ong prince de Lorraine; il est certain , et, nous le sçavons de ceuix qui y tenoient lieu , qu'elle n'y feut point receue. Bt n'avoit toutefois encores le roy de Navarre pris tes armes , ains estoient sur la recherche et poursuite des moyens pour les décliner. En plus forts termes il nous sotibvient que feu monseigneur , frère du roy dernier décédé , d'heureuse mémoire , escrivk lettre* à rites* aie tirs du parlement de Paris en Fan 74, 'lesquelles feurent receues sans les ouvrir et apportées au roy, qui les retint, et ne vou lient qu'elles feuisent ouvertes. Par où vous pouvés juger, la practiqué estant an contraire la cause, et les personnes ai dissemblables», que
ceste action , à l'endroict d'une personne notoirement rebelle à sa majesté 9 et par le parlement mesme condamnée , non seulement est sans exemple , mais de mauvais et dangereux exemple. Ores, monsieur, ne voulions, nous poinct entrer aulx particulières clauses, que vous avés assés jugées; mais bien vous dirons nous quç, s'il n'est question que de se prévaloir en ceste negotiation , nous en avons les moyens en la main, par lesquels il apparoistra à ung chacung, à quoi tient la paix de la province, et sur quels articles elle est accrochée , aussi esloingnés certes de la relligion . qu'ils prétendent, comme est notoirement leur cause de leur prétexte. Mais le mal est qu'ils sçavent qu'ils ont affaire à gens de bien, desquels ils ont stipulé taciturnité sur toutes choses, qui, appuyés sur la seule justice, qui a Dieu pour protecteur, mesprisent tous ces artifices de mensonge; ne laisseront neantmoins, lorsqu'il sera temps, et si Dieu ne leur touche le <xém , de les représenter si clairement par le lustre de nostre franchise, que les plus simples du populaire y liront sans lunettes. Ce que nous estimons le principal pour le présent, monsieur, c'est d'empescher que ce mal ne glisse du parlement aulx estais, pour les rendre moins affectionnés à l'establissement des moyens nécessaires pour maintenir la guerre , suivant les mémoires qui ci devant vous ont esté envoyés de la part de sa majesté, de nostre assemblée d'Angers; car nous vous jurons que nous recognoissons jusques ifci si peu d'advancemenfe en ce traie té, et si peu de bonne volonté en la procédure, que non seulement il y a plus beaucoup à doubter qu'à espérer , mais mesme , s'ils ne changent bien fort, ne s'en doibt attendre qu'une rupture, pour laquelle cependant nous prenons
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es provinces de deçà si bien nos mesures , tant pour réprimer les ennemis que pour préparer les choses nécessaires à la descente de sa majesté en Bretaigne, que nous ne faisons aulcung doubte que sa majesté n'en ait bientost la fin; et que toutes ces cavillations ne soient suivies de la ruyne de leurs aucteurs , puisqu'ils n'auront voulleu venir au debvoir , ni par raison ni par exemple. Au reste , nous vous envoyons copie des lettres que M. le légat a escrites à M. de Mercœur, par lesquelles vous verres que le prétexte qu'il tasche tant de continuer par artifice, lui est totalement osté par 1 auctorité du pape, et en danger d'estre au premier jour excommunié, s'il n'obéit à l'admonition première ou seconde , dont vous sçaurés bien vous aider selon vostre prudence , pour^ la vérité contre ie mensonge v etc.
Du i 5<j&.
XXVII. -i* LETTRE DE M. DE LA RAGOTIERE
A M. de Schomberg.
Monsieur, s'il eust esté en moi de me rendre à Chenonceaux au 1 8 de ce mois, ainsi que j'estois commandé par la royne , je l'eusse faict , et vous supplie de croire que la dignité de leurs majestés m'est de trop grande révérence que je voulleusse seulement penser à l'offenser par ce retardement. Vous sçavés que la meilleure part que j'ai en ceste negotiation est l'honneur de l'obéissance à ceulx au service desquels je suis employé. Il a esté difficile d'assembler plusieurs esloingnés des séjours sans y donner du temps; cela
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ne m'empeschera neantmôins d'estre dans le trentiespie de ce mois à Chenoaceaux, et plus tost s'il se peult, s'il ne ni 'arrive plus grand accident non preveu. Monsieur, vous requerrés, s'il vous plaist, les passeports que désirés avoir, et m'honores de vos commandemens en tout ce que je serai propre à vous faire service.
Du ûo noTcmbre 1696.
fc^»^^ ^m^+fmm^* %.
A sa femme.
M' amie, tu auras eu aujourd'hui de mes lettres par ung lacquais du sieur du Temps. Nous avons bien travaillé aujourd'hui , et continuerons demain ; mais nous ne pouvons partir que dimanche, parce que M. dElboeuf n'est arrivé que ce soir ; que M. de Schomberg se retire demain, et M. de Rochepot samedi. C'est pourquoi je retiens encores demain Casany pour les lettres , afin qu'il puisse faire provision des fiels dont toutesfois l'advis m'est veneu ung peu trop tard. M. Pitou en doubte l'usage pour vous, parce qu'ils sont chauds, et désire que tu te contentes de son colyre plus doulx, et invente après la diète ung meilleur remède. M. de Montbarot est ici. Je ne l'ai poinct entreteneu particulièrement. Et, ne pouvant qu'adjouster , je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur; et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et nostre petite
famille.
p; Angers, le a 4 novembre 1596.
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XXIX. — * LETTRE DE M. DE MERCCEUR
A messieurs du parlement de Rennes.
Messieurs , tous ceulx de ce pays ont grande occasion de louer Dieu de ce qu'il lui a pieu , en ce temps •plein de troubles et de périls, pour la relligion catholique , apostolique , et de la diversité des partis , faire naistre des juges et ung corps souverain de la justice affectionnée à la conservation de la mesme relligion. Ce bonheur faict espérer que nos misères ne sont sans remède, puisque le plus salutaire despend de la foi , et que la conscience demeure en sa force; et si parmi les armes il m'eust esté loisible de vous conférer, et à toute la noblesse catholique, des moyens que j'ai jugés propres pour conserver la relligion catholique, et mettre le repos en ceste province, je l'eusse faict fort librement, et eussiés cogneu mes intentions n'avoir aultre fin , bien que les artifices de mes ennemis les figurent toutes aultres. La rigueur des armes ne me le permettant, vous en ju gérés par mes actions. Deux ans sont et plus que j'ai recherché les moyens de voir finir la guerre plus tost par une bonne paix et entière que par le hazard des amies; pendant ce temps l'affection que j'ai portée au repos de ce pays extresmem'a faict abandonner tous les conseils de la guerre, et presque desarmer pour continuer le traioté commencé; et en la présence de la royne ê faire les ouvertures que j'estimois propres pour la seu* reté de la relligion , de mettre le repos en ce duché,
entre aultres qu'il n'y eust en la Bretaigne aultre exercice de relligion que de la catholique, et qu'aulcung ne feust receu aulx estats et dignités qu'il ne feust de profession catholique. Et pour éviter à la confusion que la guerre apporte, bien qu'il y allast démon debvoir et de ma conscience , je ne m'opposerois à ce que ceulx de la relligion pretendeue eussent deux lieux ou places pour l'exercice (Ficelle , en quoi ils avoient subject de se contenter, veu que, grâces à Dieu, il y en a peu en ce pays. Ceste proposition conforme à vos délibérations et au consentement des estats, qui auparavant et depuis les troubles auroient demandé et requis les mestnes seuretés, n'a esté rëceue ainsi que j'esperois ; et on a essayé de m'oster la liberté de la faire et de la restreindre aulx, villes et places qui m'ont suivi. Je me pourrois plaindre justement de ceste rigueur, qui est pour limiter des lieux et des places à l'exercice de la seule relligion catholique, qui tend à la diminution de mon auctorité en ce gouvernement, et à me rendre odieux aulx catholiques. Neanlmoins ceulx qui sont interveneus en ceste negotiation, ayant faict cognoistre que ceste proposition seroit mieulx receue de vous et contre la noblesse de vostre parti que de moi , je n'envie cest honneur, et n'y apporte aultre ambition que d'en voir l'effect, et y participer avec le gênerai des catholiques , qui me faict vous pryer de conjurer, comme aussi font les prélats, seigneurs et gentilshommes* qui m'assistent, d'apporter leur auctorité et les remonstrances que jugerés nécessaires , pour obtenir ces deux articles , en la seureté desquels résident la paix , le repos et la liberté de la Bretaigne. Je m'asseure tant de la bonté naturelle de ceulx aulxqueU
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cela s'addresse , qu'elles seront favorablement respondeues, en ce faisant, les semences de la guerre estouffees, et la porte des dignités fermée à ceulx au jugement desquels les catholiques ne peuvent soubmettre leurs vies et leurs biens. Et me departirois volontiers de la poursuite que j'en fais, moyennant que par vostre intervention ce qui est de la seureté de la relligion soit accordé; et, en mon particulier, je ne désire auftre satisfaction pour ce regard, sinon que la cause de prise des armes n'ait eu effect contraire; que s'il arrive aultrement, les inconveniens ne m'en soient imputés, ni aulx catholiques qui m'assistent , veu que nous avons tenté de rechercher tous les moyens de les divertir. Messieurs, j'adjouterai une pryere à laquelle tous les prélats, seigneurs et gentilshommes qui m'assistent, se joignent et vous pryent avec moi d'ad viser avec les prélats, seigneurs et gentilshommes de vostre parti , la voye qu'il fault suivre, pour faire que la fin d'une guerre ne soit commencement, d'une aultre , et qu'irritant et sollicitant de nouveaulx ennemis contre ce pays , ceulx qui n'y ont tant à perdre que nous y ayons tous n'adjoustent plus de mal à la condition de la misère prescrite au lieu de la soulager. Les meilleurs conseillers de la paix ou de la guerre sont ceulx qui y ont interest; à nuls aultres le mal n'est si sensible. Vous estes en le rang et qualité, et chacung attend de vous les conseils. Résolvons, pour donner plus de facilité au traicté de la paix : « De ma part , je proteste que je me soubmettrai à toutes conditions qui seront à l'honneur de Dieu , conservation de Testât et tranquillité de ce pays. » Je prye Dieu, messieurs, vous avoir en sa saincte garde.
De Cbasteaubriand , le a4 novembre 1596. M£m. db Duflkssis-Mobjuy. Tome tti. 4
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Et plus bas : Vostre bien bon et plus affectionne s ami à vous servir ,
Philippe Emmanuel de Lorraine.
IMWMW
XXX. — * ARTICLES
Touchant la negotiation de Bretaigne,faicte à Chenonceaux, près de ta rojrne.
i . Qu'il plaise au roy approuver les armes prises par le sieur duc de Mercœur , comme estant prises pour le zèle et conservation de la relligion catholique, eognoistre et recevoir tous ceulx qui les ont portées soubs son auctorité pour bons et fidèles subjects et serviteurs de la couronne de France et de ea majesté.
Sera accordé semblable déclaration audict sieur duc à celle de M. de Mayenne.
a. Qui lui plaise aussi, pour mettre et asseurer le repos en ce royauhne, avoir agréable de terminer la guerre qui est avec le roy d'Espaigne par une paix, ou du moins par une longue trefve.
Quand le roy d'Espaigne déclarera vôulloir traicter avec sa majesté , elle aura agréable d'y entendre par les formes en tel cas requises, dont toutesfois sa majesté n'entend estre faict mention en ce traicté.
3. Qu'en la Bretaigne il n'y aura exercice de rellioion que de la catholique, apostolique et romaine, ni aulx aultres lieux et places qui sont du parti de Funion soubs lauctorité dudict sieur duc de Mercœur es pro-
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\inces d'Anjou , le Maine , Poictou et Normandie.
Es villes et faulxbourgs de celles qui sont du parti dudict sieur de Mercceur, et que ledict sieur duc apportera "au service du roy, n'y aura exercice de relligion aultre que de la catholique, apostolique et romaine, sçavoir : Rennes, Guerrande, Annebond, Dinand, Fougères et Dol, et pour le regard de Nantes, trois lieues à l'entour.
4* Qu'aulx bénéfices de ladicte province ne sera pourveu de personnes que de qualité requise par les saincts canons et décrets.
Le roy entend nommer aulx bénéfices de son royaulme , personnes de fa qualité requise par les. saincts canons et décrets. Ce que toutesfois il ne veult estre compris en ces articles, d'autant qu'il seroit contre sa dignité.
5. Qu'aulx dignités, charges et offices, tant de justice que de finance en ladicte province , aulcung ne sera receu s'il n'est catholique, et qu'il n'ait informé de ses mœurs et catholicité ,* ainsi qu'il estoit accous* tumé d'observer auparavant les pretendeus troubles.
Es villes que ledict duc ramené au service de sa majesté, ne seront receus aulcungs officiers tant de justice que de finance, qui ne soient de la relligion catholique, apostolique et romaine, pendant l'espace de sept ans.
6. Qu'il plaise aussi à sa majesté confirmer les privilèges de sa saincteté es pays de Bretaigne, ainsi qu'ont faict ses prédécesseurs ; et en conséquence que tous les possesseurs des bénéfices vacans par mort ou
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résignation audict pays , et pourveus par le pape ou aultres ayans pouvoir de lui , depuis les presens troubles, soient mainteneus en la profession des bénéfices.
Le roy est d'accord avec le pape de tout ce qui le concerne, et n'est besoing pour cest effect de l'inforformation d'aulcungs, estant l'intention de sa majesté de ne rien pourvoir ni changer es droicts, privilèges et libertés, dont sa saincteté a ci devant bien et duement joui en ladicte province, partant ne veult sadicte majesté qu'il en soit faict mention en ce traicté. Et, pour le regard des bénéfices, sa majesté faict distinction des consistoriaux et non consistoriaux , sera baillé une liste qui sera envoyée à sa majesté pour en déclarer son intention , et y gratifier ledict duc. Et pour les nonj consistoriaux, parce qu'ils sont en fort grand nombre, et qu'il en pourroit naistre plusieurs différends, seront nommés par sa majesté personnes notables ecclésiastiques du parlement ou aultres , pour en convenir avec eulx, que ledict sieur duc nommera de sa part, y appelés les evesques et prélats qui y pourront avoir interest.
7. Que ceulx qui ont esté pourveus par ledict sieur duc de Mercœur des estats de justice, de finances, vacans par mort ou résignation, soient mainteneus sans payer finances; et que pour le regard de ceulx qui en la justice et aulx finances ont -esté pourveus par commission à exercer l'absence de ceulx qui ont esté mis hors les villes qui ne peuvent excéder le nombre de huict ou dix, il plaise à sa majesté les y maintenir, à ce que esdictes villes la justice soit rendeue sans souspçon des habitans, et faire *telle recompense qui lui plaira à ceulx qui auront lesdicts estats.
Sa majesté accorde que ceulx qui ont esté pourveus par ledict sieur duc de Mercœur d'offices vacans par mort ou résignation es villes qui recognoistront maintenant sa majesté, avec lui soient mainteneus lesdicts offices sans payer finances, en rapportant les provisions et en prenant nouvelles de sa majesté. Et par ce que de ceulx qui ont esté pourveus d'offices vacans par mort de ceulx qui sont decedés hors le parti , et lesquels neantmoins la fonction estoit es villes que ramènera ledict sieur duc, sçavoir : Bidé en Testât de lieutenant de Nantes, vacant par la mort de Brossard; Gendronniere en Testât de juge criminel, vacant par la mort de Michel Achon, et deux messieurs des comptes pourveus par la mort de MM.
morts au service de sa majesté ; Peschin , pourveu en la place de Louys Luxembourg, payeur de la court : accorde sa majesté, pour le regard desdicts deux maistres des comptes, qu'ils seront mainteneus, à condition qu'ils pe pourront resigner et seront supprimés par mort. Et pour lesdicts Bidé et Gendronniere , attendeu que ce sont estats singuliers, entend sa majesté qu'ils soient mainteneus, en prenant provision comme dessus, et remboursant ceulx qui auront esté pourveus par sa majesté de la finance qu'ils se trouveront avoir actuellement, payée aulx parties casuelles, duquel remboursement neantmoins sadicte majesté leur donnera assignation, à laquelle il sera pourveu par ce mesme traicté, si mieulx ils n'aiment laisser les offices aulx pourveus par sa majesté. Quant à Peschin , en cor es qu'il ne soit de la qualité susdicte, attendeu que la fonction de payeur au parlement est à Rennes, sa majesté neantmoins, pour ratifier ledict sieur duc de Mercœur, lui donnera , pareille somme que
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ledict office a accoustumé d'estre taxé aulx parties casuelles. Et pour le regard de ceuht qui ont esté pourveus des estats et offices de ceulx qui estoient absens des villes que ledict sieur duc ramènera en l'obéissance du roy , sçavoir, le sieur de Menezay , pour* veu de Testât de seneschal de Nantes , par l'absence du sieur de Charette ; le sieur de La Buissonniere en la place de l'Alloué; le sieur André, au lieu de Charette , prevost de Nantes; Ridé, au lieu de La Boissiere, procureur du roy à Nantes ; Araon , au lieu de Sainct Sire, procureur à Dinan le Roy; sa majesté ne peult et ne veult aucunement les estats susdicts estre ostés à ses serviteurs vivans ; bien accorde elle de recevoir ep sa chambre des comptes les deux qui ont esté pourveus par ledict sieur duc pour suppléer le nombre de ceulx qui tenoient les comptes à Nantes, à condition de rapporter leurs provisions , et en prendre nouvelles de sa majesté pour le sieur de La Courpeau son lieutenant et greffier, et aulx mesmes charges et conditions auxquelles sera donné le partement, et faict règlement avec l'ancien prevost des marechaulx pour le faict des sieurs d'Agentray et Vallée, pourveus d'estats de conseillers en vertu d'ung edtct du roy, et finance payée suivant icelui, en sera escrit à messieurs du parlement pour en estre plus esclairci, comme aussi du faict des huissiers.
8. Qu'il plaise au roy que les gouverneurs et capitaines des villes , chasteaulx et places qui sont soubs l'auctorité dudict sieur duc es provinces de Bretaigne, Anjou et le Maine , Poictou et Normandie , soient mainteneus esdicts gouvernemens et charges, avec les pensions et entretenemens accoustumés , et garnisons suffisantes
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pour la conservation desdictes villes et places jusque* à sept ans, pendant lesquels, avenant vacation par mort ou résignation des gouverneurs et capitaines, n'y sera pourveu que de personnes catholiques qui seront nommées par Iedict sieur de Mercœur au roj , et après Iedict temps expiré, seront continués esdictes charges ceulx qui s'y trouveront pourveus.
Sa majesté a agréable que ceulx qui commandent dans lesdictes villes', places et chasteaux, y demeurent, rapportais leurs provisions, les prenans de sa majesté, et faisant le serment de fidélité , desquels venans faulte, sa majesté accorde que Iedict sieur duc lui en nommera trois , dont sa majesté en choisira ung pendant l'espace de sept ans , sauf et excepté pour le regard des villes, places et maisons appartenans aulx particuliers, lesquelles elle veult leur estre rendeues de part et d'aultre; sçavoir, celles qui sont tèneues par les serviteurs de sa majesté, qui appartiennent à ceulx qui suivent le parti dudtct sieur duc, lesquelles sa majesté veult et entend estre rendeues aulx propriétaires d'icelles, tnesmes les villes et places de Guingang et Moncontour appartenant à la dame de Mercœur; comme aussi Iedict sieur duc sera teneu de rendre et restituer les places de Belin, Pontivy, Josselin, Ghasteaubriand , Mont Jaig, Roche-
fort, Craon, et toutes aultres places appartenans aulx serviteurs de sa majesté, entendant sadicte majesté que les fortifications feictes es villes et place* susdîctes depuis Tan i3oo soient desmolies de part et d'aaltre, et remises en l'entât qu'elles estaient lors. Pouf ce regard, et parce que ceulx qui détiennent les places pourraient alléguer quelques considérations, sa majesté, pour fa*
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ciliter ladicte restitution, mettra à la garde des places
gentilshommes catholiques avec la garnison, dont il
sera conveneu pour le terme et espace d'ung an,
comme aussi sa majesté gratifiera volontiers ceulx qui
sont dans lesdictes places en faveur dudict sieur de
Mercœur.
XXXI. — * ARTICLES SECRETS
Touchant la negotiation de Bretaigne y à Chenon-
ceaux , près de la roy ne.
i. Qu'il plaise au roy maintenir le sieur duc de Mercœur en son gouvernement , avec pension honorable.
Le roy veult maintenir et conserver ledict sieur duc en sa charge de gouverneur de Bretaigne; et pour le regard de la pension, sa majesté. lui accorde vingt quattre mille escus.
a. Qu'il plaise au roy gratifier les prélats , seigneurs , capitaines, et aultres qui assistent ledict duc d'estats, charges, pensions, ainsi que sa majesté en sera plus particulièrement suppliée.
Ledict sieur duc baillera à sa majesté la liste de ceulx qu'il désire estre gratifiés ; et déclarera de ce qu'il requiert estre faict pour eulx.
3. Qu'il plaise à sa majesté ne mettre aulcung en tiltre de lieutenant gênerai de ladicte province, ni aussi en tiltre d'admiral de Bretaigne, attendeu que la qualité et charge d'admiral en ladicte province n'a esté ci devant séparée de celle de gouverneur
Le roy ne peult, sous plusieurs dignes considérations, supprimer, ni esteindre la charge de son lieutenant gênerai en ladicte province, et n'y peult ledict duc, se faisant serviteur de sa majesté, y prétendre aulcung interest ; et pour le regard de l'admiraulté, sa majesté veult que le règlement faict avec le feu sieur duc de Joyeuse par le feu roy soit observé, et les déclarations depuis sur ce interveneues , et neantmoins sur la demande verbale du sieur de La Ragotiere , sa majesté lui accorde le dixiesme , lequel sera levé soubs le nom du roy, à la façon accoustumee.
4* Qu'il plaise au roy, en considération des pertes souffertes par ledict sieur duc, et des debtes esquelles il s'est constitué à raison des guerres et plusieurs de ses amis avec lui, lui donner le moyen de les acquitter; et à cest effect accorde audict sieur duc une somme des deniers.
Sa majesté lui accorde la somme de deux cens soixante et six mille sept cens soixante et six escus deux tiers, payables en quattreans.
5. Qu'il plaise au roy lui accorder ïà survivance audict gouvernement pour ung sien fils, si Dieu lui en donne : sinon pour celui qui espousera mademoiselle sa fille.
Accordé, à charge qu'il ne pourra marier sa fille qu'avec le sceu, gré et volonté de sa majesté.
6. D'autant que la lésion des droicts de la maison de Penthievre n'a esté jugée inutile à )§i couronne de France , et par laquelle les récompenses promises par les traictés n'ont esté fournies, qu'il plaise au roy, en
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ceste considération, assigner sur quelque partie de son domaine de Bretaigne, ladicte recompense rachetable pour une somme de deniers, afin qu'il ne soit distraict aulcune chose de ce qui est réuni à la couronne.
Faisant apparoir à sa majesté des traictés faicts avec les roys ses prédécesseur , Louis XII , François Ier et Henri II, et de ce qui en reste à exécuter leur y sera pourveu comme de raison.
7. Qu'il plaise à sa majesté faire rendre audict sieur la ville de Concarneau , qui lui feut baillée par le feu roy pour ville de seureté.
Sa majesté estime qu'il est suffisamment pourveu à sa seureté par les articles qui lui sont respondeus, et partant ne peult entendre à cest article.
8. Ledict sieur de Mercœur estime estre à propos faire une trefve pour la Bretaigne avec les Espaignols , plustost que de venir la guerre contre eulx ; mais, au cas qu'il y falleust venir , désire estre asseuré d'une armée composée de trois mille Suisses et trois mille hommes de pied François , et de la cavallerie qui est dans la province, qu'il juge suffisante, et que l'assignation du payement de ladicte armée soit sur la recepte qu'a le susdict pays , et aultres proches si elle ne suffit, desquelles forces et aultres qu'il sera requis avoir tant par mer que par terre , ledict sieur duc aura le commandement et non aultre , et aussi le commandement des places; lesquelles, pour l'occasion de ladicte guerre /sa majesté vouldra estre fortifiées.
Le roy d'Espaigne , déclarant voulloir traicter avec
sa majesté , elle y entendra volontiers par les formes en ce requises; et en cas qu'il soit besoing d'opposer ces forces aulx Espaignols , lorsque ledict sieur duc de Mercœur sera reduict à son service, entend sadicte majesté envoyer forces suffisantes pour conserver et nettoyer sadicte province , et leur pourvoir de solde et 'd'entretenement nécessaire, selon Testât qui en sera dressé ; desquelles forces veult sa majesté que ledict sieur duc ait le commandement , $i sa majesté n'y est en personne.
XXXII. — *POINCTS
Procédant des articles particuliers proposés de la part de M. de Mercœur , sur lesquels sa majesté est très humblement suppliée de commander sa volonté.
Sur l'article a« des Mémoires particuliers, ledict sieur duc supplie sa majesté d'avoir agréable d'accorder, pour le petit marquis de Belle Isle, le gouvernement de Belle Isle et de Machecoul, et le commandement d'iceulx pendant son bas aage au sieur de La Pardieu.
A esté respondeu que sa majesté n'en vouldroit disposer sans le consentement de M. le mareschal de Rhetz.
Sur le 3e, supplie sa majesté de trouver bon qu'il y ait deux Jieutenans generaulx en Bretaigne, et que, pour le second, il lui nomme ung gentilhomme de qualité requise, bon serviteur de sa majesté „ et qu'il s'asseure lui sera agréable. A esté persisté en Fintèn-
60 NEGOTIATION DE BRETAIGNE.
tion de sa majesté d'y maintenir M. le mareschal de Brissac.
Sur le 6° 9 a faict instance le sieur de La Ragotiere sur les droicts de la maison de Penthievre, pretendeus par la dame de Mercœur, et a icelui respondeu que, s'il restoit quelque chose en encontre des traictés faicts par les roys ses prédécesseurs , sa majesté estoit preste lui satisfaire.
Commandera donc, s'il lui plaist, sa majesté, que les traictés et contracts concernant cest affaire, nous soient envoyés , nommeement ceulx qui ont esté faicts paï les roys ses prédécesseurs, Louis XII, François Ier et Henri H, afin que sur iceulx on puisse prendre pied au plus dadvantage que faire se pourra , pour sa majesté particulièrement, parce que ledict sieur duc requiert qu'il lui soit permis de poursuivre le sieur d'Avaugour, et qui auroit jusqu'ici esté empesché par le procureur gênerai de sa majesté.
Lui plaise ordonner qu'ils soient par icelui esclaircis et instruicts des causes qui l'ont meu d'empescher ceste poursuitte, afin qu'il ne se fasse rien au préjudice des droicts de sa majesté.
XXXIII. — * LETTRE
De MM. les députés du, roy , estant a Chenonceaux , a M. le mareschal de Brissac*
Monsieur, le roy nous envoyant près de la royne pour la negotiation de la paix de Bretaigne , avoit escrit par mesme moyen,, des le 6 du courant, à tous MM. les gouverneurs des provinces de Touraine ,
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Anjou, Poictou et aultres circonvoisines, pour se trouver en la ville d'Angers , et là , entendre par nous son intention ppur la conservation de ladicte province et des circonvoisines , et sur icelle recevoir leurs bons advis : remettant toutesfois à nous de leur assigner le jour certain , parce qu'il estoit incertain combien nous serions reteneus près de la royne ; mais par ce , monsieur, qu'il s'y doibt agir principalement en ladicte assemblée, de la province de Bretaigne , laquelle en tout cas est plus exposée aulx ennemis, avoit jugé sa majesté très nécessaire que de ladicte province se trouvassent en ladicte assemblée personnages qualifiés capables et sufBsans, tant pour en mieulx représenter Testât et la condition , que aussi pour pouvoir rapporter et tesmoigner à leur retour les bonnes résolutions qui y seroient prises pour le secours et assistance d'icelle ; à ceste fin donc, monsieur, sa majesté nous a commandé de vous en advertir, et vous pryer faire trouver en ladicte assemblée quelques personnages notables, tant de la court de parlement que de ceulx qui ont charge en ses finances, mesme M. Ttlrquam, conseiller du roy en son conseil d'estat, pour la cognoissance qu'il a des affaires de la province, et M. le gênerai Miron, pour la charge qu'il a en la. direction de ses finances; lesquels, s'il vous plaist, se rendront en ladicte ville d'Angers, au 12 du mois prochain, sans faillir, parce qu'à mesme jour y sont convoqués tous lesdicts rieurs gouverneurs, et que la negotiation dont nous avons charge près de la royne nous pourra bientost rappeller, à l'occasion de laquelle nous ne debvons perdre temps. Sa majesté eust bien désiré que vous eussiés peu vous y trouver pour l'auctorité et l'utilité qu'elle sçait que vous y eussiés ap-
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portées; mais a bien aussi considéré que rostre nouvelle arrivée en la province ne le pouvoit souffrir. C'est pourquoi elle a pensé estre à propos de commander à M. de Montbarot de s'y trouver , comme aussi nous lui en escrivons pour y apporter vos bons ad vis, et y joindre les siens, nommeement en ce qui est des armes, et tout ce que ju gérés estre du service de sa majesté et bien de ladicte province. Nous vous supplions donc, monsieur, selon le zèle que vous y avés, de tenir la main par une auctorité que ceste sienne intention soit suivie ; et cependant nous vous dirons , pour ce qui concerne ceste negotiation , que nous acheminons les choses tant que nous pouvons au repos, selon l'intention de sa majesté, et recherchons tous les expediens d'y parvenir. Mais nous ne vous pouvons dissimuler que nous y rencontrons des duretés et difficultés qui nous mettent en grande incertitude de Tisseue , quelque facilité que nous taschions d'y apporter; ce qui nous doibt tant plus excitera ne nous endormir poinct en la recherche et préparation de tous les moyens nécessaires pour réduire les ennemis k la raison par les justes armes de sa majesté > si tant est qu'il ne la voulleust recevoir de sa bonté et clémence. Et c'est aussi le propre subject de ceste assemblée. Ores nous ne fauldrons à vous tenir adverti du progrès de ceste negotiation , au retour du sieur dé La Ragotiere, qui s'en va retrouyer M. de Mercœur, et promet estre près de la royne dans le dix huictiesmc prochain; et cependant, monsieur, etc.
LETTRE DE M^ DUPLESSIS, eic 6?>
A M. le mareschal de Brissac.
Monsieur, j'ai receu et bien considéré la despesche qu'il vous a pieu m'envoyer par ce porteur , en date du i S de ce mois, et tiens à beaucoup d'obligation l'honneur que vous me faictes de me despartir si particulièrement vos bons et prudens advis ; nous avons die plus en plus recogneu que M. de Mercœur n'est pas au bout de ses artifices, et moins de ses mauvais desseings , ayant encores tasché de faire glisser son venin dans l'assemblée des estats. Mais par mesme moyen aussi , l'ordre que vous y avés sceu très bien donner, et la response que vous lui àvés faict faire par M. de Mombarot, dignes des effronteries dont ils n'ont poinct de honte de voulloir encores entretenir le peuple, il eust esté à désirer, monsieur, que par mesme prudence il eust esté remédié à celles qu'il escrivoit à messieurs du parlement ; ce que nous ne doubtôns pas que vous feussiés faict , si vous eussiés esté lors sur les lieux ; mais encores n'avés vous pas peu faict d'arrester le cours et le progrès de ces prnctiques , par lesquelles il est tout évident que , soubs ces belles paroles de paix, ils n'aiment rien plus que la division ; ne détestent rien tant que la paix. Quant à la response que sa majesté entend estre faicte à ladicte lettre , je ne scais si la chose est encores en son entier; et en tout cas m'asseure que vous y aurés faict observer ce qui est de la dignité du roy et de sa court. Mais je m'enhardirai encores, monsieur, de vous dire que j'apprends de ceulx
qui sçavent les formes en tel cas observées, qu'il seroit plus à propos que la response lui feust faicte par celui mesmes auquel il addressa sa lettre ; et la teneur de celle que vous avés faict escrire audict sieur duc de Mercœur, par M. de Mombarot, me sembleroit suffire.
Pour ce qui concerne le traicté, il avoit esté conveneu à.Chenonceaux, ce dernier voyage, comme nous vous mandasmes , que le sieur de La Ragotiere se retrouveroit en ceste ville, le i6du présent, avec pouvoir suffisant, lequel il nous feroit apparoir pour moyennant lequel nous irions ensemble trouver la royne à Bourges, pour continuer et terminer le traicté. Maintenant, au lieu d'estre veneu, il m'a escrit, en date du 1 1 , qu'il n'a peu venir, pour estre le. temps trop brief , et les difficultés qu'il a rencontrées to^op. grandes, comme ainsi soit toutesfois qu'il n'ait esté proposé aultres articles au dernier voyage qu'au précèdent; lesquels auroient jà esté délibérés en l'assemblée de Chasteaubriand ; et sur lesquels nous nous serons amplifiés et esclaircis à son advantage de plusieurs choses qui debvoient plustost faciliter la negotiation que l'accrocher. Par où vous voyés, monsieur, combien son intention est encores esloingnee de la paix : mesmes en ce que s'excusant sur la briefveté et difficulté , il ne nous assigne aulcung jour pour se trouver près de nous. Nous neantmoins, pour tousjours monstrer de qqel costé vient le bien ou le mal , lui faisons response que nous l'attendrons en ce lieu, jusques au 5 de janvier, auquel nous le pryons de ne manquer, en tant qu'il désire la paix ; ains de comparoir avec le pouvoir que dessus, pour ensemble nous acheminer vers la royne; peult estre y en aura il qui blasmeront nostre patience après tant de remises et tergiversations, et
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estimeront moins convenir, traictant de royàsubject; mais nous avons désiré faire voir à ung chacung que le roy veult racheter le repos de son peuple aulx despens mesmes de sa dignité, et ce bien nous en demeurera , d'avoir acquis par ce moyen tant plus de bénédiction sur les affaires de sa majesté , et de malédiction sur les contraires. Cependant, monsieur , vous jugés assés , par telles procédures , que nous avons à penser à la guerre et aulx moyens de la soubstenir et de la faire. En quoi je recognois bien par vos discours que vous n'obmettés rien des moyens qui doibvent estre teneus , soit pour assaillir, soit pour deffendre-, et m'asseure que vous veillés à bon escient à les mettre en effect, estant mesmes si proche de la fin de la trefve comme nous sommes. Seulement vous aurés agréable que je vous donne ad vis, parce que vous en estes ung peu loing , de pourvoir que la garnison de Clisson , et les trente salades qui y sont employées sur Testât de Bretaigne, ayent ung payement plus certain et réglé qu'ils n'ont eu ci devant; et, en tant qu'il sera possible, ne soyent plus payées par quittances , qui ne servent que d'excuse à n'avoir poinct les garnisons complettes , et néanmoins foulent le povre peuple au double, parce que ceste place , d'une part , est des plus proches du danger, et d'ailleurs en lieu dont les ennemis , si la garnison est en bon estât, peuvent recevoir beaucoup de dommage.
Quant aulx provinces de deçà , nous travaillons à l'exécution de l'ordre que je vous ai mandé ci devant , et comme j'espère mvec tel progrès , qu'attendant la veneue de sa majesté, elles seront parées des courses des ennemis, et peult estre pourront quelque chose dadvantage ; mais parce qu'il est dict par la trefve de
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cesdictes provinces (sauf en Poictou), qu'on est teneu de s'entr'advertir quinze jours premier que revenir à hostilité , et que j'entends que celle de Bretaigne porte pareil article, je vous supplie, monsieur, afin que Ton puisse marcher partout d'ung mesme pied, de nous donner advis comment vous serés délibéré de vous gouverner en Bretaigne pour ce regard , n'ayant encores celles de deçà signifié à M. de Mercœur la rupture , ni ledict sieur à elles.
Au reste, monsieur, je ne fauldrai de vous tenir adverti de la response que j'aurai eue du sieur de La Ragotiere, comme aussi de faire soigneusement mon profict des bons conseils et advis qu'il vous plaist me départir par vos lettres. Et sur ce, monsieur, etc.
XXXV. — * LETTRE
De MM. les députés de la pwvince de Bretaigne a M. le mareschal de Brissac.
Monsieur , vous entendrés mieulx par messieurs qui s'en retournent, en quel poinct nous sommes de. la nego tiat ion de la paix de Bretaigne , et ce que sa majesté désire de messieurs des estats de la province, pour la conservation d'icelle; c'est en somme, pour le premier, que nous voyons une grande incertitude pour les difficultés qui se rencontrent sur ces conditions, telles que leur avons déclarées , mesmes une longueur que nous craignons estre affectée; et pour l'huître, qui nécessairement en despend, que sa majesté est resoleue, pour y mettre une fin, de se transporter en personne en Bretaigne ; requiert à ceste occasion que messieurs des
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estats fassent uog notable effort pour le tirer d'oppression ; se disposant au reste d'y porter avec sa personne tout ce qui sera nécessaire pour leur entière délivrance. En quoi il s'asseure d'autant plus de la bénédiction de Dieu sur ses justes armes , que plus il s'est mis en peine, comme chaeung sçait, de la pacifier par les plus doulces voyes. Ores , monsieur , vous verres ung bref mémoire de ce que sa majesté désire de sa province de Bretaigne, pour parvenir à sa pleine délivrance par la voye des armes, qui semble la plus certaine , d'autant qu'elle est en la main du roy , et non celle de la paix qui despend en partie de la volonté des ennemis, lequel, ainsi que ces susdicts messieurs ont désiré et demandé, remettant à vous, monsieur, de le faire présenter par eulx à messieurs des estats, ou de le proposer vous m es nies, s'il vous plaist, qui a esté par nous drçssé et signé de nos mains de la part de sa majesté, avecles raisons conformes à l'instruction d'icelle; leur sçaurés trop mieulx alléguer, afin qu'ils se résolvent à l'exécution d'icelui , oumesmes à mieulx et à plus, si faire se peult, premier que de partir d'ensemble; à quoi je sçais , monsieur , que vous employerés vostre auctorité toute entière envers lesdicts sieurs, comme aussi envers tous ceulx qui ont commandement aulx armes, afin qu'ayant à y revenir, la province se trouve en estât de se deffendre, mesmes d'assaillir si l'occasion s'en présente. Et quanta nous, nous partons demain pour nous approcher de la royne au jour nommé, afin que longueur aulcune ne nous puisse estre imputée en affaire où le temps nous doibt estre si cher; encores que par lettres que j'ai receues du sieur de La Ragotiere, j'apperçois que M. de Mercœur n'est pas encores au bout de ses remises. Cependant nous mandons à
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Tours de chacune des généralités d'OWeans , Berry et Poictiers, ung des thresoriers de France, pour avec eulx. nous esclaircir des moyens dont sa majesté peult estre assistée pour le secours de Bretaigne, esdictes qûattre généralités ; pryerons aussi de la part de sa majesté, comme nous en avons charge, MM. le mareschal de La Chastre, de La Tremouille, de Malicorne, de Parabere, et aultres, qui n'ont poinct comparu en rassemblée qui s'est teneue ici , pour nous y informer avec euht des gens de guerre dont sa majesté pourra . estre servie des provinces où ils ont auctorité et charge; à quoi, monsieur, je vots que nous avons tous à travailler d'autant plus soigneusement, chacung en son endroict, que nous avons laissé sa majesté resoleue à ' nostre partement, et la voyons encores par ses dernières, de ne continuer plus la trefve en Bretaigne, ni' es provinces circon voisines, pour le préjudice qu'elle faict et à ses subjects et à son service. Ce qui particulièrement doibt estre bien vivement représenté à messieurs des estats; car vous pouvés juger de quelle importance il est , ayant à rentrer aulx armes , que les bons subjects de sa majesté , des le commencement, en ressentent du soulagement, et les ennemis du dommage. De tout le progrès, au reste, de nostre charge et de la susdicte assemblée de Tours, nous ne fautdrons, monsieur, vous advertir de jour en jour. Et sûr ce, etc..
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XXXVI. — * LETTRE
De MM. les députés du roy a messieurs des estais
de Rretaigne.
Messieurs, j'eusse ex tresmement désiré que nous eussions peu nous trouver en vostre assemblée, pour vous y exposer de bouche la charge qu'il a pieu au roy nous donner, à M. le président de Thou et à moi ; et par icelle vous fais cognoistre le soing qu'a sa majesté de la conservation de sa province de Bretajgne ; mak nous sommes rappelles à jour nommé près de la royne , pour la continuation de la hegotiation de la paix", en laquelle, pour le service de sa majesté et bien de ses subjects, nous n'avons à perdre temps, et. ne voulions aussi donner subject au parti contraire de continuer ses remises; cela est cause que nous avons esté très aises de voir ici MM. le président de Marigny, de Morabarot, de Turquant et Myron , tant pour nous esclaircir avec ceulx de Testât de la province que nous ne pouvons mieulx entendre que par la bouche de personnes qui tiennent, chacung en son eftdroict, notable lieu au service de sa majesté en la province, qu'aussi pour vous rendre pleinement informé de l'intention de sa majesté , et des moyens qu'elle désire tenir et estre teneus pour délivrer ladicte province d'oppression sans y espargner sa propre personne. Ores, messieurs, suivant la charge qu'il lui a pieu noua donner, nous avons dressé et signé ung mémoire, lequel nous avons jnis es mains de ces susdicts messieurs , pour vous estre proposé de ce que sa majesté désire de vous, messieurs,
assemblés pour tenir les estats de sadicte province ; lequel nous vous supplions de bien considérer pour le bien d'icelle, et vous resouldre à l'exécution d'i celui premier que vous départir, afin que sa majesté, à l'aide de vos bonnes resolutions, puisse exécuter la sienne; à quoi, messieurs, vous travaillerez, s'il vous plaist, sérieusement et avec effect; d'autant mesmes que sa majesté absolument ne veult plus que cesle trefve soit continuée, soubs laquelle jusques ici on n'a faict que tant plus librement et impunément opprimer son peuple; et vous sçavés, messieurs, combien il importera., ' ayant à rentrer aulx armes, de les avoir bien préparées, afin que les bons et loyaulx subjects en ressentent du soulagement, et les rebelles du dommage. Cependant nous ne laisserons de continuer les moyens de paix, esquels il ne sera rien oublié, et pour ce reprenons des demain nostre chemin vers la royne, encores que nous nous appèrcevons desjà des longueurs accoustumees; mais nous ne vous pouvons dissimuler que nous y voyons jusques ici si peu de progrès et tant d'accrochés , que vous avés plustost à la rechercher par les moyens que sa majesté nous propose et présente de ses justes armes, qui sans doubte seront suivies de la bénédiction de Dieu, après avoir tenté toutes voyes de paix, que non pas à espérer nonchalamment et sans mettre la main à l'œuvre, en danger, au default d'icelle, . de vous trouver despotiillés de forces, exposés en proye. Ores, messieurs, vous nous ferés donc, s'il vous plaist, sçavoir ce qu'aurés resoleu sur cest affaire, afin que nous en puissions rendre compte à sa majesté, en attendant que nous ayons ce bien d'en apprendre dadvantage sur ce lieu, passans, comme nous espérons, jusques en Bretaigne, à nostre retour d'auprès de la
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De MM. les députés au rqy , es tans à Tours.
Sire, vostre majesté a esté advertie par nos précédentes , comme il avoit esté conveneu avec le sieur de LaRagotiere qu'il se trouveroit, le 16 du présent, en ceste ville de Tours, avec pouvoir suffisant, duquel il nous feroit apparoir pour aller ensemble continuer et terminer le traicté près de la royne ; mais , approchant le jour que nous le debvions attendre, il nous escrit celles dont nous envoyons copie à vostre majesté, comme aussi de la response , afin que par Tune vostre majesté cognoisse la mauvaise foy dont ils procèdent , pour y apporter les remèdes que vostre prudence sçaura bien choisir*, et par l'aultre la patience que noua apportons , peult estre mesmes au préjudice de vostre dignité , pour faire cognoistre à ung chacung , nonobstant tous leurs artifices , de quelle part procède le retardement de la paix en vostre province de Bretaigne; car vostre majesté y remarquera, sire, qu'au lieu que M. de Mercœur dur oit tousjours protesté ci devant qu'il ne voulloit traicter qu'en présence de la royne; maintenant, pour s'eschapper de la conclusion, il oublie tout , ce respect , et parle d'attirer la negotiation en Bretaigne , sans doubte parce qu'il se promet que le venin qu'il a jette par ses lettres à messieurs du parlement et des estats n'aura esté sans effect, duquel tout es fois
nous nous asseurons que la prudence des bons serviteurs que vostre majesté a sur les lieux , aura bien sceu couper le progrès et le cours; comme aussi ledict sieur de La Ragotiere de sa part nous auroit tousjours requis de n'approcher si près de la province, ayant mesmes contesté instamment de ce que nous estions assembles à Angers, de peur, disoit il, de donner ombrage à PEspaignol , et attirer audict sieur de Mer- Qpeur leurs forces sur les bras; et maintenant Àncenis mesmes n'est point trop près , qui nous semble donner ung juste souspçon que le long séjour de Tournabuoa en Espaigne aura lié quelque chose de plus eslroict avec TEspaignoL Ores, sire, sans nous arrester à ces signes de mauvaise volonté trop evidens, nous attendrons ici dans le cinquiesme du prochain, ledict sieur de La Ragotiere ou sa response , dont aussitost vostre majesté sera advertie; mais parce que ces indication» nous font plus tost croire la guerre que la paix ; que la trefve de la Bretaigne et de toutes ces provinces finit avec Tannée ; que les ennemis font levée de gens de guerre de toutes parts; qu'il importe aussi infiniment à vostre majesté , soit pour favoriser la negotiation , soit pour conserver ses subjects , soit pour fa* ciliter la levée de ses deniers, d'estre armée en ces quartiers , nous avons pensé , aire, estre de vostre service et de nostre debvoir d'effectuer de tout nostre pouvoir Tordre dont nous vous avons ci devant donné advk pour la conservation de ses provinces , bien que sur icelui nous n'ayons encore» receu commandemens de vostre majesté, et faulte duquel ordre revenant aulx armes, nous voyons vostre pays à la discrétion de l'ennemi, vos affaires en dereputation , vos subjects au desespoir, et pour se garantir les ungs preddre
parti ailleurs , les aultres perdre l'affection qu'ils vous doibvent, et duquel neantmoins , si la negotiatioo vient à seursir, oultre ce qu'il n'y aura pas peu aidé, vostre majesté et vostre peuple seront quittes à beaucoup moins que si l'ennemi avoit quinze jours seulement les courses libres.
Nous opposons donc, sire, à Nantes, Toufou et Tiffauges, qui incommodent vostre pays de Poictiers, les chasteaulx et maisons de Clisson , La Ganache , La Courbejoliere et Malelievre. À Clisson , il plaira à vostre majesté entretenir trente salades de M. le marquis de fioisy , oultre aultres trente qui sont entretenues à M. d'Avaugour sur Testât de Bretaigne, pour lesquels continuer nous avons escrit à M. le mareschai de Brissac, et supplions très humblement vostre majesté de lui en escrire : à La Ganache , trente sala-* des , au sieur de La Severie qui se monstre fort picqué contre ledict sieur de Mercœur; à la Courbejoliere y à quattre lieues de Nantes , trente salades qui seront bien employées entre les mains du maistre de la maison, duquel vostre majesté cognoist la valeuK et vigilance , et à Malelievre, maison du sieur de Piedufou , à une lieue de Tiffauges , qui a pont sur la Sevré, pour l'incommoder de part et 4'aultre ; aultres trente, commandées par le sieur de Beaussonniere, avec le bon gré dudict sieur de Piedufbu , intéressé en la matière, parce que c'est celui que M. le vidame de» Chartres pretendoit mettre dans sadicte maison de Tiffauges ; car quant à attaquer pour 1* présent Tiffauges, il a esté trouvé difficile, jusques à ce quoi» sôit armé, et qu'on aitrecogneu ses» forcer, et diverti celles de M. de Mercœur pour seu rement l'entreprendre, parce qu'il faxct ung gros d'infanterie , moyennant
lequel il ne peult pas estre emporté sans ung bon siège. Pour nous asseurer de ce que dessus, nous avons veu ici ung gentilhomme de M. d'Avaugour. M. de Malicorne ne nous a asseuré du sieur de La Severie, et avons parlé avec les sieurs de La Courbejoliere et Beaussonniere , lesquels tous promettent d'estre prests au premier de l'an avec leurs trouppes en estât de servir et de faire monstre , parce aussi que la trefve en Poictou finit avec Tannée, sans qu'ung parti soit teneu d'advertir l'aultre pour rentrer aulx armes, et parce que nous n'avons encores receu les commissions de vostre majesté pour la levée des deniers , ce que nous imputons à son voyage à Paris, et qu'il estoit besoing pour éviter aulx desordres de trouver ce payement par advance : nous en avons traîcté par l'entremise de M. Meslier, qui a dignement servi vostre majesté en cest affaire, avec M. le général Courtinien à Poictiers, et avec vos serviteurs avec lesquels nous donnent asseurance pour les mois de janvier et febvrier, soubs celle aussi que nous leur avons donnée, que vostre majesté Tauroit agréable, laquelle considérera que les deniers sur lesquels cest entretenement sera pris , s'il lui plaist , sont ceulx qui estoient destinés pour la trefve , qui ne peuvent estre divertis à aultre usage sans la ruyne de vostre peuple, ni convertis qu'à l'affranchir de l'oppression et du ravage. Tous lesdicts sieurs nous ont remonstré que le pays où ils ont à faire la guerre est fort, et où elle ne se peult commodément faire sans arquebusiers à cheval , qui a esté cause que , soubs le bon plaisir de vostre majesté, nous leur avons accordé qu'au lieu de trente salades ils n'en auront que vingtcinq, et des cinq restans feront six arquebusiers à cheval bien montés; ce que nous estimons que vostre
majesté, qui cognoist le pays mieulx que nul aultre, jugera raisonnable; suppliant aussi très humblement vostre majesté de considérer qu'on loge en des déserts, 011 il ne vient rien que pour de l'argent , pour leur ordonner une paye dont ils puissent vivre , et se tenir en bon service. Ils demandoient quinze escus pour salade : nous estimons qu'ils ne peuvent avoir moins de 4o liv. Le sieur de La Courbejoliere particulièrement a remonstré que sa maison est proche de Nantes, et pourroit Jfcirir fortune , ne la plaignant pas toutesfbis pour le service de vostre majesté; nous lui en avons promis le dédommagement , en cas de meschef ; et moi , Schomberg , lui en ai baillé ma promesse. J'avois aussi ci devant escrit à vostre majesté pour l'entretenement des compaignies de gensdarmes de MM. de Malicorne et de Parabere. Ils se plaignent qu'à faulte de gens de cheval, quelque occasion qui survienne, ils ne peuvent se mettre en campaigne, mesmes maintenant qu'on revient aulx armes. Nous avpns estimé que vostre majesté n'auroit désagréable, en attendant son ordonnance, que sur ces mesmes deniers il feust payé trente salades à M. de Malicorne, et vingt à M. de Parabere, parce qu'ils font estât sur ceste reprise d'armes de s'advancer à Bressuyre. »
Pour reprimer Roehefort, sire, par le moyen qui vous a e«sté ci devant escrit , a esté traicté avec le sieur de Nesde, qui nous a promis d'avoir en Anjou, dans le 10 de janvier, six cens arquebusiers, ou six compaignies de cent hommes chacune, auxquelles il com- ' mandera, s'il plaist à vostre majesté, en qualité de maistre de camp , et en attendant les commissions qu'il plaira à vostre majesté lui en envoyer; sçavoir, la sienne de maistre de camp, et les six pour les capi-
taines. M. de La Rochepot lui baille les siennes; est conveneu avec lui qu'il aura cent hommes armés de corcelets et de piques, pour lesquels fournir, et pour les frais de la levée * on commencera son payement du premier de Fan, encores qu'il n'entre en service que du dixiesme. Vostre majesté ordonnera, s'il lui plais t, qu'il en soit expédié ordonnance au commissaire qui en fera la monstre , aussi qu'il soit dressé et envoyé ung estât , selon lequel ledict régiment aura à estre payé. Le mesme pour les compagnies de MQlide La Rochepot, Duplessis et de Puycharic de cinquante salades chacune, parce que les hommes sont esgarés par la longueur de la trefve , se sont la plus part deffaicts de leurs équipages, et seront diffioiles à remettre; sçavoir, qu'ils entrent en payement du premier de janvier, encores qu'ils ne fassent monstre que du dixiesme, dont aussi il plaira à vostre ipajesté commander ordonnance estre expédiée au commissaire qui fera leur monstre et Testât pareillement , suivant lequel lesdictes compaignies auront à estre payées ; aulxquels estats , tant de gens de pied que de cheval , il plaira à vostre majesté avoir esgard qu'on les loge sur ung rocher, où il n'y a rie&que ce qui s'y apporte de loing, et où neantmoins il fault qu'il y tienne pied ferme, pour leur donner telle paye qu'ils puissent s'y entretenir et vivre, afin que tout se fasse avec meilleur ordre. En cas que MM. de La Rochepot, Duplessis et de Puycharic, où l'ung d'ealx, n'y peussent tonsjours estre employés en aulcungs affaires, a été advisé que les sieurs de en tiltre
de maresehal de camp, n'en bougeroient, aulxquels vostre majesté est très humblement suppliée d'envoyer leurs commissions, afin que leur qualité soit plus respectée , et la contention levée , qui aultrement pourroit
naistre entre le sieur ne Nesde , maistre de camp , et les lieutenans de gensdarmes esdiotes compaignies.
Moyennant ce , ne doibt doubter vostre majesté que ceulx de Rochefort ne se trouvent en peu de temps en peine, et mesmes comme ung desseing bien moindre engendre l'aultre , qu'il ne se puisse faire quelque chose de mieulx ; mais aussi ne fault il celer à vostre majesté que si le payement vient à estre diverti et cesser tant peu que ce soit , ceste entreprise se perd tout aussitost, et se convertit au mespris de vos affaires, ruyne de vostre peuple , et malédiction de tous ceulx qui s'en seront meslés ; leur estant lors imputé d'avoir rompeu la trefve , et consumé les deniers destinés à icelle , et neantmoins fouragé le pays , et abandonné vos subjects aulx ennemis , à quoi nous nous asseurons que vostre majesté , qui en jugera bien la conséquence , donnera Tordre qui sera nécessaire.
Pour opposer à Craon , nous avons escrit à vostre majesté Tordre qui pourroit estre mis par le moyen de M. de Boisdaulphin et de sa trouppe à Chasteau Gontier , partie en logeant la compaignie de César Monsieur au nombre de soixante salades, en une maison forte, distante de quattre lieues , dont nous attendons l'intention de vostre majesté , aussi pour la compaignie de M. de Souvray , pour laquelle il restera encores fonds, si vostre majesté la voulloit employer deçà , qui seraient autant de forces prestes pour la veneue; mais il semble nécessaire que vostre .majesté commande à MM. de Boisdaulphin , de Souvray et de Puycharic de se rendre au plust tost en leurs charges, , estant à croire que les ennemis ont des praticques dans quelques places mesnagees par la longueur de la trefve, lesquelles, reprenant les armes, ils pensent esclater; pour à quoi
remédier, nous avons donné advis à tous les gouverneurs et lieutenans generaulx es provinces de Bretaigne, Poictou, Anjou, Touraine, Le Maine, Blesois, Vendosmois, Berry, Orléans; et vostre majesté commandera aussi , s'il lui plaist , qu'il soit escrit à ceulx qui ont charge sur la frontière de Normandie pour s'en prendre garde.
Nous avons escrit à vostre majesté qu'il estoit besoing de rompre la neutralité d'Ancenis pour incommoder Nantes, tant par eau que par terre: ce que vostre majesté auroit trouvé bon ; mais depuis j'ai eu lettres de M. le duc d'EIbœuf , par lesquelles il me mande l'avoir renouvellee, avec la permission de vostre majesté, et par lettres de monseigneur le connestable; k à quoi peult estre vostre majesté auroit plus facilement condescendeu , sur l'apparence qui sembloit estre de prime face en ce traicté; mais en Testât que nous le voyons , nous ne pouvons dissimuler à vostre majesté qu'elle ne peult estre continuée sans faire tort à vos affaires, et qu'il nous semble que sa majesté doibt commander audict sieur duc d'EIbœuf de la rompre , en lui entretenant dedans cinquante salades sur Testât de Bretaigne , comme desjà nous en avons escrit à M. le mareschal de Brissac.
Nonobstant tout ce que dessus , sire , venant Tannée à expirer, parce que la trefve de ces provinces d'Anjou, Touraine, Le Maine, etc., veult que la guerre soit signifiée quinze jours devant que d'entrer en hostilité, comme vostre majesté verra par l'article que nous lui envoyons, et que l'ennemi ne la vous a poinct déclarée rompeue : nous avons pensé de ne la lui signifier poinct aussi de vostre part, pour gaigner le temps d'en recevoir l'intention de vostre majesté , soit pour la lui
signifier de ceste part, soit pour attendre sa signification, et en attendant nous tenir plus prêts : en quoi neantmoins il ne se perd rien de vostre service, parce qu'aussi bien ne peuvent les trouppes de compaignies estre prestes avant le dixiesme de janvier, en dedans lequel nous espérons voir plus clair en la negotiation , et recevoir sur ce vos commandemens.
Pour les vivres et munitions que nous avons à préparer pour la veneue de vostre majesté , nous avons sondé divers marchands, et continuons tous les jours; toutesfois nous n'avons encores rien conçleu , tant pour la cherté que nous trouvons , et au prix et aulx conditions, que pour l'espoir que nous avons d'en avoir marché plus convenable par la concurrence des marchands que nous y appelions de toutes parts.
Ne nous reste , sire , que le poinct qui concerne la lettre escrite par M. de Mercœur à messieurs de vostre parlement à Rennes, sur laquelle nous n'avons osé ci devant manquer de vous escrire, et nous a faict sa majesté cest honneur de nous mander la response qu'elle en faict à M. le mareschaF de Brissac, avant toutesfois que vostre majesté eust peu avoir receu ce que nous lui en escrivious. Sans présomption , sire , nous osons dire à vostre majesté que nous en craignons l'ouverture , et que la response que vostre majesté veult que messieurs de vostre parlement fassent audict sieur duc, oultre ce qu'elle n'est selon les formes accousturoees en vos courts, ne soit une entrée pour traicter d'aultres choses avec lui , et pour tirer toute la negotiation de la paix à eulx, qui est la mesme raison pour laquelle nous n'avons estimé à propos de nous advancer à Ancenis, ni mesmes à Angers, et pèsera, s'il lui plaist, là dessus, vostre majesté, si les considérations générales de
vostre auctorité et de vostre estât y tiendront autant de lieu que lorsque ladicte negotiation sera dirigée par vostre majesté mesmes; si au contraire elles ne seront poinct en danger d'estre violentées et emportées par les particulières passions et des personnes et des lieux.
Et pourtant eussions désiré que vostre majesté se feust contentée, comme il s'observe en pareil cas, que celui qui avoit présenté la lettre, eust eu charge d'y respondre , la response neantraoins estant concertée et limitée par messieurs de vostre court avec M. le mareschal de Brissac.
A sa femme.
M'amie, sortant de la Croix Verte, j'ai sceu que le sieur de La Ragotiere estoit passé ce matin , s'excusant de ne me voir sur ce que le jour de l'assignation le pressoit. Je l'ai attrapé à une lieue, près de Chousay, et parlé à lui, et sera demain à Chenonceaux. J'avois recommandé à uhg soldat de te l'aller dire. Autant que tu m'aimes ayè soing de ta santé et de te consoler en Dieu. Je le prye qu'il te garde et conserve, et t'embrasse de tout mon cœur.
Des Trois Volets, ce jeudi . . novembre 1^96, à midi.
LETTRE DE M. DUPLESSIS, e»c. 8l
A sa femme.
M'amie , des le lendemain matin que je feus arrivé ici, je te despeschai exprès ung homme de ce lieu. Depuis les deux lacquais sont arrivés avec les lettres. Je loue Dieu du bon espoir que tu as de la diète par le commencement , et le prye qu'il en bénie le progrès M. Fa lai seau estoit absent. Ce sera pour le retour, mais M. Delorme l'approuve et en espère bien. Je tirerai de lui quelques aultres petits remèdes que je te porterai. Npstre affaire s'achemine fort , et il y a plus de subject d'en bien penser que ci devant. Je pense , aidant Dieu partir mardi matin; mais j'ai affaire avec M. de La Noue Boutré pour deux jours à Tours. MM. de Schomberg et d'Emery me suivront de près , qui séjourneront deux jours à Saulmur. Je vouldrois bien que nous eussiops quelques excellens vins pour eulx. Je reçois beaucoup de courtoisie de M. Schomberg. J'estime que nostre entreveue ne sera inutile ni à nous, ni à nos amis; mais je t'en dirai dadvantage. J'ai despesché le fils de M. Charron avec les lettres nécessaires. Je suis marri que je n'aye veu M. de La Force, mais je ne doubte poinct qu'il ne t'aye parlé assez franchement. Ne te mets poinct en peine de moi , car je suis fort bien accueilli, ainsi que te dira le porteur. La royne et madame de Joyeuse se sont fort enquises de ta maladie. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve.
De Chenonceanx, ce 26 novembre i5g6, a a soir.
MÉM. 1>R DuPLBSSIS-MoRWAY. ToMH VII. Q
8 a LETTRE DE M. DU P LES SIS
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M' amie, j'ai fort discoureu de ton mal avec M. Delorme, et en espère bien. Je mets la main à la plume particulièrement pour les nuages qui restent. Il est tout resoleu qu'ils ne sont plus ni des choses qui tiennent aulx techniques, ni d'obstruction du nerf optique, mais de ce que le cerveau produict des esprits quelques {ois impurs , qui retiennent de l'humeur mélancolique auquel tu as esté sujette. Il n'oubliera rien à mon advis en son escrit, ni de la forme de distiller les fiels, et je lui ai auski discoureu de nostre oeil , dont je pense qu'il juge bien. Hier nous fisroet uue despesche en court. J'ai escrit à tous nos amis afin qu'ils redoublent , puisque la despesche de M. de Bessay est perdeue , mesmes au sieur Fontanier, pour ce qui concerne le médecin de M. le mareschal de Matignon. Je suis très aise que le saisissement t'aye laissa. La royne m'a dict que , contre semblables oppressions, elle n'avoit rien esprouvé si excellent que l'usage de l'ambre gris. Je l'ai trouvée en fort bonne disposition. Elle et madame de Joyeuse se sont fort enquises de ta santé. J'attends aujourd'hui response de M. de ClermonL Nous trait as me s hier trois heures avec le sieur de La Ragotiere. Nous ne tombasmes pas d'accord en toutes choses. Ils se rendent fort roides sur la rétention des places, et nous sot la restitution. Aujourd'hui nous y verrons plus clair. Le temps me presse, car la royne veuh partir demain , et n'avons peu rien gaigner sur elle, parce que toutes ses
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voitures sont ar restées et parties. Madame de Cbavigny ^t mademoiselle de Chasteauroux Festoient des le jour qu'arrivai. D'ici nous irons à Tours tenir nostre assemblée, et là nous résoudrons sur le voyage de la court. 11 se remue des choses en ceste assemblée de Rouen , où nous avons interest, auxquelles il feult remédier premier que la conclusion en soit prise. Je ferai prendre une resolution en sorte que nous serons obligés à ung bref retour i et sera bon de faire accomplir nostre carrosse de ce qui sera nécessaire. Je trouve bon que La Resniere loge aulx Cordeliers; nais il le fault admonester de désemparer do ul cément. J'ai reteéeu le petit fiasque qui estoit las. C'est tout ce que je te puis dire pour le coup; sinon > m'amie, que je t'embrasse de tout mon cceur^ et supplie le Créateur qu'il te garde et oonsenre et toftte ûostre famille.
• De Cheuonteau* , ce i*» décembre 1596.
P. A Tu ne me mandés poiûct si tu as receu mes lettres des Trois Volets. Je t'esorivis aussi de Tours. M. de Souvray partit hier pour la court, auquel j'ai baillé mémoire pour noetre affaire.
— **~>~>'fc~»~>~»~>'»r*r»-»%)»fc)<^t
Au foy.
Sîrb, rtoui avons conféré à Chenonceaux arec le iieUt* de La Ragotiere, lequel y arriva seulement le trentième du passé ; mais qui nous a si mal resoleu des difficultés sut* lesquelles nous estions demeurés, et dont nous attendions la résolution par son retour, que nous
avons esté contraincts de lui laisser faire encores ung voyage vers M. de Mercœur, pour rapporter uneresponse finale, laquelle il promet faire envoyer par aultre, ou apporter lui roesmes dans le seiziesme du présent. Sur le faict de la relligion, sire, il semble bien se voulloir lascber à traicter seulement pour les villes qu'il ramené en l'obéissance de vostre majesté. Mais cependant il a escrit en mesme temps de l'assemblée de Chasteaubriand une lettre à messieurs de vostre parlement de Rennes, par laquelle il leur déclare qu'il a voulleu traicter avec vostre majesté et nous ses députés pour conserver la relligion catholique en toute la Bretaigne ; et que cest article lui a esté refusé; les requérant eux , qui auraient tousjours esté ci devant conservateurs d'icelle, de se conjoindre à sa poursuite. C'est, sire, parce que nous ne l'avons voulleu admettre à parler que pour les villes. et places qu'il ramené en vostre obéissance. Ores ne sçavons nous encores quelle response lui aura esté faicte ; ou mesmes si on lui en a faict aulcune. Mais bien estimons nous que messieurs de rostre parlement , selon leur prudence , auront bien jugé cest artifice, et n'y auront rien faict qu'à propos et sans préjudice de vostre service. Cependant il nous donne à juger qu'il n'est pas encores bien touché au cœur d'ung vrai désir de paix, veu que telles procédures ne peuvent qu'engendrer ou nourrir la zizanie. Pour la restitution des places des particuliers serviteurs de vostre majesté, il s'obstine à les retenir toutes, rejette tousies expediens que nous avons proposés, et n'en ouvre aulcung aultre ; mesmes nous rend controverse la restitution des maisons de monseigneur le connestable, que la royne nous avoit asseuree, et persiste en sa demande de Conquernau en les rendant , ou quel-
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qu'une des au] très, directement contre l'intention de vostre majesté, qui nous commande absolument de les retirer toutes. Contineue pareillement en l'article d'ung second lieutenant gênerai; et eh la manutention de quelques officiers , commis par lui en la place de ceulx qui ont suivi vostre service ; mesmes pour la pretendeue recompense de la maison de Pontievre en la demande de la comté de Nantes par engagement f encores que nous lui ayons faict voir, comme il est clair par les derniers traie tés, qu'elle est du tout nulle; articles esquels nous recognoissons qu'il y va grandement et de la dignité de vostre majesté et de vostre service, et sur lesquels nous n'avons peu ni deu , sinon persister es précédentes responses, conformément à l'intention de vostre majesté. Mais avec une si absoleue resolution, que nous lui avons faict cognoistre que par toutes ces remises et tergiversations, il ne doibt rien attendre dadvantage. Ne pouvans donc rien plus pour ce coup , sire , et la royne ayant pris son chemin pour Bourges , où nous doubtons qu'il fauldra continuer la negotiation , si on nous en donne subject , nous nous sommes rendeus en cette ville de Tours au jour de l'assignation , pour y disposer les affaires à toutes fins ; d'autant plus que nous avons jugé qu'il y avoit plus à doubter qu'à espérer de l'isseue de ceste conférence ; et que la prendre au pis estoit le moins dangereux pour le bien de vostre service. Mais je crains certes, sire, que ce soit avec moins de fruict et d'advancement qu'il ne seroit à désirer, pour l'absence de ceulx desquels principalement l'a uc ton té estoit requise pour tels affaires ; de M. le mareschal de la Chastre , que j'avois supplié s'y rendre selon le commandement de vostre majesté, et d'y faire trouver M. le gênerai Milet,
je n'en ai pas seulement eu response ; air» -m'a mandé de bouche par ung des gens de M. de Ghasteauneuf , qu'il falloi^gu'il se trouvast au devant, et à l'arrivée de la royne. M. de Malicorne s'est excusé sur sa goutte ,' et seulement a faict passer ici M. Meslier s'en allant trouver vostre majesté pour aultres affaires. M. de Parabere aussi n'a poinct respondeu à mes lettres. C'estoient toutesfois ceulx desquels la présence estoit plus nécessaire, parce qu'il s'agit ici principalement de mettre ung ordre par le moyen duquel la trefve venant à se rompre, vos subjects et pays ne soient exposés en proie. M. de Courtigny, thresorier de France au bureau de Poictiers, est au lict, et M. de Vicose, reteneu pour une voiture de deniers qu'il doibt faire conduire. Ainsi il me fauldra deviner pour la pluspart en ce qui concerne les finances. Cela me faict craindre, sire, puisqu'il y a tant de peine à rassembler vos serviteurs pour consulter de vos affaires , qu'à plus forte raison s'y debvra il trouver trop plus de difficulté , si vostre majesté n'y use à bon escient de son auctorité , pour les faire entresecourir, et entreprendre ensemble. Neantmoins, sire, ce que nous sommes ici , nous ne lairrons de suppléer tous ces defaulte en tout ce que nous pourrons ad viser, et préparer tous les moyens de conserver les provinces de deçà, mesmes d'entreprendre sur les ennemis; pour sa veneue, qui en est le vrai et unique remède, faire fonds certain de munitions et de vivres; en quoi toutesfois nous nous voyons ung peu combatteus du temps; parce qu'en ces provinces il n'y a aulcunes forces debout ; que l'ennemi y est desjà en pied , et que la trefve finit avec l'année. Ores , sire , de tout ce que nous aurons faict et ad visé en tout cas, soit avec le sieur de La Ragotiere pour le traicté, soit avec i'advis de vos servi*
teurs de deçà pour la guerre , vostre m # jesté aéra tost après, et des q*e rtons y verrons clair, pleinement informée par M. de Chââteaufleuf et moi , qui sommes pryés, et nous résolvons d aller trouver vostre majesté pe«r les lui faire entendre de bouche; eomme aussi tout ce que nous* avons estimé estre du bien de voi affaires, qui sera cause que je ne ferai ceste plus longue à vostre majesté , sinon pour h supplier très humblement de croire qu'il ne sera rien oublie qui puisée procéder de nous. Et je supplie le Créateur, sire, qu'il donne à vostre majesté en toute prospérité et santé, victoire, paix et longue vie, etc.
Du 4 décembre 1Ô96.
d sctfetwne*
M'ai^ie, hier arrivèrent ici Louis et le lacquais de madame de Laval, le t'en renvoyé l'tmg , et retienl Vaultre pour la despesohe de Sanlmur , où j'espère , aidant Dieu , te voir demain; car je n'ai peu partir aujourd'hui pour l'importance de la lettre que madame de Laval m'envoye,. dont de Lar Bagotiere nous a voit touché quelque chose, et en arvona recogneu le venin. Mais ce matin, sur le poroct que je voidioiam'efnbarqiier, nous est veneu une despesche de WL le mareschal de Briasac fort ample, avec toutes les circonstances, lequel en a fort bien jugé les conséquences, et s?y eat porté prudemment et vertueusement J'ai veu M. Falaiseau, qui pense à ton mal , et retirerai son ad vis , s'il est possible. Et pour le regard de nostre voyage de court, je
crois que de La Ragotiere nous remet ici au 1 6, et peult estre tardera il davantage ; et s'il apporte subject, nous fauldra aller pour conclure à Bourges, et de là en court. C'est encores du temps pour y penser. Cependant nous avons promesse du remboursement pour tous les voyages, et nos deniers certains à ce destinés, mais sur Tannée prochaine. C'est , m'amie , ce que tu auras pour le coup, sinon que je t'embrasse de tout mon cœur. Et sur ce supplie le Créateur, m'amie, qu'il te garde et conserve , etc.
De Tours, ce 5 décembre 1596.
Au roy.
Sire , après M. de Schomberg, je fais conscience d'escrire. Je doubte de ce traicté plus que je n'espère, quand je considère que cest homme persiste en ses artifices pour fomenter son prétexte , bien loin d'estre à bon escient purgé de la vraie cause. Ce que toutesfois il s'est si avant ouvert sur son particulier, me faict varier; car, s'il ne conclut, nous aurons de quoi dire; mais, en tout cas, c'est le plus seur d'estre préparé à la guerre, et d'y prendre de bonne heure ses mesures. Vostre majesté verra mieulx en la despesche ce qui s'en est préparé deçà. Et, quant à moi, je ne doubte aulcunement , si vostre majesté a la peine de venir , qu'il ne soit réservé pour exemple de juste sévérité après tant de clémence , etc.
Du 6 décembre 1 596.
urf sa femme.
M9 amie , je suis arrivé à disner en ceste ville sur le midi , et sur le soir M. de Schomberg. En attendant , j'ai entreteneu M. de Thou. Je n'ai rien appris de lui qui ne tende à la guerre , et les lettres de M. d| La Ragotiere à M. de Schomberg, lesquelles sont dung style plus supportable, ne donnent aucung indice; mesme ce ne sont que captions. C'est pourquoi nous y travaillerons, et desjà M. Meslier est ici, qui a faict en Poictou tout ce que nous pouvions désirer. J'escris à M. de Pierrefite , et le prye , incontinent la présente receue, de venir ici. 1} m'y trouvera encores, ou bien à Langest , si je puis avoir plus tost faict. Demain je t'escrirai plus amplement. Le roy a esté ung jour à Paris, tant pour voir ses bastimens que pour crainte de quelque rumeur pour les rentes de la ville. J'ai vu lettres du i3, de nos députés, qui espèrent bien, mais n'ont poinct encores de resolution. La grande difficulté est sur la chambre mi partie de Paris. Je t'embrasse , m'amie, de tout mon cœur, et te recommande la santé de mesme affection , pryant Dieu qu'il te la rende entière et te conserve.
De Tours, ce 19 décembre i5g6.
J'ai veu le capitaine Gentil à Langest. Il semble que le mariage de M. le comte de Soissons se remette.
go LETTRE DE M. Dl^LÉSStS
A la rvjrne.
Madame , j'ai envoyé à M. de Chasteauneuf copie des lettres que j'ai recettes de M. de La Râgotiere, par lesquelles vostre majesté aura veu les excuses qu'il prend pou* ne se rendre poinct ici au jour qui avort esté conveneu, et aller continuer la negotiation près de vostre majesté. Je tous envoyé maintenant la response que m>us lui en faisons , par laquelle ventre majesté jugera en quet debvoir nous nous mettons de poursuivre la paix en Bretaigne ; peult estre , madame , et c'est ce qui m'en deplaist, avec moins de considération de la dignité du roy et vostre, qu'il ne conviendrait: mais neantmoins selon l'intention que nom avons tousjours recognei le , et au roy et en vous, de postposer toute leur considération au salut public. Au moins avons nous par ceste patience gaigné ce pomet, qu'il seraeogneu à ung chacung qui suit ht paix à bon escient ou qui la fait ; aurons aussi , comme nous nous asseurons, ce tesmoignage de vostre majesté que nous y avons desployé et employé tout ce qui e&oit en nous, pour attendre en bonne conscience oe qu'il phnra ci après k Dieu en ordonner. De ce qui ensuivra , je ne fauldrat advertir vostre majesté d'heure h aultre , selon nostre debvoir. Et sur ce , je supplie le Créateur, etc.
Du 20 deceatbre 1596.
DE M. DE LA. RAGOTIHRS
A M. de La Ragotiere.
* Monsieur , j'ai receu par ce porteur les vostres du 1 1 , sur le poinçt que nous attendions vostre retour ici , selon qu'il avoit esté conveneu à Chenoneeaux en présence de la royne , de vous rendre en ceste ville de Tours, vous ou aultre, de la part de M. le duc do Mercœur , dans le seiziesme du présent. Et vous dirai librement que les difficultés que vous prétendes avoir rencontrées par delà sur les responses faictcs aulx articles par vous proposés, ne vous ont peu ni deu donner siibject de changer d'advis , veu qu'il ne vous avoit esté rien mis en avant en ce dernier voyage, qui desjà ne vous eust esté proposé des le précèdent ; qui mestne n'eust jà esté délibéré par mondict sieur de Mercœur , en l'assemblée par lui teneue à Chasteaubriand; mais qui plus est en ce dernier voyage, accreu et esclairci de plusieurs déclarations et ampliations, qui auroient deu vous rendre les choses et phis resoleues et plus faciles. Et quant à vostre voyage de Bre* taigne, auquel il semble que vous vouJIiés maintenant remettre la continuation de ce traîcté, vous sçavé» quantesfois mondict sieur de Mercœur et vous , en son nom , avés protesté de ne voulloit traicter qu'en présence de la royne, qui auroït esté cause que sa majesté, pour l'honneur qu'il lui porte, s'y seroit volontiers accommodé , et nous auroit à ceste fin faict trouver auprès d'elle ; au lieu que la dignité de sa majesté et le debvoir d'ung subject voulloient que ce traicté ,
comme tous les aultres qui ont esté faicts en mesme cause , se feist auprès de sa personne ; comme de faict encores tout fraischement il avoit esté resoleu avec vous que, vous trouvant au 16 en ceste ville, vous nous fériés voir le pouvoir que vous apporteriés dudict sieur de Mercœur, non pour terminer ici la negotiation (car ce n'estoit ni l'intention de lajroyne, ni celle que vous faisiés lors paroistre) , mais bien pour l'aller continuer et conclure à Bourges où elle s'acheminoit, si nous jugions que ledict pouvoir feust suffisant pour ce faire. Ores neantmoins, pour le désir extresme qu'a le roy de voir ses subjects de la province de Bretaigne, comme le reste de son roy au! me , en ung bon repos , et selon le commandement que sa majesté nous a faict de le procurer par toutes bonnes voyes , mesme en le préférant à sa dignité propre , je vous donne advis que nous nous rendrons sans faillir le dernier de ce mois à Ancenis pour lever toute excuse; auquel lieu si vous vous trouvés audict jour , et les députés de M. de Mercœur dont vous parlés en vos lettres, nous serons très aises d'entendre sa resolution sur tout ce qui concerne le traicté; encores que je ne vous puis dissimuler (et y vouldrois estre trompé) que les procédures passées nous font peu espérer de Tad venir. Cependant, parce que la royne auroit subject de trouver ce changement est range, je lui ai faict entendre la cause, et lui ai envoyé à ceste fin copie de vos lettres , ne voullant pécher contre le respect qui lui est deu , et que le roy nous a particulièrement commandé de lui rendre en la direction de cest affaire; encores que nous voyons, par vos lettres , que vous passés assés doulcement par dessus ; ne faisans difficulté de transporter le traicté bien loing de sa présence, et sans son advis, et contre
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vos protestations tant de fois réitérées ; à quoi toutesfois nous nous asseurons qu'elle ne sera marrie, que pour nostre regard nous nous soyons accommodés , et le seroit au contraire si la paix publique , pour laquelle elle a tant travaillé , estoit tant soit peu retardée pour sa considération particulière. Quant au faict de Sussinio, duquel m'escrivés, je vous dirai estant à Ancenis à quoi j'en suis, afin que vous en puissiés faire response au gentilhomme vostre ami , qui a envie de s'en accommoder. Et sur ce , monsieur, remettant le surplus à nostre veue , je salue humblement vos bonnes grâces, etc.
De Tours , ce so décembre 1 5g6.
A sa femme.
M' amie , je te despeschai hier au soir Louis , et maintenant Jean de Pougues , qui nous vint trouver à Langest , malgré qu'on en eust. Je n'ai rien appris de plus depuis , par la communication de M. de Schomberg. C'est pourquoi j'attends M. de Pierrefite ; et en attendant nous ferons nos affaires. J'ai mandé aussi M. de Lamberdiere pour estre demain ici, pour terminer nostre affaire avec M. de La Noue. S'il tarde trop, je laisserai M. Niotte, pour le faire expédier, lequel travaille aussi aulx aultres; mais nous nous trouvons ung peu empeschés avec le receveur Lhommeau. Je désire fort sçavoir de ta santé, et sur ce je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur, et te là recommande , pryant Dieu qu'il te garde et conserve.
De Tours , ce ao décembre 1596.
A M. de Brissac.
Monsieur , en la dernière conférence qui feut teneue près de la royne -à Ghenonceau* , sur son acheminement vers Bourges, il feut cou veneu quetésienr de La Ragotiere , député de M. le due de Merettilr, se retrou veroit en caste ville de Tours, le 16 du présent, pour apporter une response resoleuedudict sieur duc, avec ung pouvoir de conclure le traicté, lequel il nous feroit apparoir en ce lieu; et lequel estant trouvé suffisant, nous irions ensemble, pour terminer ledict traicté près de la royne. Cependant ledict sieur
de La Ragotiere, au lieu de revenir, s'en excuse par lettres, alléguant quelques difficultés qu'il prétend es respopses qui lui ont esté faiote*, sans propos, à la vérité * et sans subject , parce que ces mesmes re»ponse* lui avoient je esté faictes au précèdent voyagé, et avoient esté délibérées par ledict sieur duc > en son assemblée de Chasteaubriand ; et en ce dentier lui auraient esté et esclaircies et amplifiée* , tellei*ent qu'il •voit grande matière de faciliter la negotiàtiod et non pae prétexte de l'accrocher. Ores, par là, monsieur, poùvés vous as&fés juger que l'intention dudict sieur duc n'est poinct de venir à une paix; comme defaict tous ces préparatifs tendent à la guerrç , et ce mesme qu'il veult esloingner le traicté de la présente de la jpoyo*, contre ce qu'il a voit toujours désiré et protesté, il nous monstre évidemment qu'il n'en veult pas approcher. C'est pourquoi j'ai pensé vous en dcbvoir
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advertir , afin que , par rostre moyen , tous ceulx qui sont soubs vostte charge , soient ad vert» de se tenir .sur leurs gardes, et de veiller notmneeiftent k fa conservation- de leurs places et maisons! afin que, sur ceste reprise des armes , il n'en advienne inconvénient. Et cependant , pour lui lever toute excase , nous damnons advis au meur de La Ragotiere que nous t'attendrons en oeste ville , et les députés que ledict jstetir duc vouldra envoyer , jusques au 5 du mois pnoehain pour toute prefixron; les pryant ,* autant q^iU <ïesirent la pacification de la province , dé s'y trooVer fruxiict jour avec pouvoir suffisant pouf aller ettpeittble trouver la royne , et continuer le traicté ; en sft présence ; non que nous en espérions quelque chose de raieubt , veu les procédures passées; mais a a wapitis que nous nous puissions retirer de ceste jiegotîâtion avec moins: de regret, ayant tenté toates voyé&dë la mener à bonne fin, et certifier à ton* le môrtde que sa majesté, pour rendre le repos à ses subjeets, n'&tfta espargné chose quelconque, non par sa dignité propre. De ee qui s'ensuivra , je ne faflldrai h vous donner advis : et sur ce, monsieur, etc.
' Du 20 décembre 1696.
A M. de Maiicorne.
Monsieur, ce m'est ung grand regret que vous n'atés peu vous trouver en ceste assemblée ordonnée par le roy en sa ville d'Angers, parce que je sçais que vous y eussiés peu beaucoup contribuer pour le bien de
LL-r- LETTRE DE M. DUPLESSIS A M* de Schomberg
MotfsigUB, le a6, à trois heures après ppidi, je receus Jes vostres du a5, et le 27, nous nous sommes veus, M. de La Hochepot et moi, entre ci et Angers. Nous avons délibéré la lettre que nous faisiés cest honneur de nous envoyer, puisqu'il vous a pieu, non par. présomption., mais p^r obéissance; -et selon icelle mesmes vous envoyons la respppse qu'en avons projettes, sur laquelle vous donnerés vostre af re&t définitif et souverain. Mais pardonnas, moi» monsieur, si je vous dis que vous avés tort d'en user ainsi. Car c'est chercher en aultrui ce que vous avés trop plus abondamment en vous mesmes. Vous prendras néantmoins .en bonne part que je vous aye obéi. Pour la lettre que vous voulLés iescrire au' tojl, deul* poincts à noetre advis s'y peuvent toucher : celui de Pillemil , en remonstrant au roy la conséquence , et neantmoins qu'il ne se peult saps corps d'infanterie; mais ce dcàbt estre par ung bUlet a part, que vous fassiés présente? par vostre cadet; et entres fauJt il bien prendre garde que la deapesche .aille seucement; ear je vous advipe que M. de Mercœur a tous ses bandeurs entre Orléans, Paris et Rouen, pour >sça*oir des nouvelles; et celui de Macbecoul, qui peult estre esçrit en la lettre ordinaire pour en faire negotier la neutralité par M. de Ehetz. Je, ne vois poi.nct aussi d'inconvénient d'escrire du premier à quelqu'ung de vos amis plus speciaulx. Quant à celles de Renardière , sans qu'il ait esté touché
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au chapeau , je vous en envoyé aussi la response, non pour le mérite du conteneu, mais parce que, par son moyen , vous pou vés faire sçavoir ce que ne voullés estre celé* Touchant l'article de ne tenir trouppes à quattre lieues des places de parti contraire, il est en la première trefre; et toutes les aultres continuations, sans le repeter , le présupposent; ce que j'en ai appris de M. de La Rochepot, aucteur canonique pour ce regard. Au reste, M. de Mercœur est à Vantes; il faict grande provision de bleds, tant par acbapts que par cornmandemens fort exprès et violens de s'en fournir. Il levé aussi de toutes parts. Un sien officier, qui Test aussi de la royne , m'a dict cejourd'hui , passant par ici pour aller à Bourges, que demandant à ung des gardes de M. de MerCœur, qui a accoustumé d'accompagner le sieur de La Ragotiere, s'il y voulloit rien mander! il lui respondit que non, et qu'il pensoit y estre bientost après lui, En Poictou ils font la guerre, et ont pris le capitaine Avance, de la garnison de Niort Je vous çnvoye une lettre de M. de La Rochepot, que je trouvai hier en chemin , comme je l'allois voir. Je vous supplie, monsieur, (Je voulloir commander que les incluses soient en voptre paquet Elles concernent l'affaire de Mirebeau , etc.
Du 18 décembre 1596.
J Af. le mareschal de Brissac.
Monsieur , je pense que vous aurés receu une ample despesche, que je vous ai fiûcte du a3 décembre, par
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laquelle vous aurés esté esclairci de Testât, tant de nostre negotiation que de plusieurs aultres affaires. Depuis j'ai receu la vostre du 17, aulx poiircts de laquelle, puisqu'il vous plaist, je tascberai de respondre. Je vois, monsieur, que vous prenés ung bon ordre pour la défense de la province ; et tel , qu'estant bien entreteneu , la défensive se pourra , selon les occasions, convertir en offensive. Le corps que vous prétendes sous laconduicte de M. de Sourdeac, vers Quimpercorentin, couvrira tout le bas pays contre les Espaignols. L'aukre, qui, j'estime, sera plus à propos vers Rhedon que vers Dinan , s'opposera aulx desseings de M. de Mcrcœur, qui ne peuvent cstre de grand effect , foible comme il est, et incommodera Nantes tant plus il en sera près. Quant au commandement que vous avés donné touchant le sieur de Fontenelles , la procédure en est très prudente pour éviter tout blasme. Mais on ne peult (aire ung mauvais coup contre lui, desadvoué par M. de Mercœur. Pour la diversion que desireriés qui se feist du costé du4 Poictou , en attaquant Pillemîl, j'en considère assés la conséquence; mais aussi pense je qu'il ne fault poinot tenter ceste entreprise sans l'achever, parce que ce ne seroit qu'avertir l'ennemi d'y pourvoir. Ores ne vois je pas, monsieur, que le Poictou soit encores en estât de ce faire, parce qu'il n'y a encores aulcunes forces debout, sa majesté n'y en ayant entreteneu depuis deulx ans, que celles qui estoient dt\ tout nécessaires pour la conservation des places ; tellement qu'il les nous y fault faire maintenant comme renaistre. Et d'ailleurs celles que nous y relevons ne seront que de cavallerie , pour reprimer les courses des ennemis en attendant mieulx; eau lieu que pour l'effect que dessus est du tout neces-
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sotre ung corps ferme et solide de bonne infanterie. Je ne laisserai cependant d'en donner advis à sa majesté, afin d'ordonner ce qui sera de besoing, si elle l'approuve, comme j'estime, et par voye si discrète que le silence y soit gardé tel que l'affaire le mérite. Je ne veul* aussi oublier de vous dire, en passant, que je n'ai poinet trouvé en vostre paquet les lettres que me mandés escrire à MM. de Malicorne et de Parabere. De la neutralité de Machecoul, je tiens qu'elle vîendroit fort à propos. Mais je doubte qu'on y puisse parvenir, parée qu'il importe à M. de Mercosur que ceste place fasse la guerre, tant pour incommoder les voisins que pour l'engager tousjours à la guerre. Et de faict nous avons advis que la dame du lieu a renforcé la garnison dç pied et de cheval. Tant y a que si elle a à estre negotiee* il fault que ce soit par l'entremise et à l'instance de M. lemareschal de Rhetz, procurant ce repos à ses terres par tels moyens qu'il verra convenir. Mais je ne me puis imaginer qu'ils consentent à la neutralité de Machecoul , que te duché n'y soit compris, estans choses si connexes; encores que je juge avec vous qu'il seroit à désirer aulfrement. Nous remonstrons tousjours au roy , par toutes nos despesches , de quelle importance il seroit pour son service de s'acheminer en Bretaigne plus tost que plus tard , dont nous lui osons garantir le succès, et sur le jugement que vous en faictes et sur les apparences que nous en voyons. Et , à la vérité, sa majesté peult mettre la Picardie en estât de n'y rien perdre pour quattre mois , pendant lesquels il reduiroit toute la Bretaigne. Mais vous considérera, s'il vqus plaist', que rien ne lui peult plus persuader, quet quand il verra que ce sera à bon escient le désir de ses subjects, et qu'ils le tesmoigneront en
s'efforçant de lui donner tous les moyens qu'ils pourront de leur bien faire ; comme , de son costé , sa majesté se resoult d'y apporter avec sa personne ung effort gênerai de tout son royaulme. Nous n'oublions pas aussi à ramentevoir le secours estranger , comme vous désirés, tant d'Angleterre que des Pays Bas, afin que sa majesté se resolvant à venir en soit assistée à temps , encores que nous ne doubtons poinct que sa majesté en a assés de soing, et que par le retour de M. le duc de Bouillon elle en a maintenant receu pleine asseurance. Au reste, monsieur, vous aurés assés cogneu par ma précédente despesche, que je ne puis sitost aller en Bretaigne, jusqu'à ce que je voye plus clair traicté, ou en une façon ou en l'aultre. Mais bien vous ferai je tousjours sçavoir soigneusement tout ce que j'estimerai mériter vostre cognoissance. Et sur ce , etc.
Du ag décembre 1696.
LUI. — * LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. de La Renardière.
M. de La Renardière , vous me faictes beaucoup de plaisir de me faire part de vos nouvelles. Je suis de vostre advis que la trefve a nui aulx affaires du roy en beaucoup de sortes, quand ce ne seroit que c'est tousjours acooustumer les subjeets à recognoistre aultre puissance que la légitime ; mais on la tolère , en espérant tousjours de venir à une paix. Maintenant qu'on s'en voit esloingné , nous travaillons d'une aultre sorte, et ne doubtés que le roy y mettra tel ordre , que nul
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ne se repentira de ravoir bien servi, et qvte tel se pourra repetotir de s'en estre ad visé trop tan), et vous soubvienne ià dessus de l'exemple de Bourgoigne; car vous estes failli de voir le roy en Bretaigne , et plus tost que les bons serviteurs n'osent espérer et que les mauvais ne veullent craindre. Aimés moi tousjours , et me faictes part de vos nouvelles : je fcalue vos bonnes grâces affectionneement, et prye Dieu.
Du 29 décembre 1596.
A M, de Buzenval.
Monsieur, j'ai receu les vostres du Set 1 5 octobre; et depuis vous aurés veu M. d'Âersens le jeune, et par lui sceu de nos nouvelles, et de bouche, et par lettres. Tai tasché de le retenir jusques au retour de son lacquais , par lequel il eust sceu plus amplement la volonté de M, d'Aersens son père. Enfin , voyant qu'il persistoit si fort , je taschai de le renvoyer content ; mais surtout je pense que vous aurés trouvé qu'il n'a pas mal employé son temps. Je me resjouis de l'estroicte et efFectuelle alliance que je vois de cest estât avec les provinces de delà. Les interests communs , tandis qu'ils dureront, la rendront ferme et loyale. Soluta undecumque ea compage y tuum esta judicium. Le légat sur ce desastre de la cbrestienté eonteste pour la guerre contre le Turc, id est, pour la paix entre les deux roys. Segnius Jbrte y si le Transsylvain , comme on nous dict , a eu sa revange. Nostre conseil y entendra pour les confusions qu'il voit es affaires , si de l'aultre
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part on le désire ; et on commencera , à mon advis ^ par une longue trefve. Manco maie, si les alliés du roy y entrent avec lui , demeurans les choses en Testât ; car chi hà tempo ha vita. Pour ce qui nous en touche à la relligion, j'ai desirç. pour ceste cause, et plusieurs aultres , que nostre condition , sans plus flotter, feust mise une fois à l'ancre, afin que le repos de la chrestienté et du royaulme , d'ailleurs tant à désirer, nous soit moins dangereux , et que nous puissions salva ecclesia avoir mesmes vœux au ciel, mesmes conseils en terre. Et in hoc demum laboramus. Je pensois aller en court. La negotiation de Bretaigne nous retient encores. Ce duc n'a but que de nager entre les deux roy s, desquels i'ung occupé en Picardie ne le peult , ce lui semble , forcer par les armes ; l'aultre , affligé de ce nouveau naufrage , ne l'ose encores presser de se déclarer son partisan , et se conforte sur ce mot : Interea fiet aliquid. Il pou rr oit estre trompé, si le roy nous veult croire ; car en mettant assés d'ordre en Picardie pour n'y rien perdre , il peult gaigner la Bretaigne en quattre mois, et avoir par conséquent tout le dedans paisible. Nous aufons veu dans la fin de janvier à quoi il se resouldra. Quoi faict, je m'acheminerai en court en intention de vous y servir de ce peu que je puis ; peu à la vérité, considéré en soi , moins encores eu esgard à ceulx qui vous ont promis s'y employer, M. de Bouillon et M. de Sancy qui y peuvent tout. Au reste, j'ai achevé long temps a mon desseing (i), et le verres dans demi an , comme j'espère , imprimé à Saulmur. Je n'y ai pas oublié ce que m'escrivés des Abyssins, ni aultres observations plus abstruses. Ce
(1) Son livre de l'Eucharistie.
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sera pou^ m'ache ver de recommander en court; mais au moins veulx je voir mon fils hors d'Italie premier. Je salue, etc.
Du Si décembre i5g6.
A sa femme.
M'ami£, nous sommes arrives sur les cinq heures en ce lieu, et tant en chemin qu'en ce lieu, nous avons trouvé deux despesches de M. de Schomberg envoyées par la poste , et l'uneavant la réception des nostres de Sainct Maur , par lesquelles nous sommes instamment pryés de donner jusqu'à Tours à cause que des levées qu'il fault faire pour nostre guerre , doibvent * estre délibérées et arrestees avec le bureau , et par ce aussi que M. le mareschal de Brissac nous envoyé une despesche d'importance pour les affaires de Bretaigne par ung gentilhomme, lequel après avoir communiqué avec nous s'achemine en court. Cela est cause que nous partons demain de bon matin pour y disner, et faisons estât du pont de Sainct Cire de renvoyer nos chevaulx et carrosse à Saulmur, afin de nous en revenir par eau ; et le carrosse de M. de Schomberg nous viendra au devant pour nous recueillir à Sainct Cire. C'est de quoi j'ai pensé, m'amie, t'advertir par ce porteur exprès, et sur ce je te recommande ta santé de toute mon affection , et t'embrasse de mesmes , pryant Dieu qu'il te garde et conserve ma petite famille.
De Langest , ce samedi 4 janvier 1 597 , à neuf heures.
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A M. de Chasteauneufy chancellier de la rojrne
Blanche.
Monsieur, nous ne vous pouvons mieutx informer que par les copies que vous verres, de celle du sieur de La Ragotiere et de nostre response ; et pourtant ne vous en fais poinct de répétition. Ce sera, s'il vous ptaist, à vous à prendre vos mesures là dessus, ou de vous rendre à nous au temps porté par lesdictes lettres, si désirés plus ample communication , ou de faire vostre voyage tout droict, si vous estes pressé, attendeu Pirresolution que nous voyons encores , et le peu que vous pouvés apprendre de qous, par ung si long et incommode destour ; vous pouvés penser si nous pouvons plus prendre en façons de faire, et toutesfois pour mettre tout le droict du costé du roy , et la malédiction de i'aultre, nous osons patienter encores. C'est donc , monsieur , ce que vous pouvés avoir pour ce coup, et sur ce , etc.
De Tours , ce 6 janvier 1597.
A M. de Heurtaut.
Monsieur , j'ai receu vos lettres de dénonciation en date du 5 du présent , lesquelles j'ai faict tenir à sa majeslé aussitost. Si j'eusse esté à Angers, j'eusse donné le vin au trompette et de bon cœur ; mais advisés aussi que dans peu de mois vous ne payés le
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voyage du commissaire. Cependant, en l'acceptant à deux mains, puisque vous la voullés, je vous advise que vous faictes contre l'article de la trefve , par lequel , du jour de la signification, les quinze jours sont francs d'hostilité , peult estre parce qu'elle aura esté aussi peu leue de vostre part que bien entreteneue. Or, Dieu en jugera, lequel je prye, monsieur, vous donner bon conseil et sa grâce , etc.
Du 7 janvier 1597.
À MM. les députés des Eglises de France, assemblés
à Vendosme.
Messisuas , j'ai receu celle qu'il vous a pieu m'ésertre par ce porteur en date du 4 du présent , et vous remercie très humblement du soing que vous avés eu de m'advertir de Testât de nos affairés communs, que Dieu sçait m'estre plus chers que tous aultres, pour estre directement concernans sa gloire, et le restablissement de son service. J'attendrai donc de vos nouvelles, et me tiendrai prcst pour me rendre près de vous au jour que me manderés, et sera l'empeschement bien preignant , si j'y manque ; seulement, messieurs, je vous prye que je sois adverti quelques jours avant l'assignation , parce que je pourrois estre esloingné , à cause de la negotiatioo de Bretaigne, en laquelle il m'est nécessaire de voir clair pour la conservation de nos places. Quant à lad vis que vous désirés de moi, je le tiens à beaucoup d'honneur, et estime que pour éviter a toutes jalousies , tant celles qui peuvent naistre
entre nous que celles qui se sont desjà remarquée» d'ailleurs, la conduiete de l'assemblée doibtaller soir train , sans y rien innover , demeurant toutesfois tousjours en la liberté et auctorité d'icelle d'en user atiltrement selon les occurrences , ce que je dis nommée-* ment pour ce coup , parce que ceulx qui pourroient y a voit* interest sont si prudens, qu'ils doibvent désirer qu'il y soit procédé ainsi, pour ne s'attirer une inutile et onéreuse envie; et encores que je ne pense pas qu'il en soit grand besoing, toutesfois, puisque le désirés, si je vois M. de La Tremouille , premier que nous y acheminer, je l'y disposerai volontiers. Nous sommes encores aussi peu asseurés de l'isseue du traicté de £retaigne que du commencement, tant l'obstination est grande au mal en cest homme , et l'irrésolution à tout bien faire. Pour ceste cause et plusieurs aultres, je -vous ai faict entendre par le sieur de Cases, ce que je vous confirme par celle ci , et infortioribus termina que je désire extresmement voir une fin à nos affaires , que je craindrois qu'ils n'empirassent à la longue. Je
supplie, etc.
Du 7 janvier 1 597.
Au roy.
Sire, la cholere commence . à nous surmonter; et doubte qu'il fauldra que vostre majesté nous révoque, pour y envoyer d'aultres qui ayent le sang plus froid. Comme nous avons eu faict vostre despesche , est veneu lettre de Heurtaut à M. de La Hochepot, eo
date du 5, par laquelle il dénonce la guerre par le «commandement exprès de M. deMercœur, à commencer au seiziesme. Vostre majesté en jugera l'outrecuidance, après une si longue et honorable recherche de paix; et si cela peult estre sans quelque espérance extraordinaire que nous ne pouvons pénétrer. Cependant , sire, vostre majesté en tire cest advantage que, par leur propre faict , vostre peuple cognoistra que ceulx qui continuent aujourd'hui leur misère , sont ceulx mesmes qui en ont esté les aucteurs des le commencement Mais , pour en tirer fruict entier , il fault passer plus oultre. Vos serviteurs de deçà s'esvertueront oultre leur pouvoir; M. le mareschal de Brissac aussi en ceste occasion dotbt estre exhorté de vaincre toutes difficultés. Mais le tout est, sire, que vostre majesté advance le voyage de monseigneur le connectable, et jette promptement en Bretaigne avec lui , sur ce commencement, tout ce qu'elle aura de prompt et de plus prest, desrobe mesmes sa personne à la Picardie, ne deust elle que faire ting voyage pour donner son bon heur à ces forces , afin que cest homme apprenne, et d'aultres après lui , que c'est d'oser dénoncer la guerre à son roy , et tel roy que vous estes ; et que ceste province aussi, sire, qui je pense aujourd'hui abandonnée , se donne toute à vous, reprenant la vie et le courage par vostre présence. Ores ne laisserai je toutesfois, sire, pour combler vos ennemis de malédiction, de m 'acheminer à Angers au jour nommé, selon mes preoedentes. Mais si le sieur de La Ragotîere traicte de mesme style , c'est à vostre majesté à noua commander en toute diligence, s'il lui plaist, que nous publiions ung manifeste , ou bien si elle se vouldra reserver à en faire sa déclaration expresse. Comme aussi
sembleroit estre veneu le temps que M. le légat publiaat l'excommunication contre ledict sieur de Mercosur, puisqu'il abuse si insolemment de vostre clémence , et s'endurcit contre les admonitions de se* lettres. Pour fin, sire, nous sommes veneus aulx termes qu'il semble que Dieu l'ait endurci pour le punir. Seulement que vostre majesté prenne le temps, et en veuille la gloire. Et je supplie le Créateur , sire , qu'il veuille bénir sçs resolutions, et doint à vostre majesté prospérité et longue vie.
' De Tours , ce 7 janvier 1597, au soir.
LX. — * LETTRE DÉ M. DUPLESSIS A M. le mareschal de Laver din.
Monsieur, nous avons estimé que le sieur de La Ragotiere , après avoir nianqué au jour de l'assignation , pris auprès de la royne, qui estoit le 16 du passé, soubs certaines mauvaises excuses > se rendroit au moins au 5 du présent ici , pour continuer la négociation , comme nous l'y avions convié ; mais maintenant , M. de Mercosur demande des passeports du roy , pour la seureté de l'envoi de ses députés, à laquelle nous pensions avoir suffisamment pourveu , M, de La Rochepot offrant <Je les conduire. Cependant sur certaine ouverture que ledict sieur de La Ragotiere a faict de me venir voir, me donnant espoir d'y advancer les affaires, je fais estât de me trouver le la du présent à Angers, auquel lieu nous pourrons voir ce qu'après tant de longueur nous debvons espérer , et ne fauldrai vous en donner aussitost advis , afin que plus solide*
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ment vous puissiés pourvoir à ce que ju gérés nécessaire pour le service de sa majeté. Par le mesme moyen , monsieur, je vous ferai entendre ce que nous aurons peu Élire et obtenir de M1J. de? bureaux , pour l'en» tretenement des trouppes que s* majesté entend entretenir es villes de Laval et de Moyenne. En quoi vous pouvës estimer qu'il ne sera rien obmis de ma part de ce qui peult nous apporter service ou contentement. Sur ce, monsieur, je vous baise bien les mains, «te.
Du 7 janvier 1597.
De M. du Frane Forget à M. Duplessis.
Monsieur , j'ai receu yostre lettre par ce porteur, auquel j'ai jiidé de ce quç j'ai peu, et je crains que ce n'aura esté dp gueres, cyr uies forces sont ici fort petites, à quoi je n'ai ai^ltrp regret qae pour ne pou* voir estre si utile à mes bons seigneur? et amis, comme je le désirerais. A faulte d'aide , j'y porte mes vœux et mes souhaits, lesquels, s'ils estojent exaucés, je ne vous puis nier que nous vous verrions ici plus souvent que nous ne faisons. Je ne sçais si ce seroit la commodité de vos affaires, mais je suis bien asseuré que ce seroit celle de ceulx du roy, car nous avons grand besoing de contrepoids. Et encores pour les vostres , je crois qu'elles ae s'en porteraient que mieulx. J'estime que M. de Calignon vous aura découvert une conspiration que nous avons en cela faicte contre vous , qui fériés mieulx de vous rendre de bonne heure aulx detin de vas amis, que de vous laisser importuner dad-
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vantnge. Vous nous trouvères tous tels que vous nous aves laissés , et que je m'asseure que vous nous figurés quand vous y voullés penser, de sorte que vous ne vous trouvères poinct nouveau parmi nous. Vous verres par la despesche du roy , comme il désire que vous preniés le cheihin de le venir trouver par Vendosme, où il est nécessaire que vous vous employés , et à terminer cest affaire avec la doulceur ; car il seroit trop aisé de l'aigrir, chacung monstraiit desjà les dents de part et d'aultre. Vous aurés, comme je crois, par ce mesme porteur, des nouvelles de MM. de Rheims et de Buhy, qui se portent fort bien. Nous vous tenons quelquesfois sur les rangs, et si je ne prenois vostre protection, il seroit malaisé que vous en peussiés eschapper la vie saulve; mais ne vous attendes plus à cela, et vous venés deffendre vous mesmes, et contre vostre cousine aussi, qui ne vous hait que de force de vous aimer et honorer. Ge porteur vous portera de ses nouvelles , m'ayant promis de la voir en passant à Paris , où je crois que vous nous trouvères si vous venés , et que vous perdrés vostre part des crottes de Rouen.
Du 1 5 janvier 1697.
A M. de La Ragotiere.
Monsieur , j'ai receu les vostres du 27 décembre , sur les miennes du 21, et pour resporise, si vous y pensés bien , le retardement de quelques jours de vostre courrier, n'a pas esté là vraie cause qui a jeté nostre negotiation hors de la trefVe , mais bien les longueurs
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qui se sont entresuivies en ce traicté, pour n'avoir esté par vous satisfaict aulx jours qui avoient esté pris et conveneus en présence de la royne , et encores maintenant vous voyés d'où le retardement vient, lorsque nous pensions avoir ce bien de vous voir à Tours, suivant la pryere que vous en avions faicte; car nous pensions avoir suffisamment pourveu à vostre seureté x et de ceulx que M. le duc de Mercœur vouldroit eru voyer,, par l'assistance que M. de La Rochepot offrit de leur faire. Ores , neantmoins , puisque vous désirés avoir des passeports du roy , afin de lever toyte excuse 9 je despesche présentement vers sa majesté , la suppliant très humblement de les nous envoyer au plustost en bonne et ample forme ; mais quant à vous donner ung jour certain, je ne vous veulx poinct dissimuler que je ne vous puis pas bien asseurer que le roy puisse tousjours porter patiemment ceste façon si peu respectueuse dont on traicte avec lui. Si toutesfois sa majesté, selon le desseing naturel qu'elle a du repos de ses subjects , veult encores surabonder en patience par dessus toutes ces longueurs, trop évidemment affectées , je vous responds , pour ce qui despend de nostre diligence, que vous pourrés avoir lesdicts passeports dans le 20 du présent; et partant, vous prye de vous tenir , et lesdicts sieurs députés tous prests , afin que vous vous puissiés rendre dans le dernier du mois à Bourges; car quant à ce que vous me voullés faire sentir que vous vous déportés de ce voyage, je ne crois pas aisemeent que M. de Mercœur vous en dispense, s'il veult traicter à bon escient, ayant esté ceste negotiation si acheminée par vostre entremise; et nous sçavons que c'est en semblables affaires de bailler le change. Au contraire , selon la proposition
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que vous me faictes de me venir voir à Ancenis , sur le faulx bru i et qui à couteu que j'y allois , je vous convie à vous advancer à Tours, entre ci, et que nous ayons les passeports , où nous pouvons gaigner chemin sur ce qui reste à resouldre de ce traicté , lequel je recognois avec vous avoir esté accroché sur des articles trop particuliers, qui debvoient avoir esté emportés par les generaulx , sur lesquels vous recognoissés vous avoir esté pleinement satisfeict. Je tne promets donc que je vous verrai dans peu de jours, et non inutilement, si vous me voullés croire; et sur ce salue , monsieur, humblement vos bonnes grâces , etc.
Du . . janvier 1697.
A M. de Sckomberg.
MoirsiEtjn, nous avons receu celles qu'il a pieu au roy nous escrire de l'onziesme de ce mois, en response des nostres du 8, et avec icelles les six passeports pour les députés que QL de Mercœur vouldra envoyer près de la royne à Bourges ; mais pour plus grand esclair* cissemént de l'intention de sa majesté , nous attendons la response de la lettre principale, laquelle M. de Gesvre nous promettoit faire deux jours après, et qui, à la vérité, nous viendroit à propos, à cause de plusieurs affaires qui y estoient deduicts. Cependant M. de La Ragotiere arriva ici le 1 5 au soir , se logea aulx faulxbourgs, et nous vit le 16 seulement, aussi peu basté que de coustume. Ses propos ont esté, qu'il ne pensoit pas nous y trouver ; mais vous seulement pour
une conférence familière ; qu'à ceste occasion il n'a voit poinct apporté de pouvoir pour negotier. Tout cela , comme il est à juger , non pour n'accepter pas ce qui lui seroit offert à son advantage, mais pour s'eschapper plus aiseement de ce qui très justement lui seroit de* mandé. Ores, entrasmes nous neantmoins en conférence avec lui le jour d'hier, reprenant les erremens des conférences précédentes sur quattre articles par lui proposés, et cettlx, à la vérité, qui n'estoient pas demeurés décidés entre nous ; et cejourd'hui encore il auroit voulleu se communiquer plus particulièrement à M. le président , et le sommaire de ses propos revient à ce qui ensuit. Sur le premier article , concernant la relligion, après plusieurs contestations, d'avoir response des lettres escrites au parlement et aulx estats premier que passer oultre, il se restraint à ne traictér que pour ce cjui est en la puissance de M. de Mercœur, sauf à demander quelques extensions, desquelles nous Pavons pryé de s'expliquer; mais il nous a dict n'en avoir charge, et qu'il les falloit délibérer près de M. de Mercœur, pour estre présentées en la continuation du traicté près de la royne. Sur le second , touchant les officiers de la relligion , il a insisté qu'ils feussent excleus pour tousjours , rejettant le terme de sept ans à lui accordé; et à faulte de lui estre satisfaict, nous asseure qu'ils feront instance d'une chambre mi partie. Vous pouvés assés penser que nous n'avons pas oublié de lui en reraonstrer et l'impertinence et la conséquence; mais il ne s'en est départi pour cela. Sur le troisiesmé des places, il ne nous a rien votilleù dire affirmativement des maisons de monseigneur le connestable , nonobstant les propos de la royne ; et pour celles de M. de Rohan , ne nous a faict aultre ouverture , que de lui
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bailler Gonkerneau pour Belin, persistant au reste pour les aultres en ses premiers termes. Sur quoi nous lui avons osté toute espérance de Gonkerneau, et n'avons rien obmis de nos raisons, et neantmoins avec assés peu d'efficace ; sauf que pour Kochefort , lui remonstrant que la garnison n y pouvoit pas tousjours estre etitreteneue, et qu'il seroit plus advantageux aulx détenteurs d'en prendre de l'argent, il* a dict qu'il le leur feroit entendre ; et sur le quatriesme concernant la continuation de quelques mois de trefve , après que les articles seroient d'accord , pendant lesquels le duc de Mercœur pourroit du gré du roy traicter pour la sortie des Espaignols , nous lui avons esclairci l'ambiguité qu'on y pretendoit, et neantmoins recogneu . par ses propos que l'espérance dudict sieur duc ne se- ' roit de les faire sortir par argent , ni son intention de les mettre hors par la force, mais bien de traisner les choses à l'accoustumee. Ores, eussions nous tasché d'accommoder ces difficultés avec lui , nous estendans de nostre part , et le convians de l'aultre à se restreindre ; mais sur la semonce que nous lui en avons faicte., il nous a déclaré n'avoir aulcune charge de traicter , tellement que nous avons estimé qu'il n'esloit à propos pour le service du roy de nous ouvrir dadvantage à personne qui n'avoit charge que de se clorre. Nous remarquons cependant que la principale difficulté réside en la restitution des places, sur laquelle il nous a répété qu'ils iroient trouver sa majesté, en laquelle ils esperoient trouver plus de faveur, se plaignans tousjours (et jugés, monsieur , avec quel subject) que sa majesté ne faisoit du tout rien pour ledict sieur duc de Mercœur. Sur le particulier, il s'est ouvert à M. le président seul, continuant son instance de la comté de Nantes
en engagement, laquelle lui a esté rejettee avec les droitcts et raisons qui se peuvent alléguer, offrant neantmoins de la gratifier en aultre chose; mais à tous ensemble , il a protesté qu'en la conférence il n'en feroit poinctà deux fois, ains desiroit que tout feust desployé sur le tapis ; nous verrons s'il y procédera lors de la mesme sorte.
Ores , voyans que soubs ombre de n'avoir pouvoir de negotier, nous ne pouvons rien plus tirer de lui, nous l'avons mis sur le voyage de Bourges , et lui avons délivré les quattre passeports qu'il avoit désirés pour les députés de M. de Mercœur, le requerans d'abréger cest affaire , et de se soubvenir qu'il avoit esté adverti par nos lettres , qu'ils auroient les passeports dans le 20 (qui estoient arrivés des le 14 en ce lieu)r et pourtant de se tenir prest pour arriver audict lieu de Bourges au moins dans la fin du mois. Neantmoins il nous a déclaré ne sçavoir quels ils debvoient estre , moins quel jour ils auroient à partir, ni à se rendre à Bourges; mais bien , que dans trois ou quattre jours , M. de Mercœur nous en donneroit certaine response, et nous craignons , ou ils changeront bien de style , que ces messieurs ne se hastent gueres. Nous avons cependant , pour nostre regard, demandé des passeports purs et simples , et esté d'advis que pour les occurrences,, leurs 'députés amenassent ung , trompette de M. de Mercœur avec eulx, sauf à l'employer pour plus grande seureté, si le cas y escheoit: n'est ici à oublier que ledict sieur de La Ragotiere promet , pour preuve de la franchise dont ils veullent procéder , qu'à ceste fois les députés désployeroient tout en ung coup , toutes les demandes particulières sur le tapis , et viendront avec pouvoir de toutes choses. Quand nous verrons cela , nous aurons
subject dé croire que ceste negotiation soit plus que demi faicte. Ores , monsieur , avons nous considéré que le traicté estant lié , et ayant à estre continué à Bourges , la prise des armes pourroit aigrir les esprits; que les forces n'estoient poinct si prestes de toutes parts qu'il seroit à désirer; que le peuple apprehendoit extresmement de rentrer en la misère deU guerre, en Bretaigne nommeement et en ces quartiers , où il ne vous fiiult celer que peu s'en a fallu qu'en ceste ville on ne soit allé pryer le sieur de La Ragotiere solemnellement de donner la trefve; que le commandement mesmes du roy nous portoit là, encores que sa majesté nous feist cet honneur de le nous remettre , qui a esté cause qu'assés aiseemeiit nous en sommes descendeus ert propos avec lui, et en sa présence avons dressé le mémoire , dont vous avés ici copie , pour estre envoyé à M. Mercœur , y appelles MM. de Villars et de Mes lier, pour Finterest de la Bretaigne et du Poictou , qui en envoient autant à M. le mareschal de Brissac et à M. de Malicorne , non toutesfois que nous en soyons conveneus avec lui , protestant tousjours au contraire n'en avoir poinct de charge ; mais bien avons nous apperceu qu'il tend à une trefve , ayant fort contesté de l'estendre jusques à la fin de mars, et aulx mesmes conditions que la précédente; seulement ce qui est dict particulièrement de TifFauges en cedict mémoire , est concerté nommeement et absolument avec lui, encores qu'il ait tousjours déclaré n'en avoir eu pouvoir ni charge , parce qu'il pensoit venir seulement pour vous voir et non peur entrer en conférence. Ledict sieur de La Ragotiere, au reste, nous a asseuré que la trefve est contineuee eh Normandie, telle qu'elle estoit pour trois mois , et qu'il l'a veue signée de monseigneur de
Montpensier en date du mois de décembre ; qu'elle a esté nçgotiee par ung gentilhomme yeneu de la paît du baron de Pouillé , avec pouvoir de mondict seigneur de Montpensier. Nous sommes esbabia que vous n'en ayés eu advis de la court, veu mesraes qu'on vous escrit de Tordre qui a esté donné pour Domfront , et aultres places de la province.
Ppur Anœnis, nous avons remonstré l'intention du roy à M. le duc d'Elbœuf, pour la rupture de la neutralité. {1 nous alléguait la foiblesse de sa place, et y demaodoit une graqde garnison et fortification , telle que verras par le mémoire ci enclos 1 nous avons estimé le debvoir envoyer nu rey pour en ordonner, joinct que nous n'avons eu subjeet de l'en presser dadvantage , puisque nous recherchions nue suspension générale.
Quant au manifeste mentionné es lettres de sa majesté , prenant le chemin de continuer le traie té, pous n'avons pensé qu'il fenst mopre* de saison. Auleungp dient que ledict sieur duc en a faict publier quelque chose; ce qui ne nous est poinct encores tesmoigné de quelqu'ung qui dis l'avoir veu. En ce cas, il y auroit subject de changer d'advis, pour ne lui laisser cest advantage.
Le sieur de La Bossonpjere est ici veneu avec M. Meslier. U se plainct du tort qu'on lui a faict ; et certes , après avoir esté présenté de leur part , avec quelque subject, en parle toutesfois fort modestement, se contentant de se descharger des causes qu'on prétend , et n'en voullant faire instance plus oultre. Yoqs ju gérés, monsieur, s'il est poinct misopnafaie qu'on ait esgard aulx frais où il est entré de bonpe foi , puisqu'on l'a mi* en besoigne.
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M. de Nesde est encores vers Saulmur ; M. de La Rochepot le faîcl advancer jusques à Beaupreau, pour le loger es faulxbourgs , et l'y faire vivre au meilleur mesnage et moins de foule qu'il sera possible. Il sera au moins là tout porté vers les ennemis , pour l'employer selon la response que nous fera M. de Mercœur; duquel nous ne pouvons vous dissimuler que nous craignons, selon la bonne humeur qu'il a de tenir pour gaignés tous les jours qu'il perd, qu'il vouldra encores , pour allonger, disputer par allées et veneues, les articles de la suspension , pour simple et nue qu'elle soit ; mais vous sçavés qu'elle ne se pouvoit faire sans l'essayer; et selon qu'il y procédera, ce sera à nous à nous pourvoir.
C'est , monsieur, ce qui s'est passé ici, moins comme nous estimons que vous* n'eussiés espéré , si jà vous n'aviés pénétré le naturel de ceulx à qui nous avons affaire. Et sur ce, nous vous baisons bien humble* ment les mains; et supplions le Créateur, monsieur, vous rendre vostre santé et vous donner longue et heureuse vie.
Du 17 janvier 1696.
LXIV. — * LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. le mareschal de Brissac.
Monsieur, M. de Schomberg pensoit venir en ceste ville, où il avoit assigné le sieur de La Ragotiere, sur quelques ouvertures qu'il lui avoit faictes au 17 du présent; mais il a esté reteneu de quelque indisposition dont il n'est pas encores bien debout.
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Cependant nous nous y sommes rendeus audict jour, et ledict sieur de La Ragotiere seulement le 10 mai; comme nous avons pensé enfoncer le traicté, il nous a déclaré n'avoir pensé venir pour traicter , ains seulement pour deviser audict M. de Schomberg, et sans charge ni pouvoir de rien proposer; tellement que la continuation du traicté est remise à Bourges, près de la royne. A ceste fin, sa majesté nous a envoyé les passeports que M. de Mercœur avoit demandés pour ses députés; mais ledict sieur de La Ragotiere ne nous asseure poinct encores du jour qu'ils partiront, ni à quel jour Hs s'y rendront ; encores qu'ils aient esté pour advertis de se tenir prests pour partir le ao, et y arriver au plus tard le dernier du moisr Là* monsieur, ils nous asseurent de voulloir traicter à cœur ouvert , et mettre tout sur le tapis ; mais le passé nous faict doubter de l'avenir, et rien ne nous en peult encores asseurer que la veue. Cependant les considérations portées par vos lettres et le commandement de sa majesté, qui nous est veneu depuis, nous ont faict descendre aulx propos de suspension d'armes générales, tel que vous verres par le mémoire ci joinct, qui a esté baillé au sieur de La -Ragotiere , pour estre par lui envoyé à M. de Mercœur; et a esté le sieur de Yillars présent aulx disputes qui s'y sont passées ,. non toutesfois que ledict sieur de La Ragotiere s'y soit accordé, persistant tousjours qu'il n'avoit poinct de charge; mais il s'est chargé d'en faire avoir prompte response, laquelle vous sera aussitost envoyée; la plus grande difficulté se trouvera sur le payement des garnisons , à laquelle il vous plaira pourvoir selon vostre auctorité en la Bretaigne.
M. le duc d'Elbœuf s'est trouvé ici , auquel nous
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avons représenté l'intention de sa majesté sur la neutralité d'Ancenis. Il remonstre la foiblesse de sa ville, pour laquelle il demande une grande garnison et for» tification de grands irais, suivant le mémoire qui en est envoyé au roy, dont la copie est ci joincte. Nous, voyant les termes de cette suspension, nous avons estimé à en faire pour ceste heure plus grande instance ; et du reste vous y scaurés bien pourvoir selon vostre prudence.
C'est, monsieur, pour vous rendre compte de ce qui s'est passé en ceste ville , et pour response au sur* plus de vostre lettre. Vous avés soeu comme les ennemis nous ont bien empeschés de laisser couler la trefve par quinze jours, parce qu'ils nous ont dénoncé la guerre par exprès, et ont commencé le 16 à la nous faire. Il vous plaira nous mander comment, pour ce regard , il s'est comporté en Bretaigne.
Pour Tiffauges, M. de Malicorne se prépare de force , et le roy a escrit à tous les gouverneurs voisins pour l'assister; si ceste suspension est acceptée, le siège sera remis jusqu'à ce que l'on voye quelle raison il en sera faict en la conférence. Biais, en tout cas , M. de Malicorne sera exhorté d'entretenir la cor* respondance avec tous, telle que le service de sa ma* jesté et le bien commun de ces provinces le requiert
Pour la somme notable que vous désirés recouvrer de ces quartiers , nous avons dict franchement au sieur de Villars ce qui s'en debvoit espérer, et n'y pouvons rien adjouter, à nostre grand regret; et quant à la moitié des prests du régiment du colonel Hoen, qui debvroient estre pris des deniers de deçà , nous n'en avons poinct ou! parler. Vous considéreras d'ailleurs là dessus , monsieur, que si la suspension d'armes est
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acceptée, les deniers que le roy avoit destinés pour l'entretenement de ses forces seront convertis au payement des garnisons du parti contraire , tellement qu'il nous fauldra trouver ung nouveau fonds pour les entretenir, qui ne nous sera pas petite charge, attendeu qu'en tous cas sa majesté, jusqu'en pleine paix, veuh. que ces provinces demeurent armées.
Nous désirerions, monsieur, avoir ce bonheur de vous pouvoir faire en ceste occasion et en tout aultre quelque bon serviee -, sçachant que le zèle des affaires de sa majesté vous feict rechercher toutes ces voyes ; mais il est de nostre debvoir de vous dire ce que nous cognoissons , afin que vous ne vqus arrestiés pas à des moyens peu certains. Sur ce , monsieur, nous vous baisons très humblement les mains.
Du 1 7 janvier 1 597.
A M. de Schomberg.
Monsieur , vous verres par la lettre commune que nous vous escrivons ce qui s'est passé à Angers, J'eusse désiré que nous eussions monstre moins d'inclination à ceste suspension onéreuse comme elle est; mais il fault confesser que partie la faulte de puissance, et partie de volonté , affaiblit et détrempe nos meilleurs conseils, et nommeement l'avons esprouvé à Angers, où le maire n'a poinct eu honte d'aller demander la paix à de La Ragotiere, offrant des soubmîssions ridicules; vous pouvés juger par là si nous avons bien faict d'en détourner le principal traicté; nous avons
parlé de faire faire une petite exécution d'entrée, àe jeu au sieur de Nesde. Mais on crainct d'aigrir les esprits pour peu de chose, et pour moi , je crains que ces démonstrations trop évidentes de crainte nous jettent aulx longueurs que nous craignons. En chemin j'ai rencontré le sieur Woterne avec vostre paquet. Je l'ai ouvert , selon la licence que vous m'en donnée. J'y ai peu remarqué de choses nouveHes, seulement que le roy nous grefve de l'advance par nous faicte aulx gens de guerre. Mais que pouvons nous esperçr si nous ne. sommes armés, et quel moyen de l'estre sans payer? De la trefve de Normandie, j'y ai aussi veu l'explication de ce que le sieur de La Ragotiere nous en avoit dict contre la maxime que nous avons tant presché de la faire générale pour tous les ' subjects du roy. J'escris au reste ung petit mot à M. de Loménie. Je vous supplie d*addresser seu rement, et sur
ce , etc.
Du 18 janvier 1599.
A M. de Cargrqy.
. Monsieur , j'ai receu vos lettres du 27 , et suis fort aise que vous ayez receu les miennes ; le subjéct dont j'avois à conférer avec vous , est qu'ung de mes amis io5. 107. 24. 119. 98. l\i. 75, assisté de quelques uugs , vous doibt mener 58. 102. 53. 98. 85. 12. 10 1. i5. 76. 54. 11. pourestre conduict ici par commandement très exprès du roy. Je vous prye donede le recevoir, encores que je sçais qu'il n'en est poinct
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de besoin g , et que vous y serés assés affectionné de vous roesmes. Je vous ai choisi pour cest effect comme l'ung de mes plus intimes amis, et de ceulx aulxquels sa majesté a particulièrement confiance. Comme aussi je désire que fassiés perpétuel estât de mon service. Celui que dessus aura 109. 5a. 35: 38. 76. 58. 11. 35. 56. 61. 4r- 86. i5. 17. 5. 10. 95. 210. 95. 84.
95. 76. 77. 78. io5. 66. il"; mais il sera besoing qu'aussitost j'en sois adverti, pour pourvoir aulx inconveniens. Vous croirés, s'il vous plaist, que je ne v m'en mesle pas sans cause ; mais plus ne vous en peulx je dire. Vous m'advertirés , s'il vous plaist , au plus tost de la réception de celle ci , parce que , jusques là , j'en serai en peine. Je revins hier d'Angers, où nous avons mis en termes une suspension d'armes pour six sepmaines , fondée sur la. cognoissance des raisons que m'escriviés. Mais le sieur de La Ragotiere n'en avoit pouvoir, qui est cause qu'il lui a falleu envoyer vers M. de Mercœur, duquel nous attendons la response. Quant au principal traicté , nous avons baillé des passeports du roy pour les députés de M. de Mercœur, qui doibvent aller à Bourges. Jusques ici, neantmoins, nous ne remarquons que des longueurs affectées, et n'en croirons aultre jusqu'à ce que nous voyons d'aultres effects. Je n'ai oublié de faire vive instance pour vous faire entretenir vostre trouppe, 59. 33. 18. 3 10. 110. 95. 49* 5. 10. 5i. 84. que vous estes 75. 87. 95. 66. Voyez si vous pourrés les faire consentir que vous eussiés celle qui avoit esté accordée par mon entremise à 99. 52. 8r. 59. 66. 12. 11. lequel s'en 'est desporté, pour n'attirer 25. 58. i3. 52. 37., 77. 53. 98, et de deçà j'y tiendrai la main de tout mon pouvoir. M. de Parabere vous y peult faire bon office. J'ai esté
fort aise d'avoir cogneu M. de 79. 88. 72. 94, et l'es* time fort. Je suis de vostre opinion, qu'avec prudence il s'en tirera ung grand fruict. J'envoye vos lettres à M. de Lomenie des demain matin , et y joincs les miennes ; et si en aultre chose je vous puis tesmoigner l'affection que j'ai à vostre service, ce sera de toute mon affection. %
De Sàulmur, ce 19 janvier 1697.
M'amik , nous arrivasmes hier au soir en ceste ville en bonne santé , dont , grâces a Dieu , des ce matin , nous avons entamé nos affaires et n'y perdons poirict de temps ; mais nous n'attendons M. de Vie que demain ou lundi , et M. de Calignon avec lui. Ils trouveront la besoigne d'autant plus advancee. M* de Bouillon est allé quérir à Sedan madame sa femme , et n'y laisse que sa fille. Il asseure d'estre vers 2 ou 3 de febvrier à Gergeau. e. 77. v. 36. 71. 5. Madame la princesse s'y doibt trouver aussi , peult estre 74. qui n'a pas encores achevé son affaire. Le mariage de M. de Montpensier se doibt faire à Fontainebleau , le roy l'ayant voulleu ainsi i5. 102. 3a. tr. 89. 4<>- i3a. 80. 5. 4°« IaI- 68. 22. 18. 11. comme j'espère. Non seulement M. de Glermont m'a parlé de l'affaire que tu scais. Il est resoleu de nous voir, tuais il s'est ceste sepmaine rompeu une jambe, qui le tiendra d'ung mois. Pour M. Marthe, il m'a parlé d'ung aultre, qui s'appelle des Vadres : c'est ung jeune homme de vingt
quattre ans, maistre de ses biens , qui a plus de six mille livres de rentes; la maison bonne et bien alliée en ce pays , de la relligion de pères en fils , et de valeur éprouvée. U pense m# le faire voir premier que je parte d'ici , car il y est très souvent. Je m'en suis jà enquis et m'en enquerrai encores à d'aultres. Durand est parti ceste après disnee. 11 va seurement. Je n'ai poinct eu de nouvelles de toi depuis mon partement. Ne te mets point en peine d'argent pour moi, car j'en aurai prou et en tout cas , et en suis asseuré. Je t'embrasse, et supplie le Créateur qu'il te garde et con- .. serve , et nostre famille.
De Vendo&me, ce a5 janvier i5g7.
LXVIII. — * LETTRE DU ROY
A M. de Schomberg.
M. de Schomberg > j'ai veu vostre lettre du ao, et les articles de la suspension d'armes qui ont esté accordés à Angers, lesquels je ne doubte pas que le duc de Mercœur n'accorde , si ce n'est pour le temps duquel les députés d'une prat et d'aultre n'ont peu convenir. Je desirerois que ladicte suspension n'eust lieu que jusques au dernier du jour de febvrier ; et que , dans ledict temps , le traicté qu'avés commencé peust estre terminé par une bonne paix, comme il se pourroit faire si ledict duc de Mercœur apportoit autant à l'advancement d'icelle , comme je fais de ma part ; mais d'autant que les députés d'ime part et d'aultre n'y peuvent estre promptement assemblés près de la royne ma belle sœur , à cause des longueurs dont ledict duc
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de Mercœur et ses ministres ont accoustumé d'user, j'aurai agréable , au cas que ledict traicté ne soit terminé dans la fin de febvrier, que ladicte suspension continue jusques au dernier de mars : laquelle prolongation la royne et ceulx qui seront de ma part près d'elle pourront accorder; aulx cas, si toutesfois vous jugés, que ledict traicté doibve prendre ce long cours, et que les députés du sieur duc de Mercœur soient resoleus d'avoir des à présent asseurances pour ledict temps , vous ne romprés pour si petite occasion , faisant cognoistre à ung chacung que mon intention est d'accourcir le temps , de laisser suspension pour avoir plustost l'asseurance d'ung plus grand repos par une bonne paix. Vous tiendrés la main pour faire effectuer ce qui est conteneu aulx aultres articles de ladicte suspension ; et parce que le payement qui a esté ci devant faict au duc de Mercœur durant la trefve , doibt continuer pendant l'aultre suspension , et que les levées requises powr ledict payement et pour l'entretenement des gens de guerre qui ont esté ordonnées sur la frontière de Bretaigne , ne se pourroient lever sans beaucoup fouler nos subjects, et qu'à ceste occasion les deniers de mes tailles pourroient estre retardés; ma volonté est que le régiment de Nesde et les cornpaignies de cavallerie qui avoient esté establies en garnison sur ladicte frontière, soient retirées de ces susdicles garnisons et licentiees , et que les deniers qui se levoient pour leur entretenement soient employés , et tiennent lieu pour ce qui doibt estre fourni au duc de Mercœur durant ladicte suspension ; à quoi je vous prye de tenir la main et au licentiement prompt de ces forces, afin que mon peuple en reçoive soulagement. J'ai veu ce que vous me représentés par vostre
dicte lettre, et Testât des affaires de mon pays de Bretaigne, et ce que vous en escrit le sieur Turquam. Sur quoi j'escrirai particulièrement à mon cousin le mareschal de Brissac ce qu'il doibt faire pour se préparer dadvantage à la guerre , s'il fault reprendre les armes après ladicte suspension; vous pryant d'adviser avec les sieurs de Malicorne , de La Rochepot , Duplessis et aultres, mes serviteurs, ce qu'ils doibvent faire pour la conservation des villes qui despendent de leurs charges, et pour estre prests à s'opposer aulx desseings du sieur duc de Mercœur : au cas que , pendant }adicte suspension, ou à la fin d'icelle, ils soient contraincts de reprendre les armes , par le bon ordre qu'ils peuvent donner, mes ennemis ne pourront entréprendre*, et mon peuple sera deschargé de l'entretenement et oppression des gens de guerre, ayant commandé que les garnisons des villes qui sont proches de la Bretaigne, demeurent en Testât de Tannée dernière. Faictes cependant que tous mes subjects cognoissent que la longueur du traicté procède du duc de Mercœur, et travaillés autant que vous pourrés pour advancer ledict Vaicté , vous aidant de Tauctorité de la royne , laquelle peult beaucoup en cela , et n'a moins d'occasion de le désirer, si elle veult la conservation de son frère. Quant aulx poincts du traicté sur lesquels le sieur de La Ragotiere a faict sentir l'intention du duc de Mercœur, tant pour ce qui concerne le faict de la relligion que la réception des officiers, vous debvés donner advis à ceulx de ma court de par* lement de Bretaigne, de ce qui touche le premier , pour leur taire cognoistre les intentions du duc de Mercœur, qui tendent plus à ce qui touche son particulier qu'à ce qui concerne la relligion , et qu'il se sert
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de ce prétexte avec artifice pour altérer les volontés de uues subjects. Quant à ce qui concerne la réception des officiers et restitution des maisons, vous en serés mieuU esclairci quand vous recommenceras le traicte, ne pouvant à présent vous instruire dadvantage de ma volonté , que par ce qui est porté par vostre instruction., et mes lettres que je vous ai depuis envoyées. SUi si de La Ragotiere continue en la volonté qu'il a faict paroistre de me venir trouver, se promettant plus de faveurs de moi , je vous prye U*i persuader autant que vous pourréi, d'y venir, et lui dine tju'il peuk faire ce voyage , attendant que vous soyés tous ensemble près de la royne, où il pourrait estre de retour assés à temps. J'estime qu'ayant parlé à lui, s'il rapporte fidèlement au duc de Mercœur la créance 'que je lui donnerai , qu'il pourra se disposer dadvantage au repos. J'ai receu la lettre de mon cousin le duc d'Elbœuf , et veu ce que vous m'e&crivés sur ce qui a esté proposé pour la rupture de la neutralité d'Ancenis , à quoi je ne puis à présent faire attitré response , d autant que la suspension d'armes ayant Heu , il n'est besoing de parler dadvantage des foroes qp'il desiroit dans Anceais, ni des conditions avec lesquelles il voulloit rompre ladicte neutralité. Le différend qui est entre le comte de Chemilly et le sieur de La Bossonniere pour le commandement d'une oompaignie, cesse par raesme moyen. Vous me pourrés donner advis de la recompense qui peult estre justement deue au sieur de La Bossonniere, pour l'advance qu'il a faicte; sur quoi je vous manderai ma volonté. S'il reste quelque différend entre les députés sur les articles de ladicte suspension, vous m'en donneras advis. J'estime , comme vous m'escri vés, que mes ennemis jettent l'œil sur ce qui se
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passera en l'assemblée qui se faict à Vendosme; maïs tfeulx qui cognoistront l'intérieur de mes intentions, et qui vouldront en juger sincèrement , cognoîstront que mon but ne tend qu'au bien de mon royaulme et au repos de tous mes subjects ; n'ayant rien accordé à eeult de la relligion pretendeue reformée, dont les catholiques se puissent plaindre. Encores que ceulx de ladicte relligion ayent occasion d'estre contens , je suis bien aise que leur ayés faict fournir les deux mille escus qui leur avoient esté assignés. Voilà ce que je puis vous respoudre sur vostre dernière. Et pour le regard du traicté, j'aurai fort agréable que vous vous rendiés près de la royne ma belle sœur, au plus tost que vous pourrés, et que vous pressiés ceulx du sieur duc de Mercœur de s'y trouver incontinent, les y obligeant par la resolution qui se prendra avant que de La Ragot i ère parte d'Angers. L'assemblée qui est en ceste ville finira dans deux ou trois jours après que ceulx de ladicte assemblée m'auront rendeu compte de ce qu'ils auront faict. Je partirai pour m'en aller à Paris, où vous me donnerés ad vis de ce qui se passera v pour le regard dudict traicté. ^Et sur ce je pryerai Dieu , M. de Schomberg , vous avoir en sa garde.
, A Rouen, ce 26 janvier rSoj.
A M. de Schomberg.
MoflSiKUR , je vous remercie bien humblement du soiug qu'il vous a pieu avoir de m'escrire ce qui s'est passé à Angers. Depuis , vous aurés veu M. le presi-
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dent, car j'ai eu lettres qu'il a passé à Saulmur. Je n'ai pas opinion que les députés de M. de Mercœur se hastent ni d'aller ni de conclure, puisqu'ils ont ce qu'ils voulloient; et crains fort qu'ils s'obstinent de plus en plus sur leurs injustes demandes; à quoi la foiblesse , non de nos affaires seulement , mais de nos conseils les fortifie; ils feront beaucoup pour nous descharger de ceste envie , de tirer la décision de ce qui reste en différend , mesme pour les places en concours , sauf à achever et fermer le traicté près de la royne. Du voyage de Bourges, j'y vois pour mon regard ung peu de retardement bien nécessaire ; M. de Vie n'est poinct encores arrivé, et ne puis abandonner ceci qu'une conclusion ne soit prise en ceste assemblée. J'ai besoing aussi de faire faire la monstre de ma compaignie, laquelle ne se peult sans moi, comme vous sçavés. Peult estre la procédure de M. de Mercœur nous donnera elle loisir de faire l'ung et l'aultre. Mais, monsieur, permettes que je vous die que j'estime que1 vous ne debvés poinct vous acheminer à Bourges , que vous n'ayés veu le fonds des extensions ou restrictions des députés de M. de Mercœur; et que si vous jugés par icelui que ce soit chose hors de vostre pouvoir, il sembleront à propos ou de les faire retirer vers sa majesté, ou d'avoir son commandement là dessus premier que d'y entrer; au reste, vous sçavés, monsieur, ce que je vous proposai dernièrement. Si vous laissés rompre le régiment de M. de Nesde, vous le degousteres, et aures peine à le retenir; l'expédient seroit de lui entretenir au moins ung levain , sçavoir , cinquante ou quarante hommes pour compaignie, moyennant quoi il s'obligeast de remettre sus ses trouppes au nombre deu, toutesfois et quantes. Vos lettres ont
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esté communiquées à M. de La Tremouille et à M. le président. Il me tarde que je n'aye cest honneur de vous voir pour vous dire le surplus; et sur ce, je, etc.
Du a 7 janvier 1697.
LXX.— •* LETTRE DE M. DE MERCOEUR
A M. de La RochepoL
Monsieur, j'ai veu les articles qui ont esté accordés pour la suspension d'armes, que je vous renvoyé signés, et est à propos de la faire publier comme elle sera par deçà , sitost que Taures envoyée signée : M. de La Ragotiere m'a faict entendre que desiriés que les actes d'hostilité commis en union , en l'intervalle des trefves et ladicte suspension d'armes, feussent reparés; ce que j'accorderois volontiers, sinon qu'il y a des jugemens interveneus qui ne se peuvent que difficilement retracter, et peu de prisonniers jugés de bonne prise. Pour ce qui est de la negotiation de la paix , je vous en escrirai dans peu de jours , et ferai tousjours paroistre combien j'affectionne le repos et la conservation de cest estât. A nul plus qu'à moi importe la longueur qui se trouve au traicté.
A Nantes , ce 27 janvier 1597.
V»%V»»WM
M. Duplessis, j'ai appris par lettres du sieur de Schomberg ce qui s'est passé à Angers quand le sieur de La Ragotiere y est veneu , et ce qui a esté accordé
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pour la suspension d'armes. J'eusse désiré qu'elle eust fini à la fin du mois de febvrier, cognoissant combien la trefve est préjudiciable à mes affaires , qui m'a* voit faict resouldre d'envoyer mon cousin le conn estable en mon pays de Bretaigne, préparer mon armée et l'employer, attendant que les affaires de la frontière de Picardie me peussent permettre d'y aller en personne; mais, considérant que ladicte suspension d'armes se faict pour continuer le traicté de la paix , laquelle je désire pour le bien de mon royaulme, et le repos de mes subjects, j'ai mandé audict sieur do Schomberg qu'il accorde ladicte suspension jusques au dernier febvrier , et qu'il la contineue avec l'advis de la royne jusques à la fin de mars, s'il juge qu'il faille autant de temps pour terminer ledict traicté. Ledict sieur de Schomberg , par la mesme lettre , me donne advis de vostre parlement pour venir à Vendosme, dont j'ai receu contentement , estimant vostre présence très utile en ladicte assemblée, pour retenir les esprits de ceulx qui se licentient par trop contre ce qui est de mon auctorité et du bien de mon service. A quoi je vous prye travailler autant que vous aimés mon contentement et le bien de mes affaires. Je ne veulx aussi laisser passer ceste occasion sans vous déclarer corn* bien j'ai de contentement de vos services, mesme de ceulx que m'avés faîcts en l'occasion dudict traicté , lequel j'ai mandé audict sieur de Schomberg de continuer, m'asseurant que si vous estes de retour avant qu'il soit terminé, vous continuerés de me servir en cela avec la mesme affection. Et sur ce, je pryerai Dieu, M. Duplessis, vous avoir en sa saincte garde.
Heurt ; etphis bas > Poties*
à Rouen , ce 16 yiniwet 1 597.
LETTRE DE M. DUPLE8SIS, «te. l3f>
A M. de Thou.
Mon Si bu a , il est tout évident que nos foibles procédures engendrent ces foibles ttaictés et ex adverso; c est pourquoi j'ai tousjours teneu pour la roideuk- et condamné ia tnollesse vers personnes qui se mènent pfctr interest et non par raison; si vous rompes nos fbtees, vous achevés de les enorgueillir , et ne les aurés pfcs en pied quand vous vouldrés. l'ouvre quelque expédient là dessus à M. de Schombëfg, que vous verre*» Du voyage de «Bourges , si leuf s restrictions ne s'accommodent avec nos prétentions, je ne vois pdinct subjeôt d'y aller. C'est pourquoi il y fault voir clair, et selon, en donner advis, et recevoir te dotnmlndement du roy; et, en tout cas, je vouidrois que ces dures et inetoràbles difficultés pour nous descharger d'envie, se vantassent en court , sauf à fermer le traifcté près dis la royne. Nostre séjour s'allongera ici, pour ce que M. de Vie n'est poînot eneores veneu , ni nouvelles de lui. J'ai aussi à retourner à Saulmur pour ia monstre de ma compaignie ; adjoustés que je n'ai pas tousjours argent prest pour ces Voyages. Je tous prye, monsieur , d'avoir eagard au sieur de Nesde. Et sur ce, etc.
Dm 37 janvier 1597.
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LXXI1I. — * LETTRE De M. de La Rochepol a M. de Schomberg.
Monsieur , je receus hier soir , sur les sept heures , par ung courrier de M. de Mer cœur , les articles signés de lui, avec ses lettres et celles du sieur de La Ragotiere, desquelles je vous envoyé copie. Dans celles dudict sieur de Mercœur vous verres comme il parle de' la réparation des actes d'hostilité , en l'intervalle des trefves, et dict que je l'ai seulement désiré. M. le président de Thou est tesmoing qu'elle feut promise et accordée par ledict sieur de La Ragotiere, lequel dans ses lettres en faict la conséquence si petite qu'il n'est besoing d'en faire article sans nier, ni advouer l'avoir promis. Voilà la foi de Nantes, dont je ne me tairai pas qu'ils n'ayent reparé ce qui a esté commis dans les pays compris en la trefve passée ; l'une et l'aultre desdictes lettres nous remettent après la réception desdicts articles signés de nous, pour nous faire sçavoir le temps de l'envoi de ses députés à Bourges. Ce sont les commencemens de bastir une aultre trefve sur le mois d'avril , et de rendre selon leur coutume , en temporisant, le temps de celle ci trop court pour le traicté de paix; si cependant nous ne bastissons vers le roy, ou la rupture ou le remède pour y pourvoir, comme je crois que vous ferés : je ne vous envoyé poinct la copie des responses que je fais aulx susdictes lettres, par ce que je différerai tout ce jour à les faire , et retiens cependant son courrier, estimant qu'il ne se passera poinct que je n'aye de vos lettres et lesdicts
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articles pour les envoyer par lui et les faire publier selon que vous aurés agréable de le me mander. Je ne vous envoyé poinct par ceste voye lesdicts articles, signés de M. de Mercœur. J'ai estimé les debvoir garder jusques à ce que j'aye les vostres, doubtant s'il y aura du changement, et sont les mesmes que M. de La Ragotiere avoit portés, fors qu'au lieu où estoit le nom du roy,~ils ont mis sa majesté, selon leur coustume. J'attends de vos nouvelles, et de la resolution que vous aurés prise au retour de M. le président , sur quelques poincts portés en mes dernières, et principalement pour le faict de nos compaignies et du régiment du sieur de Nesde , dont le séjour sur le pays ne l'amende pas , et les cris du peuple commencent à s'en espandre , et croissent dadvantage sur la publication de nos trefves, si nous n'y pourvoyons.
A Angers , ce 29 janvier 1 597.
Présentement je viens de recevoir les lettres de M. de Boisdaulphin, qui me demande des nouvelles de la tfefve. Je lui escris. Lii Rochepot.
A M. de Schomberg.
Monsieur, je m'esbahis avec vous que vous n'ayés la suspension signée par M. de Mercœur. Il ne se dément poinct de son humeur; mais ce délai tient ces pays en allarmes : vous nous advertirés, s'il vous plaist, quand vous Taures.
Cela et tout le précèdent me faict désirer que nous
voyons clair premier qu'aller à Bourges ; car le dom~ mage et le mespris seront plus grands et nous plu» subjects à calomnie, nous laissant inutilement traisner si loihg* et après ung si long temps; niais, pour y pénétrer* je ne vois aultre moyen que de demander à voir le pouvoir des députés, ainsi qu'il feut conveneu à Chenon*» ceatix., et parce que leurs instructions seront à part, de leur déclarer, s'ils ne sont auctorisés pour s'estendre sur tels et tels poincts qui nous ont jusqu'ici accrochés* qu'ils ne nous donnent poinct la peine d'y aller.
Je persiste mesmes qu'il nous seroit meilleur qu'ils s'en allassent resouldre près du roy , comme ils nous ont souvent menacé. Je dis si tant est, tomme m'a escrit M. le président, qu'ils ne remllent rien de* mordre des places , et font si peu de cas de la gratification à eulx offerte pour, leurs prétentions.
J'approuve fort , monsieur, ce que vous avés faict avec M. de Nesde , et espère que vous en recevrés du cofttentertierit. Le plus propre logiç, à iftôfa advis, est le faukbôurg du Beaupreati ; et les lettres que vous procurés vdtis estre envoyées de la court , lèveront la difficulté; sinon vous avés Mourancau, qui serviroit à mesme fin, et d'une mesme pierre menacerés Tiffauges. Le chasteau appartient à M. de Clermont, vostre bon fils; et le bourg vivant discrètement n'en recevrait que commodité.
Sur le propos du voyage du sieur de Baradat , les advis de Poictou nous sont eocores de nouveau confirmés ; en Xaintonge* Gandelay a fait payer les Aottea par force et non sans sang. Sur cela on s'arme à Blaye* où SL d'Bspernon a intetest pour ses assignations { et M. de Massais a accru ses garnisons, oultre Testât H me tarde qm'il nt soit mis fia aul* affaires pour les*
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quels nous sommes ici , parce que je crains que ces escarmouches n'attirent quelque chose de plus gros en ce pays là , et par conséquent d'ung pays en l'aultre.
Sf . de Vie s'est poinct encores arrivé. Il escrit qu'il debvoit partir lundi dernier, et venir par Orléans; ce seroit pour arriver demain , mais il s'attendoit d'amener M. de Calignon , lequel estoit en court avec M. Desdiguieres , qui y estoit retourné en poste. Ledict sieur de Calignon disoit qu'il ny seroit qu'ung jour. Je vous laisse à juger qui peult s'assurer de partir ainsi à poinct nommé d'auprès du rojk, s'il n'a le don de M. de Afongkt, de s'en aller priveentent sans dire adieu, qui n'eschept pas k tous.
Ces remises donc, monsieur, comme vous verres, m'osteront le moyen de vous suivre si vous allés si tost, et j'y joins les aultres raisons portées par mes précédentes; mais aussi ne vous sers je que de nombre, sinon autant qu'il vous plaist avoir mon assistance pour agréable , et la voulloir croire plus utile ou moins mutile qu'elle n'est, tant y a que je tairai tout ce qui sera en moi, et particulièrement s'il y va de vostftf service.
De Vendotme , le 3o janvier 1697.
Au tvjr.
SdtB, j'ai receu la despesche qu'il a J>leu à vbstre majesté nous filtre en date du 27 de décembre , pour respooae à la mienne du 5, 6 et % dudict mois, et depuis voatre majesté en attra receu une aultre bien
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ample du ?3 , et pour vous rendre compte de ce qui s'est passé depuis. Nous envoyons à vostre majesté copie des lettres que j'ai receues du sieur de La Ragotiere du a 7 décembre, et de mes respouses sur icelles, par lesquelles il apparoistra à vostre majesté des nouveaulx artifices que M. de Mercœur cherche pour allonger le traicté , prenant prétexte sur la prochaine reprise des armes pour demander des passeports de vostre/ majesté, pour les députés qu'il prétend envoyer près de la royne à Bourges, pour s'échapper tant de la promesse que 1» sieur de La Rngotiere avoit fàicte de se trouver ici des le 16, avec suffisant pouvoir, que de la semonce que nous lui avons faicte très expresse , depuis avoir manqué à ceste assignation de s'y rendre pour toute prefixion au moins dans le cinquiesme du présent, s'il voulloit que nous crussions que le sieur duc eust tant soit peu d'inclination au service de vostre majesté, et à la tranquillité publicque. Ores ne pouvons nous dissimuler à vostre majesté, sire, que nous sommes honteux d'avoir tant employé de temps et de peine , et si inutilement jusques ici en ceste poursuite , et que nostre longue patience, ou plustost la vostre, nous tourne à une trop juste indignation, capable de nous faire tout quitter, au moins supplier vostre majesté de nous le commander , quand nous considérons les indignes procédés qu'il tient à l'endroict de vostre majesté , abusant trop évidemment et de la bonté dé vostre majesté, et de l'affliction de ce royaulme; et neantmoins, sire, après avoir bien remis devant vos yeux l'esclat de toutes choses, et sur icelles toutes bien digéré ceste dernière despesche de vostre majesté , par laquelle elle nous commande de continuer ce traicté, et en rechercher les moyens mesmes en continuant la
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trefve pour six sepmaines , pendant lesquelles toutes choses se puissent mieulx préparer à la guerre , soubmettant à vos impatientes et justes douleurs, comme nous debvons à la prudence et sain jugement de vostre majesté qui cognoist mieulx où gist le but de ses affaires que tout aultre. Nous proposons audict sieur de La Ragotiere de se trouver à Angers au ia du présent, où nous faisons aussi estât de nous rendre le mesme jour, prenant pied sur une apostille de ses lettres, par laquelle il m'offre de me venir trouver en Ancenis, sur ung bruict qui avoit coureu que j'y allois, et me donne espoir que nostre veue n'y seroit inutile aulx affaires generaulx. Là , sire , nous verrons s'il viendra plus resoleu à bien faire , que nous ne l'avons veu jusques à présent ; et s'il nous en donne tant soit peu de subject, tascherons d'y mesnager le service de vostre majesté , au plus près des instructions qu'elle nous a données par ses despesches , et adjoustant d'abondant tout ce que nous pourra administrer le vrai zèle que nous avons envers vostre service ; et neantmoins, sire, nous supplions très humblement vostre majesté de commander qu'au plus tost les passeports que ledict sieur de La Ragotiere demande pour les députés dudict sieur de Mercœur, nous soient envoyés au nombre de quattre, les noms en blanc, en la meilleure et plus ample forme, afin que tout droict demeure du costé de vostre majesté, où naturellement il est, et la malédiction du sien, et qu'il couste à tous vos subjects, nonobstant tous les artifices, qu'il fuit autant la paix, cçmme vostre majesté la poursuit; ne pouvant ici me taire, sire, d'une insigne effronterie, par laquelle ils osent, au préjudice de toutes nos diligences, nous imputer le retardement de la negotiation , soubs ombre d'ung courrier, reteneu
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seulement quattre jours, qui estoit le pins bref temps que se pouvoit , pour faire trouver ici les sieurs de La Rocbepot et Duplessis, après Ta voir traisné par des tergiversations notoirement affectées, toutes procedees de leur costé, jusques en la troisiesme année.
Ores , il est incertain quelle sera Fisseue de ce pour** parler mesmes, veu les toursdu passé; si le sieur de La Ragotiere vouldra venir à Angers, et j'ai mandé à vostre majesté les raisons trop suffisantes pour ne passer plus oultre; mais parce que la trefve est expirée, et que nous ne vivons plus que soubs le bénéfice des quinze jours, qui prennent leur commencement de la signification qui nous en sera faicte , laquelle ne nous doibt pas trouver, ni desarmés, ni en desordre; nous avons tasché ci devant, comme vostre majesté l'aura veu par les précédentes despesches, d'y pourveoir; en sorte que les ennemis ne peussent gargner aucung advantage sur nous, ains plustot nous sur eux, et est nécessaire neantmoins pour s'en mieulx resouldre, que vostre majesté entende à quel poinct nous en sommes. Sur nostre arrivée par deçà, sire, M. le mareschal de Brissac nous remonstra par plusieurs lettres qu'il estoit trop peu advantageux pour le service de vostre majesté de réduire les provinces de Bretaigne par les armes , que par ung traicté qui rendroit paisible à M. de Mercœur oe qui lui estoit Ktigieux , et tout entier ce qu'il n'avoit qu'en partie ; sa noblesse et tous les bons subject* en la province estre resoleus de faire ung dernier effort , plus tost que de se perpétuer soubs ceste tyratuaie; et adjoustent selon sa prudence plusieurs bons moyens pour faciliter ceste entreprise : pour les asseurer et vérifier, nous nous trouvasmes à Angers, où nous feut donné espoir par les députés de la province
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qu'aulx prochains estât» elle continuerait pour Tannée présente 97 la mesme levée qui aurait esté faicèe en la précédente 96, et moyennant laquelle vostre majesté pouvoit faire estât en la province de cinq à six cens bons chevaulx , et deux miHe cinq cens hommes de pied François , et cinq cens Suisses payés et entre» teneus sans la garnison , oultre d'ung bon fonds pour l'équipage de ^artillerie, achat de pouldre et de boulets , mesmes de vivres autant qu'il en fouldroit pour nourrir les forces du pays, ne restant à vostre majesté qu'à s'en pourvoir pour celles qu'elles y amènerait en ce propos. Sire, nous avons esté entretenais jusques à présent , mesmes auront receu depuis peu les lettres de M. le mareschal de Brissac, en date du desquelles vostre majesté a eu copie , par lesquelles il nous asseuroit qu'il n'attendrait que la fin de la trefVe pou» se mettre en campaigne ; qu'il avoit deux corps tous prests pour opposer à l'ennemi , l'ung soubs la oharge du sieur de Sourdeac , composé* de cinq regimens de gens de pied , de cinq cens Suisses , et de trais cens bons chevaulx qu'il envoyoit faire front aulx Espaignols, chastier-Fontenelles, et couvrir Qui ropercotentin, et toute la Basse Bretaigne; l'aultre composé de six regimeps, et aukres trois cens bons Chevaulx qu'il logerait , ou vers Rhedon , ou vers Oman ; et nous lui conseillons plus tost Rhedon, pour incommoder Hantes de plus près, asseurer toutes les places contre M. de Mercœur , et favoriser divers dessçings , deequefe il donnoît espérance. Ores, sire, voyons nous maintenant tout ce discours changé, et selon que nous en pouvons juger, et qu'il nous en a feict entendre , parée que messieurs des estais de la province , soit par Partisse de vos ennemis, ou par leur impuissance, ne se
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sont estendeus qu'à la moitié de ce qu'on s'en estait promis , et peult estre aussi aura il depuis recogneu en la province des maladies et défectuosités qu'il n'aura pas peu pénétrer à son arrivée ; car, sire , il nous a envoyé ici le sieur de Villars, aultrement Boivin, avec ung mémoire, dont vostre majesté a ici la copie, sur lequel aussi il vous expose sa créance, nous faisant clairement entendre qu'il ne peult se remettre en campaigne , si nous lui faisons advance de cinq provinces de deçà, cinquante mille escus comptant; ne peult nourrir ses gens de guerre, si nous ne lui fournissons treize cens muids de bled , mesure de Paris , ni rien entre* prendre, si nous ne lui baillons canons, pouldre et boulets , et qu'en tous cas , encores pour se préparer , il lui est nécessaire d'avoir une trefve de deux mois en Bretaigne. Gela, sire, nous a esté d'autant plus estrange qu'il est dissemblable de tous les propos precedens , et aurons impossible d'effectuer, comme vostre majesté sçait trop mieulx ; car les deniers sur lesquels vostre majesté assigne la guerre des provinces de deçà, sont ceulx qui estaient ordonnés pour la trefve , qui ne peuvent estre. employés ailleurs qu'à conserver le pays par la guerre, puisqu'on ne peult lui conserver le repos par la trefve ; et d'ailleurs ils sont si mal prests , que nous travaillons depuis ung mois à en tirer six mille escus d'advancç pour le régiment du sieur de Nesde, et des compaignies des sieurs de La Hochepot et Duplessis , qui sont en pied , et n'y avons peu encores parvenir. Pour les bleds , nous avons esté contraincts des mille muids, dont nous prétendons faire provision pour la veneue de vostre majesté, de revenir à cinq cens, parce que la cherté y est grande et croist tous les jours; et quant aulx canons, pouldres et
boulet* , on les tient prests en toutes les places de ces provinces pour la veneue de rostre majesté, ou de monseigneur le connestable , chacung estant resoleu de s'y porter tout entier pour la notable délivrance qu'il en espère; mais vostre majesté sçait assés s'il y a apparence que sans cela la province de la Bretaigne en soit secoureue et servie, et ne fault ici alléguer que pour n'estré bien ad vert i du succès du traicté , ou pour avoir esté ten&u en bonne espérance d'icelui, on se soit . moins préparé à la guerre ; car la vérité est qu'il n'est faict ung seul pas en ceste negotiation , dont ledict sieur mareschal n'ait esté aussitost adverti par continuelles despesches, et non moins soigneusement que vostre majesté mesmes, et tousjours lui a esté mandé de ceste part que nous voyons peu de subject d'espérer une paix , très grand au contraire de se préparer de tous ses moyens à la guerre.
Vostre majesté juge maintenant si M. le mareschal de Brissac, qui doibt estre la partie principale et formelle , n'occupant pôinct M. de Mercœur en Bretaigne* si les desseings proposés es pays de deçà peuvent con* tinuer; car quant à blocquer Rochefort, je certifie vostre majesté que les volontés n'y manquent poinct, qu'il y a paru aussi par les effects , en ce que le sieur de Nesde, avec ses compaignies, est en pied, et les compaignies des sieurs de La Hochepot et Duplessis à cheval, par les advances et bonnes diligences qu'ils y ont faict; mais ledict sieur de Mercœur, leur venant sur les bras avec deux mille hommes de pied , et qualtre cens chevaulx qu'il pétrit avoir du jour au lendemain, vostre majesté voit assés qu'il leur fauldra abandonner l'ouvrage, et qu'il n'en peult revenir que de la honte pour èulx , de la ruyne pour le pays , et de la
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dereputation à vostre service. Ainsi , sire , j'estime que tout ce qu'ils pourront avec leur compaignie , et celle de M. de Puychairic lorsqu'il l'aura mise sus, sera de reprimer les courses des ennemis , et asseurer vos finances; et cependant, nous nous sommes advancés spubs le bon plaisir de vostre majesté, d'offrir à M. le marescbal de Brissac de faire passer le régiment du sieur de Nesde en Bretajgne , afin que , faulte de force il ne laisse d'entreprendre , mesmes d'assiéger le fort de llsle, à la faveur de vostre ville de Rhedon , pour oster à M. de Mercœur la facilité de passer en Basse Bretaigne.
Quant à Tiffauges, sire, nous exhortons tousjours M. de Malicorne, selon l'intention de vostre majesté, à en entreprendre le siège, parce mesmes qu'il se peult sans déclaration de guerre , et que plus on tardera , plus il coustera , parce que les ennemis , contre la capitulation directement , le fortifient en toute diligence. Ne voulions neantmoins obmettre à vostre majesté que es dernières qu'elle escrit audict sieur de Malicorne, elle ne lui en faict aulcune mention , mais bien en celle de M. du Massais, de lui assister en ceste entreprise, dont je lui ai envoyé copie : ce qu'il sera bon suppléer par la première despesche. Mais considérera vostre majesté qu'elle n'a ordonné en Poictou que de la cavallerie pour opposer aulx courses de ceulx de Nantes, Toi* fou , Chantereaux et Tiffauges ; que pour gens de pied, les garnisons sont retranchées si court, qu'à peine suffisent elles à la garde ordinaire ; et qu'ung tel siège en forme ne se peult faire sans ung bon corps d'infanterie au moins de a,5oo hommes , veu les forces qu'ils y jettent et la proximité d'ung secours. J'adjouterai , sire , que M. de Mercœur n'ayant poinct daf-
faires en Bretaigne, et M. le mareschal de Brissac le laissant en repos , je n'y vois pas grande seureté , et pourtant que si vostre majesté y persiste, seroit besoing qu'elle comraandast audict sieur mareschal de lui laisser de la besoigne, sinon trouvast bon que le sieur de Nesde y feust employé avec ses trouppes ; escrivist aussi à messieurs de La Rochelle , et à M. de Sainct Mesine, pour assister ce siège de tout ce qu'ils pourront de gens de pied ; au moins lesdicts de La Rochelle de quelques trois cens hommes, et pourveust d'ailleurs jusques au parfournissement de a,5oo hommes.
Vostre majesté cognoist combien il seroit à propos que la guerre se feist d'Ancenis, et nous l'avons adverti de la neutralité que M. d'Elbœuf a renou vellee , fondée , comme il nous a escrit, du bon plaisir et commandement de vostre majesté. Je double qu'il consente volontiers à la rompre , cependant je lui ai faict tenir les lettres de vostre majesté, par lesquelles elle lui faict cognoistre que telle est son intention ; et le prye de se voulloir rendre au 12 ou 1 3 du mois à Angers, espérant plus gaigner sur lui de bouche que par lettres; aultrement je prévois que nous chercherons encores de ce costé.
Quant à l'entreprise de Pillemil, proposée par M. le mareschal de Brissac , je crois aussi que vostre majesté jugera qu'elle ne peult estre exécutée qu'avec une bonne infanterie , ni subsister qu'autant qu'il tiendra M. de Mercœur en eschec, et l'engagera à la défense de ses places en Bretaigne , à quoi nous le voyons par le rapport du sieur de Villars , encores mal prest.
Les choses estant ainsi , sire , nous voyons , par l'impuissance qu'on nous représente des affaires de Bretaigne, la guerre de ces provinces reduicte à une pure
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et simple défensive , jusques à la veneue de vostre majesté 00 dé monseigneur le connestable, au lieu que la Bretaigne jouant sa partie , comme on le tous avoit faict espérer , elle pou voit estre utilement offensive, ce qui nous rend , avec le commandement de vostre majesté, plus ployables et moins scrupuleux à entendre à une frefve , si par honnestes moyens nous y pouvons venir, esfans tous certains que le tien de vostre service requerra que la Bretaigne et ces provinces de Poictou, Anjou, Touraine, le Maine, Normandie et aultres soient en trefVe ou en guerre toutes ensemble, et qu'elles ne peuvent foire leur condition à part, sans préjudice trop évident de vostre majesté, parce qu'aultfement bt trefve de Tune retombe en guerre tant plus pesante sur l'autre , dont est ensuivi que M. de Mercœur les composant chacung à paît, les a bransquetées toutes. Encore* seroit il plus à désirer que la trefve, ai elle doibt avoir lieu , feust générale , afin que le repos des ungs ne soit ung passage à vos ennemis pour moiester les aultres.
Sur ce propos, sire, avoit esté proposé de laisser tacitement couler la trefve de quinzaine en quinzaine, suivant 1 article , pour donner temps à M. le mareschal de Brissac de se préparer, et à vostre majesté d'acheminer monseigneur le connestable; mais nous avons considéré que les ennemis vouldront avoir l'argent qui leur est accordé pour icelle à la proportion du temps , et à fàulte de leur en continuer les assignations, enverraient les commissions et les courroient eulr mesmes , ce qui ne se pourrait etnpescher que par les armes. D'ailleurs aussi , qu'attendant à toute heure la signification d'hostilité qui est en la main des ennemis, ces provinces ne peuvent rester désarmées sans
les exposer en proye, tellement qu'en raesmç temps elles demeurerojept chargées, soubs œst inpertain repos, de double charge , sçavpir, de l'entretenement des forces nécessaires et des assignations Accordées aulxdicts ennemis pour la trcfve; comme aiusî sejt qu'il n'y ait fonds que pour l'ung , encore* assés djfigcile à recauyrer pour U ruy^ du peuple. A vous aussi , sire , que les forces que yosjre piajesté fyjct venir de Languedoc et de Provence, mesmes les Suites ; qui doibvent remplir le régiment du sieur Heyd, ne sont pas du tout si prests qu'il seroit à désirer, et partant qu'il y auroit peu d'apparence que ceste continuation tais ible.de trefve, qui au plus ne peult traîner qu'uag moiâr <*fc" six sepmaines , peult donner dp tenjps assés pour l'acheminement et arrivée desdictes forces en la province. Quoi voyant, sire, ayons asfiine nécessaire, nous abbouchans ayeç le sieur de La Aagotiere à Angers, de l'amener décrément à une pure suspension de quelque quinze Jours, sans a librement articuler; jpendant lesquels se trpitast d'upie trefve de quelques mois, an laquelle tous vos enbjects feussent universellement compris, et à telle condition que la somme, qui aujourd'hui se levé en plusieurs provinces qui ont faict leur tppfve chacune à part , feust tellement mpdenee en fo faisaqt agréer, qu'il y en eust assés pour contenter çexxh des partis contraires* et pour entretenir des forces nécessaires esdictes provinces. Car de demeurer désarmé, mesmes pendant Jt trefye, n'est aulcune^ent raisonnable, veu te peu de foi et les infidélités ordinaires qui se .sont remarquées en ce qui a esté traicté par le passé, et de continuer la trefve telle qu'elle a esté ci devant; oultrt ce qu'elle ne «roit pas générale pour tous les subjects de rostre majesté t il n'y auroit fonds
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que pour vos ennemis, et nul pour maintenir des forces pour faire obéir le traicté et conserver vos subjects; j'oserai mesmes dire à vostre majesté que quand mesmes nous serions d'accord des articles de paix, et que, pour s'accommoder à l'humeur et aulx affaires de M. de Mercœur, il nous convinst de la couvrir pour quelques mois du nom de trefve ; il semble convenir à la réputation de vostre majesté et estre nécessaire pour te repos de ses subjects qu'elle ait tousjours quelques médiocres forces à pied, afin qu'on ne se puisse promettre de pouvoir impunément résilier du traicté au premier advantage qui s'y présentera, veu le peu de franchise et de sincérité dont il nous est appàteu jusques aujourd'hui, *
Nous tascherons donc, sire, d'amener les choses, puisqu'il vous plaist et que les affaires sont encores si mal préparées , du reste des quinze jours à une suspension , et d'une suspension à une trefve générale, ce qui doibt estre mesnagé avec taciturnité et discrétion. Mais d'une chose avons nous besoing d'estre au plutost resoleus par vostre majesté, afin de n'y perdre temps; sçavoir, pour combien de mois nous aurons à la faire, deux, trois ou quattre, ce que nous ne pouvons apprendre que du commandement exprès de vostre majesté, laquelle sçaura mieulx juger quand ses forces seront prestes pour entrer en la province, et ne vouldra ne les avoir faict venir pour lui estre par après inutiles par la longueur d'une trefve. Comme au contraire nous n'ignorons pas que l'intention dudict sieur de Mercœur sera de la faire la plus longue qu'il pourra, pour toucher tant plus de deniers, et se descharger plus commodément de l'entretenement de ses trouppes, et, selon son naturel , traisner tousjours les affaires.
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Pour les commissions qu'il a pieu à vostre majesté m'en voyer pour les généralités de Tours , Poictiers et Berry , pour la levée des deniers destinés pour la conservation de ces provinces, je les ai aussitost envoyées, non celles d'Orléans , parce que messieurs du bureau m'ont faict entendre qu'il n'y avoit aulcung moyen d'imposer ceste somme sur leur généralité , à cause de la pauvreté du peuple ; mais bien se pourroit elle lever sur le sel , suivant ung mémoire par eulx proposé , que j'ai envoyé à vostre majesté , duquel je n'ai encores eu réponse, et supplie très humblement vostre majesté ordonner qu'elle me soit envoyée. Pour Testât des forces que vostre majesté a faict dresser , je lui envoyé certain mémoire des omissions qui y ont esté fàictes , ptocedees, comme nous jugeons, de faulte de clerc plustost que d'aultre. Mais doibt estre ftdverti vostre majesté que M. de Malicorne , ayant trouvé M. le comte de Chemilly , de bonne dévotion envers vostre service , comme il apperra à vostre majesté par les lettres qu'il lui a escrites, dont je lui envoyé copie, hii a consenti d'entretenir dedans sa ville de Mortaigne vingt et cinq salades et dix arquebusiers à cheval , soubs la charge du sieur de La Boucherie , ci devant enseigne de feu M. le mareschal d'Âumont, estimant que ledict sieuode Chemilly s'en affectionnera tant plus au service de vostre majesté. Joinct qu'à la vérité l'assiette de la place est fort propre pour incommoder Tiffauges; et ledict sieur de La Boucherie, oultre sa bonne réputation, intéressé par lé voisinage et obligé d'y faire son debvoir. Il plaira donc à vostre majesté d'ordonner que ceste trouppe soit adjoustee sui1 Testât, et néantmoins celle du sieur de La Boissonniere contineuee dans Malelievre, maison du sieur Dupuy de Fou, lequel
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a fort volontiers consenti qu'elle y soit, et jà faict ouverture de son cha&teau audict sieur de La Boisson* niere pour y loger sa trouppe, comme il en apperra à vostre majesté par ses lettres. Ce que, soubs le bon plaisir de vostre majesté , j'ai escrit à M. de Nalicorne ; car ce renfort ne pourra venir que très à propos « parce que M. de Mercœur entretient cent salades , deux cens arquebusiers à cheval , et une compaignie de gens de pied dans Tiffiwges, prétendant, par ce moyen, lever pu molester tout le Poictou, qui est beaucoup plus que nous n'avons pensé , lorsque nous dressasmes le susdict estât.
Pour mettre promptement sus les trouppes , sire , parce que vos deniers de ceste année ne peuvent venir si tost, nous avons ci devant escrit à vostre majesté que nous travaillons envers messieurs de vos bureaux , pour nous en faire recouvrir l'advance , au moins des deux premiers mois, pendant que le recouvrement s'en feroit, et ils nous en auraient. donné assés bonne espérance. Maintenant, sire, nous avons trouvé vos officiers de ce bureau estonnés , et estimant bien que les aultres ne le seront pas moins, des grandes commissions que vostre majesté a envoyées sur son peuple, tant ordinaires qu'extraordinaires, dont ils nous ont faict apparoir par le mémoire ci enclos que nous envoyons à vostre majesté. Cela leur faict craindre que le recouvrement des deniers advanoés ne leur soit rendeu impossible , et par conséquent désirer que le payement des trouppes soit pris préalablement sur toutes natures, attendeu que c'est pour la conservation de vos finances , dont nous n'ignorons pas les difficultés. Cependant, ce que nous avons peu jusqu'ici obtenir d'eulx, est six mille escus pour les premiers mois , et
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• crains fort que nous travaillions beaucoup pour le deuxiesme.
C'est, sire, ce que nous estimons estre nécessaire que vostre majesté entende de Testât de ses affaires, tant en ceste negotiation qu'en ces quartiers, la suppliant très humblement de croire qu'il ne sera rie* manqué du zèle et affection que nous debvons à son service ; et Dieu nous ouvrira les yeux, s'il lui plaist f pour recognoistre et employer tous les moyens qui se pourront acheminer à quelque bonne fin. Je l'en supplie, sire, de toute mon affection, et qu'il doint à vostre majesté la paix avec tous ses subjects , et vie* toire de tous ses ennemis , etc.
De Tout», oe . . janvier iSgj.
A M. Duptessis.
Monsieur , nous avons faict publier ici la trefve , mais nous n'avons pas encores le jour quand les députés de M. de Mercosur arriveront à Bourges , où je ne suis pas marri qu'ils tardent à venir, puisque vous ne vous y pouvés pas trouver encores , sans U présence duquel je ne puis, ni doibs, ni veulx traieter, et l'ai ainsi déclaré au roy avant que de partir de la court La mauvaise opinion que j'ai de vous et de vostre suffisance m'ont faict prendre <îeste resolution. Je veulx croire que vous aurés encores bien plustost faict à Vendosme que ces gens là ne soient à Bourges, qui n'ont plus haste d'aller depuis qu'ils ont traicté la suspension d'armes. Je presse le roy et M. le connes-
table avec importunité de se resouldre à finir ce mal * par la guerre. Je vous envoyé, monsieur, copie des lettres que M. de Cussé a escrites à M. le président de Thou et à moi. Vous verres par icelles Testât de la Bretaigne. Cependant M. le mareschal de Brissac dict bien, par sa lettre dq 26, qu'il ne fault poinct faire la trefve pour plus long temps que jusques à la fin de febvrier, mesme qu'il la fault faire finir cinq ou six jours plus tost à cause de la lune (subintelligitur entreprise). Par ung aultre billet il dict qu'il n'a pas estimé nous debvoir respondre plus tost à ce que vous lui avés escrit d'Angers touchant la trefve, d'autant qu'il a recogneu que l'on a voulleu rejetter sur lui et le blasmer de l'ouverture de la continuation de la trefve. Et que d'ailleurs ceulx de Bretaigne sont si aberrantes ( afin que j'use de son mot ) de la trefve et de la paix, qu'il n'en a osé ouvrir la bouche. Je vous envoyerai au premier jour copie de la lettre et billet. Vous verres aussi, par ladicte lettre de M. de Cussé, l'instance que font messieurs les Bretons d'estre appelles au traicté. Et quant à moi je le trouve fort à propos , et si vous estes de la mesme opinion , j'en ferai instance au roy. Car puisqu'il y a si peu d'apparence de pouvoir conclure avec M. de Mercœur , j'aime bien mieulx que la rupture se fasse avec eulx que sans eulx. Si aussi M. de Mercœur se resould au bon chemin , les grands coups sont desjà frappés, et celui de la relligion sera du tout arresté et resoleu avant que lesdicts sieurs tes Bretons puissent arriver. Il y en a parmi ces messieurs les Bretons qui meurent de peur que la paix ne se fasse poinct , et les aultres qu'elle se fasse ; et comme ce sont gens qui n'ont pas faulte de bonne opinion d'eulx , chacun g croit avoir assés de suffisance pour
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nous induire à estre ministres et supposts de sa passion ; mais si à nostre conférence ils entrent en ce contract , je suis homme pour leur dire que le service du roy et le bien du toyaulme requièrent que les ungs et les aultre s'abstiennent de la conférence, au moins quand nous» serons en communication avec les députés de M. de Mercœur. J'aime , au reste , tant le repos de ce povre royaulme, de l'esprit du roy, et de ses bons subjects et serviteuiy , que je vouldrois avoir rachète par mon sang ce mal entendeu, qui est adveneu par ceulx qui sont dans Royan , car je prévois bien que ce sera chose fort malaisée, de faire digérer à M. de Lussan ce qu'ils ont faict à ses gens, y allant de sa réputation , de sa commodité et de la vie de ses hommes. Je ne suis pas ici pour controller les actions de M. de Bandelay , ni de personne ; mais je jugerai bien , cognoissant vostre prudhommie, et le sincère amour que vous portés au bien gênerai de Testât, que vous n'approuvés poinct , ains blasmés grandement cest attentat, assés suffisant pour susciter ung trouble bien sanglant, si le roy n'y pourvoit promptement , pour empescher le ressentiment du sieur de Lussan , et que ledict sieur de Candelay se contienne à l'advenir es termes et au debvoir d'ung bon subject, qui doibt désirer et embrasser le repos de sa patrie. Vous sçavés , monsieur, combien toute la France trouva mauvais que M. du Gast arrestast quelques bateaux de sel pour y prendre ung certain droict qu'il maintenoit lui avoir esté accordé du roy pour la fortification et garnison d'Amboise ; et conclurent les bons et principaulx serviteurs du roy qu'il le falloit aller bloquer pour réprimer ung tel attentat. Quel tort se feut faict M; de Candelay d'excuser le faict, déclarant en ëstre marri,
et offrir quelque réparation ? Quand on touche à l'honneur, au bien et au sang d'ung homme, encores ne peult on moins dire que je n'y pensois pas; mais de croire que tout nous est deu et que tout nous est permis, je le trouve de dure digestion, car j'aime l'obéissance et l'observation des lois. Pardonnes moi , monsieur , ce fascheux discours , je vpus en supplie à joinctes mains ; et dis ce que dessus à vous, parce que je sçais bien à qui je parle. Le cœur me saigne, au reste, voyant qu'il y en a de vostre assemblée, qui feignent de croire que le retardement de la veneue de M. de Vie procède d'ung mauvais desseing que le roy couve contre ceulx de la relligion , et ne puis penser qu'il y ait homme en France qui aye voulleu considérer le roi extérieurement et intérieurement, qui puisse entrer en ce détestable souspçon. Y a il personne qui ignore les remises ordinaires du roy es affaires d'estat ? N'y a il pas bien apparence qu'il attende de voir ce que nous ferons avec M. de Mercœur, pour là dessus former la despesche pour M. de Vie ? Qui sçait mieulx que nous, monsieur , lever ce doubte ? Et quant au traicté avec le cardinal d'Autriche, y a il harengere à Rouen , laquelle ignore que ceste ouverture est allée en fumée? Ceulx de Nantes mesmes le disent par les tavernes. Vous sçavés, monsieur, qu'aujourd'hui les affaires particuliers marchent tousjours devant les generaulx. M. de Calignon est ordonné de venir à Vendosme. Le roy le rappelle à Rouen avec M. de Lesdiguieres. Pour l'honneur de Dieu travaillés , comme je sçais que vous faictes, à chasser de l'esprit et de la bouche de ces gens ci ce damoable souspçon de l'intention du roy. Je suis bien asseuré que ceulx de la relligion ne perdront rien à ceste attente de la -veneue
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de M. de Vie, et ne vous dis pas ceci sans cause. Je -vous fais la présente , monsieur, par ces gentilshommes allemands, lesquels désirent avoir ceste courtoisie de M. de Vignolles de voir sa fortification du chasteaa de Vendosme ; à quoi je vous supplie bien humblement leur voulloir estre aidant. Sur ce je tous baise bien humblement les mains , pryant Dieu , monsieur , vous donner ce que voslre cœur désire. Vostre bien humble et très affectionné serviteur,
De Schomberg.
De Tours, ce 4 febvrier 1697.
LXXVII. — * LETTRE
Ùe la royne Marguerite a M. Duplessis.
M. Duplessis, j'ai receu, par la lettre que le rieur Erard m'a faict tenir de vous , ung double contentement de me Voir conservée en vostre souvenance, et •encores en vostre amitié, dont ayant lu celle dudict Erard la première, je pensois, par ses calomnies, estre privée; car il m'escrivoit que vous estiés fort offensé de moi, pour ce que M. de Lorme vous avoit adverti que je m'estois plaincte de vous; charité que je ne puis penser que M-. de Lorme m'ait prestee, car il fauldroit qu'il l'eust faicte toute de son ^invention; car je lui en parlai comme l'admiration que j'ai de vos vertus, et la bonne volonté qu'aves tesmoignee à mon bien, m'y obligeoit Me parlant de mes assignations, ledict de Lorme me dict que j'en debvois particulièrement corn» mettre la sollicitation à quelqu'ung qui eust accès au conseil , et qui m'eust de l'affection , et qu'il trouvoit
l58 LETTRE DE LA. ROYNE MARGUERITE le sieur Erard propre à cela. Je lui respondis qu'il ep esloit bien capable , s'il eust esté accompagné d'affection, comme il m'avoit de l'obligation; mais que son ingratitude et l'expérience que j'a vois faicte de sa mauvaise volonté m'empeschoit de m'y fier, et que le roy m 'ayant donné cinquante mille escus par vostre moyen, sans que je les eusse demandés, que j'en avois donné dix mille audict Erard, pour l'^sseurance qu'il me don- -noit de me faire effectuer les promesses du roy, et me mettre mes affaires en tel estât que Je pourrois passer le reste de mes jours en quelque repos d'esprit, qui estoit et est encores le but de mes ambitions ; et qu'au lieu de cela, ledict Erard ne s'estoit soucié de poursuivre mes affaires, et les avoit tellement abandonnés, que j'avois demeuré telle fois ungan sans pouvoir avoir response de lui, ayant esté contraincte d'y employer d'aultres. Lorsqu'il ouït que je vous nommois , il me demanda sur quoi vous m'estiés ami ; je lui dis que de long temps vous m'aviés obligé par beaucoup de bons effects de le croire ainsi ; mais que mon malheur avoit esté tel que à l'heure que j'avois plus de besoing de vostre présence auprès du roy, les affaires de sa majesté avoient porté de vous employer ailleurs, et que j'attribuois à vostre absence, tout le retardement de l'establissement des promesses qu'il avoit pieu au roy de me faire. Je vous prye de monstrer ceste lettre à M. de Lorme, et qu'il die en sa conscience si tout ce que dessus est pas vrai. Neantmoins Erard, par deux lettres, piqué je crois de ce que je dis la vérité de son ingratitude, et voullant se couvrir de vos ailes, m'a escrit qu'estiés fort offensé de moi, et pensant que la lettre que vous escris feut de plaincte et non de courtoisie , et du soing de mes affaires , comme elle est , il m'escrit que je cog-
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noistrois tant bien par elle, combien vous estes offensé de ce que j'ai dict à M. de Lorme. Ce sont des passions d'ung homme qui cognoist bien n'avoir pas faict son debvoir; car c'est la coustume de telles gens de penser couvrir une faulte par une faulte; mais il ne sçauroit faire que je n'honore tousjours vostre vertu autant que je me plains de son mauvais naturel. Mais c'est trop ennuyer vostre bel esprit de cest indigne subject. Je vous prye m'en excuser et m 'obliger tant qu'à ceste heure qu'estes auprès du roy , je me ressente du biep de vostre retour, comme j'ai participé du mal de vostre esloingnement ; car mes affaires sont tousjours en mesme estât que lorsque vous les entrepristes. Je suis tousjours à recommencer. J'ai obéi au commandement du roy en tout ; je lui ai rendeu mes terres de Picardie, qui valoient vingt et trois mille escus de rente ; et sur quoi mes créanciers estoient assignés , qui, pour n'avoir ni cela, ni l'assignation que le roy ayoit accordée pour eulx , ils me saisissent et brouillent en tout mon bien. Oultre ce, je suis tous les jours à recommencer pour ma pension ; de sorte que c'est de la seule grâce de Dieu que j'ai receu , depuis que j'ai rendeu lesdictes terres de Picardie , et auriés trop de pitié si vous saviés les peines et ennuis que mes nécessités m'ont apportées. A quoi tant s'en fault qu'Erard m'ait servi ; que c'est par lui que mes créanciers me sont suscités pour me tourmenter; et ceci, je veulx bien qu'il le sache. Mais puisque m'avés tant obligé de voulloir estre mon protecteur auprès du roy, je vous prye faire qu'il fasse commandement à messieurs de ses finances de me faire si bien payer de ma pension qu'il n'en soit plus importuné, et de me donner assignation pour mes créanciers, considérant que je lui ai rendeu
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mes terres de Picardie que tenoient mesdicts créanciers. Quant à ce que vous m'aviés faict donner sur le domaine de Navarre, je n'en ai jamais touché que huit mille escus , et la terre de Saincte Suzanne pour dix huict mille escus, qu'Erard m'a empesché, jusqu'à ceste heure , de pouvoir ni vendre , ni m'en aider à mes créanciers, mesme il m'empesche d'en toucher le reveneu , ayant par divers artifices degousté ceulx de mes créanciers qui.la voulloient prendre. Si cela continue, je me resoulds de rendre tout ledict don au roy. J'en* voie ce lacquais exprès pour me rapporter une déclaration qui m'est nécessaire pour jouir de ma pension cestè année. Je vous prye m'oblfger tant de faire qu'il me la rapporte promptement. Tescris au roy, seulement pour ma pension. Je vous prye lui en parler, et croire que n'obligeras jamais personne qui estime autant vos belles qualités, et les loue et publie dadvantage que moi, à qui vous n'en debvés savoir gré, puisque c'est ung debvoir deu à vostre vertu. Bien désire je estre cogneue de vous, pour celle qui se plaira tousjours le plus à s'en acquitter, par l'inclination que j'ai , de vous estre à jamais vostre très affectionnée et plut -fidèle amie, Marguerite.
A Usson , le 9 fcbvrier i S97.
A M. Erard.
Monsieur, j'ai peu de vos nouvelles, ou poinct, depuis qu'estes parti de Rouen ; je me confie toutesfois que vous ne chosmés pas. Je pensois vous voir
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en court , et mes affaires mesmes m'y convioient ; mais je sais reteneu par deçà par commandement très exprès du roy pour plusieurs affaires , entre anltres pour deux , les plus importans penlt estre qui soyent aujourd'hui , celui de la relligion qui est réservé à estre traicté et concieu ici; et celui de Bretaigne, auquel nous travaillons de si long temps, et, cowme j'estime, en vain. Ores considère je bien cependant que vostre maison de Navarre n'en va pas tnieulx, et qu'il ne se prend aulcung ordre pour les créanciers, lesquels, en pensant amender leur condition par se rendre difficiles, l'einpirent et ruynent en ïa ruyne des terres qui leur sont obligées; c'est pourquoi j'aurois pensé de tous dire que M. de Calignon estant employé par deçà , j'estime* rois à propos que les syndics des créanciers , assistés de quelques ongs des principanlx d'entre eulx deuement auctorisés, prissent la peine de venir, ou à Tours, otr en ceste vilïe, avec bons mémoires de ce qu'ils jugeroient estre à faire pour sortir d'affaires; ce que je vous prye de voulloir leur proposer; et selon aussi qu'ils l'auront agréable, vous disposer, et M. de ta Lamberdiere, de vous trouver ici en mesnte temps , parce que je ne prévois pas que sans vostre présence, pour la cognomance que vous avés de la maison , et le maniement qu'avés eu^ de ce négoce, nous puissions rien bien feire, sinon je vous déclare, et vous prie de leur déclarer que je remettrai ma charge entre les mains du roy, avec ceste considération que j'aurai feict ce que j'aurai peu pour les tirer de dommage; et non sans regrets toutesfois de ne les en voir sortis. Vous m'en ferés, s'il vous plaist, response par le premier, et plustost par homme exprès. Et sur ce, monsieur, etc, En ce cas, vous amenerés, s'il vous plaist, M. Dal-
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lier, ou M. Le Doux, et vous soubviendrés qu'il se fault haster, afin qu'on puisse retourner pendant la si£pençiop,qui va jusques au 1er jour d'apvril.
Du 17 febvrier 1597.
A M. de Sckomberg..
Monsieur , ce que j'ai appris depuis mon arrivée en ceste ville, ne me promet rien de meilleur des actions de M. de Mercœur. Peraudiere est dans Tiffauges, qui faict ouvertement la guerre, petarde maisons, presse les corvées et prend prisonniers; et M. de Mercœur les adjuge. Jeudi dernier encores, il donna dans le faulxbourg de Clisson , avec douze chevaulx , pour les attirer en embuscade de trois cens hommes de pied, qu'il avoit relaissés auprès; La Grange Maronniere qui commande les chevaulx légers de M. de Mercœur et les bandéurs de madame, a pris la grange Barbast, appartenant à feu M. de Sainct Estienne, où il s'est logé avec eulx., s'y fortifie et court lePoictou. A Rochefort, ils ont quattre compaignies de gens de pied, et en font aultres quattre qui ont faict monstre ceste sepmaine. Ils disent que c'est le régiment dudict sieur duc, mesmes on tient que le régiment du comte de la Magnive doibt passer la Loire. Tout cela se rapportant fort aulx advis que vous avés des monopoles de Pôictou. Le comte de Cbemilly faict fortifier par cornes la ville de Chemilly , et sera bientost en deffense. Nous eusmes bien de la peine à l'arracher des mains de / Peraudiere, et sommes en danger qu'il ne s'y reloge
A M. DE SCHOMBERG. l63
des qu'il la verra en estai. M. de La Rochepot a signifié à ses officiers qu'ils ayent à faire cesser. Le remède estibible. Le sieur de Nesde n'en est pas loing, auquel il pourroit estre commandé de, s'y loger, et desmolir ce qui peult nuire; il y seroit aussi porté pour ung bon effect en aultre lieu. Ce qu on avoit dressé de coin paignies de gens de cheval enPoictou est licencie. Je n'ose vous dire qu'on veult asseurer que Courbejoliere, offensé contre M. d'Avaugour, vit vendredi M. de Mercœur au chasteau de Nantes, et y feut deux jours, ayant esté introduict par la poterne qui respond sur la rivière. Je ne le veulx croire aiseement. Mais tout cela ne va pas loing des remuemens dont on nous menace. Madame de Rohan est ici depuis huict jours, désirant se trouver à la conférence de Bourges. Je pense qu'elle vous ira voir à Tours pour s'en resouldre. Au reste, monsieur, ma compaignie est preste, et la verres belle sans l'aide du prevost. Mais j'attends de vos nouvelles , premier que lui faire faire monstre, mesmes puisqu'elles ne peuvent tarder. U me fascheroit fort que nous en demeurassions desarmés quand les ennemis s'arment , et vois de la difficulté à relever ce qui aura esté licencié. Je vous baise, etc.
Du 22 febvrier 1 597»
A M. de Schomberg.
Monsieur, je plains vostre maladie, et pour le public et pour le particulier , mesmes en ceste saison ; et vouldrois qu'il me feust aussi aisé de vous avictuailler
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que de vous dispenser. Nous sommes ici parmi ung peuple superstitieux, que nous craignons de scandaliser; mais nous avons donné à vostre pourvoyeur telles adresses qu'avons peu , et cependant ma femme vous envoyé de sa chasse.
Je pense le régiment de M. de Nesde maintenant logé à Sainct Florent ; au moins m'a il asseuré qu'il s'y en alloit; et n'attendoit sinon que les vivres qu'on lui debvoit fournir là, feussent prests. Il ne s'est au reste présenté aulcunes trouppes des ennemis à passer la rivière ; mais bien ceulx de Rochêfort ont qualtre compaignies en campaigne , et d'ailleurs ont logé ung nommé des Esves à Gueuzy, avec une trouppe , lequel desmolit en diligence.
Le retour de M. de Baradat nous tarde fort, je pense que je serai contrainct de faire la monstre de ma compaignie ; mais il me fascheroit fort de l'avoir mise sus, si elle n'estoit entreteneue; car elle est belle et forte ; et ce seroit avoir autant desgousté ses amis.
Pour ce que désirés sçavoir de Testât des élections de deçà , je vous advise de certain qu'es élections de Monstreuil , de Mirebeau et de Loudun , plusieurs paroisses ont rapporté les commissions ; en ceste ci six ou sept, laquelle ne consiste qu'en soixante. Et jugés si c'est avec raison; car desjà les commissions envoyées pour ceste année montent soixante mille escus; c'est à raison de mille escus l'une portant Taultre. Les années passées , elle ne portoit pas soixante mille livres. Ces jours que j'ai esté aulx champs , j'ai veu les paroisses désespérées. Celles qui ont plus de courage ne pensent pouvoir porter ce fardeau ung an; car elles ne payent plus de leurs fruicts , mais de leurs fonds, bestiaulx, instrumens de labourage, etc.
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Si sçais je que j'ai faict ce que j'ai peu pour conserver ceste élection. J'ai creu ci devant que le ravage des gens de guerre cessant, le peuple se. pouvoit soub* tenir. Je sçais maintenant que c'est le fardeau des sub^ sides qui l'accable.
C'est pour revenir à la conclusion que vous prenés, qu'il est temps de mettre le malade au lict , et lui donner repos dedans et dehors. Mais si les desseings de dehors- s'y accommodent peu , je ne sçais si les humeurs de dçdans en sont plus capables , et crains fort qu'il n'y ait que la seule mort qui nous puisse guarir. Il me tardera que vous ne soyés ici pour terminer l'affaire de la relligion , à quoi il semble que la court se dispose > selon ce que j'en apprends. Partie de nostre chemin seroit faict, si nous pouvions avoir à bon escient despouillé ces animosités , etc.
Du 33 febvrier 1697.
LXXXI. — LETTRE DU ROY A Af* Dupleisis , escrite de sa propre main.
AL Duplessis, j'ai veu celles que m'avés escrite* , et à Lomenie. Je ne sçais sur quel subject on parle que je veuk traicter avec les Espaignols. En cor es que je ne doibve rendre compte de mes actions à personne du monde, et moins à mes subjects; si est ce qu'à vous, qui estes de long temps mon searviteur, et auquel je n'ai jamais celé l'intérieur de mon cœur, je vous dirai que je n'y ai point songé, et ne le ferai si je n'y suis porté par ceulx qui me debvroiënt aider à leur faire la guerre , et contrainct contre ma volonté , de quoi vous
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pouvés asseurer tous ceulx qui vous en parleront , et leur en donner ma foi , comme je la vous donne par ceste ci. Je serai très aise que celui que vous m'avés mandé par le sieur de Pierrefite , fasse ce qu'il vous a asseuré pour mon service (i). Pour ce qui s'est passé à Vendosme entre les députés de ceulx de la relligion, et les sieurs de Vie et Calignon , que j'y avois envoyés, vous aurés bientost 'de mes nouvelles par ledict sieur de Calignon. Continués h m'y bien servir, asseuré que je le recognoistrai , et que si vous ne recevés de moi tout le contentement que vous désirés , croyés que vous en serés seul la cause ; car je vous aime. Sur ce, Dieu vous ait , M. Duplessis, en sa garde.
Henry.
A Paris, le i6febvrier 1597.
LXXXIL — * LETTRE
De madame de Rohan à madame Duplessis.
Madame , envoyant ce lacquais à Paris , je ne veulx laisser passer ceste commodité sans vous dire que je receus hier une lettre de vous qui me confirme la prise de Dinan, comme je l'avois desjà sceue certaine; ce qui m'en avoit faict doubter estoit que j'en avois eu les nouvelles fort promptement ; et que plus de six jours après m'estant veneues lettres du costé de Blein , on ne m'en mandoit rien , ni n'en sçavoit on rien ici, qui me feit craindre d'avoir esté mal ad ver de , ne me soub-
(1) Il estoit question d'ung desseing de se saisir de la personne de M. de Mercœur à Indrette.
LETTRE DE MADAME DE ROHAN, etc. 167 venant plus que tous ces quartiers ici tiennent de là Basse Bretaigne , où on ne sçait les nouvelles que six mois après qu'elles sont adveneues. Je suis bien marrie que celles que je vous avois mandées des galères ne sont entièrement véritables , mats au lieu de six galères il ne s'en est perdeu que deux ; le roy receut ung extresme contentement de la prise de Dinan. Sa majesté Ta sceu la nuict, estant couché en ung petit village, n'ayant que cinq ou six avec lui, dont mon fils en estoit ung, qui couchoit tout habillé dans sa chambre. Il le fit esveiller sur l'heure pour lui dire ceste bonne nouvelle. Je recognois en ceci de grands jugemens de Dieu , et eusse presque dict , comme ce prince incre- ' dule il y a quelque temps , que quand Dieu eust faict des fenestres aux cieulx , cela ne feust peu advenir. Il ne m'est pas besoin que Dieu se contente de me faire selon ma foi, car en cest endrotct mesmement elle estoit bien petite, vous ne croiriés poinct encores les rodomontades dés gens de monseigneur : lorsque je >eins ici, il avoit, ce disoient ils, quattre couronnes qui lui pendoient sur la teste ; et de toutes ces quattre, il n'y en avoit pas une qui feust couronnée ; mais leurs propos s'enfioient de tels mots ; ils insistoient fort que monseigneur ne voulloit pas estre pressé ni mené par force , et qu'il donneroit la paix lorsqu'il seroit contenté sur le faict de sa relligion. Quant à Blein , il ne falloit pas parler de le ravoir, s'il n'es toit pour le moins démantelé ; mesme monseigneur s'advisa à entretenir ung gentilhomme que je lui avois envoyé pour avoir ung passeport pour essayer à me persuader de me rendre catholique , me remonstrant qu'il ne falloit jamais que j'espérasse advancement pour mes enfans qu'en ce faisant , et qu'il estoit hors de la puissance du
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roy de faire pour un g huguenot ; comme il plaignoit fort ma condition. Mais je lui dirois volontiers : pleures sur vous et sur vos enfans. Je trouve la response du roy à M, de Mayenne merveilleusement bonne ; quant à Fad vis que vous me donnés , madame, de me trouver à l'heure du siège ou composition de Nantes, je m'y resouls bien ; mais j'ai des affaires si dispersés , que je ne sçais aulxquels courir. Je sçais bien que cestui ci est pour ceste heure le principal ; mais l'absence que je crains de M. Duplessis me descourage fort, car c'estoit par lui et par son advis que j'esperois faire quelque chose. Je ne sçais quelle raison on a eue de surseoir la demande qu'on voulloit faire au roy. Il me semble qu'il es toit bien plus à propos avant que M. Duplessis l'eust veu qu'après; car, l'ayant veu, il semble qu'il lui ait peu plus demander lui mesmes que tous ses amis ne seauroient faire ; je suis fort aise que mop fils vous y ait tesrooigné l'affection qu'il a de vous servir. Si son pouvoir estoit aussi grand que sa volonté y il feroit beaucoup. Il m'a bien mandé qu'il ne manqueroit nullement à tout ce qui diespendoit de lui. J'escris une lettre à M. Duplessis, dont je vous supplierai m'envoyer la response par la première commodité. C'est pour quelques procurations que je désire avoir du roy pour les affaires de mes enfans , et aussi pour sçavoir de lui le x temps que le roy a promis au sieur de la Sevrie de le laisser dans la Garnache ; car il m'importe de le sçavoir. Si vous le sçavés, madame, et qu'il' vous plaise me le mander, vous m'obligerés fort. C'est en tant d'au lires endroicts que vous m'obliges, que je ne serai jamais bien contenfe que je n'aye moyen de le recognoistre , et vous servir en récompense. Nous remercions humblement du soing que vous et M* Duplessis avés eu
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d'escrire pour le 100. 3st. 35. ao. 1 53. 66. Dieu veuille nie donner bonne addresse là ou ailleurs. Je n'ai poinct veu depuis M. de 91. 55. 38. 160. 12. 59. à cause du mauvais temps- Mais nous ayons pris assignation au premier beau jour, de nous aller pourmener ici près; je ne perdrai poinct l'occasion de vous tesmoigner, là et partout ailleurs, combien je désire me ressentir de vos bons offices. J'ai entendeu que madame la princesse d'Orange estoit à Tours , allant à Chastellerault ; la fin de ceste assemblée ne me tarda jamais tant qu'elle faict. Dieu la veuille bien conduire, et vous donne, madame, tout l'heur que vous désirés. Vostre obéissante et affectionnée à vous servir,
Catherine de Parthenat.
Dç» iales de Mont, ce 27 febvricr 1697.
LXXXIII. — LETTRE DU ROY A M. Duplessis, escrite de la main de sa majesté.
AL Dupleasis, je renvoyé le sieur de Calignon pour achever la conclusion de l'affaire qui s'est traicté par delà, auquel je suis bien adverti que vous avés apporté de vostre part tout ce qui se pouvoit désirer. Je vous prye , comme vous avés bien commencé , de voulloir continuer de m'y servir. Vous sçavés que l'on ne doibt pas doubler de ma bonne volonté , et qu'il fault accommoder les affaires au temps. Cestui ci ne peult plus souffrir d'incertitude; c'est pourquoi je veulx qu'il se termine promptement. Je le désire pour le bien public; mais aussi en particulier, afin que vous soyés en liberté de me venir voir, oh vous vous pouvés
170 LETTRE DU ROY, etc.
asseurer que vous serés aussi bien veu et receu que vous Pavés jamais esté , comme j'ai donné charge au* dict sieur de Calignon de vous faire entendre particulièrement de ma part; à quoi me remettant , ceste ci ne sera pas plus longue , pryant Dieu vous avoir , M. Duplessis, en sa saincte garde. Hefry.
A Paris, ce 8 mari, 1597.
Mowsieuh , nous nous sommes veus aujourd'hui > M. de La Rochepot et moi , auquel j'ai communiqué vos lettres et intentions ; et en sommes du tout d'accord ensemble et avec vous. Il n'avoit encores aulcunes nouvelles des députés de M. de Mercœur, moins de leur partement, et ores qu'ils vinssent, estoit adverti que ce n'estoit que pour continuer la trefve. Pour parvenir à vostre but, nous avons dressé, premier que nous despartir, les lettres pour estre envoyées paru nglacquais exprès au sieur de LaRagotiere; elles lui remonstrent cest indeu délai après tant d'aultres, l'évidente chicannerie d'icelui pour nous jetter hors de ceste trefve, pendant laquelle on ' promettait de terminer le traicté ; vostre resolution de vous en retourner rendre compte au roy de vostre charge, si tost vous ne voyés aultre chose , et d'en jetter le blasme sur qui il appartiendra , en l'exhortant à prompte response par ce mesme lacquais. Si là dessus les députés marchent , ce sera pour vous rencontrer en ceste ville , où vous mesmes enfournerés la negotiation, conforme-
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ment au désir du roy : sinon et qu'ils tergiversent , on lui pourra escrire une seconde lettre encores plus vive, la concluant, par la commodité qu'il aura de vous voir à Angers, et non inutilement pour les affaires generaulx. M. de La Rochepot n'avoit point encores escrit pour s'esclaircir de quinze jours, ce qui est préjugé par la conférence d'Ancenis. Quant aulx conditions d'empescher nouvelle descente d'Espaignols , de comprendre la mer et de tirer le traicté en court, il les mesnage, et ceste dernière nommeement avec apparence. Si pensons nous de les y faire condescendre, s'il y reste quelque désir de negotier; parce que nous estimons que la royne prendra plaisir d'estre appellee par sa majesté en court , et M. «de Mercœur d'y traicter, en espérance qu'on franchira plus aiseement ce qui nous arreste, pourveu que la royne y assiste, ce qui pour nostre regard nous deschargera de beaucoup d'envie. Comme nous nous séparions est veneue vostre dernière despesche, que nous avons leue ensemble. Nous n'avons veu que l'extraict de la conférence d'Ancenis , dont vous nous envoyés les articles. Il eust esté a la vérité plus à propos que cest appendix eust passé par la mesme forme que la suspension ; mais voilà comme nous nous nuisons au lieu de nous entr'aider. Ici arriva hier M. du Mastraz de la part de la maison de ville d'Angers , vous allant trouver pour vous remontrer que tout est perdeu si on a la trefve. Il avoit aussi charge de m'en communiquer.' Je l'ai reteneu jusques à vostre arrivée ici , pour n'esventer la marchandise, avec l'advis de M. de La Rochepot. Je remets
le surplus à , etc.
Du 1 Smart 1597.
17* LETTRE DE M. DUPLESSIS, etc.
A M. de Schomberg.
Monsieur, j'eus hier, à quattre heures après midi , advis de la prise d'Amiens. Jugés quel coup en mon arae. Il m'a esté confirmé aujourd'hui, par la poste, deux fois; nostre malheur nous porte là et à pis : et Dieu veuille que nous sentions que digitus Dei est. Aujourd'hui, allant voir madame d'Elbœuf à la Croix Vert, j'ai pris urtg courrier qui en portoit la nouvelle à M. de Mercœur , soi disant à M. le chancellier. Il nous esclaircira de beaucoup de choses; et je pense desjà y voir le jour. Nous ne sommes pas à la fin de nos misères, qui doibvent finir par en recognoistre le commencement, nos péchés et l'ire de Dieu sur iceulx. Le reste, quand j'aurai l'honneur, etc.
Du 17 mart 1697.
LXXXVI. —LETTRE De M. le duc de Mercœur a M. Duplessis
Monsieur, l'on m'a faict entendre que l'ung des miens, ou auhres ayant affaire avec moi, s'estant en la seureté publioque acheminé pour me venir trouver , a esté arresté à Saulmur, qui me faict vous pryer le faire mettre en liberté ; et s'il estoit porteur de lettres que vous estimiés de telle conséquence que vous en puissiés faire vostre profict , lesdictes lettres pourroient
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estre reteneues; mais non sa personne, sans contravention à la trefve , du bénéfice de laquelle il doibt jouir aussi bien que les vos très, allant aulx lieux où il est commandé; aultrement il sera loisible arrester et rechercher ceulx qui se chargeront de lettres contre nous. Ce que jusques ici je n'ai voulleu permettre. Mais je vous dirai que le bon ou mauvais traictement que vous ferés à ceulx de nostre parti, et que recevront les miens, quelque part que ce soit, et principalement celui pour lequel je vous escris, fera conséquence pour le faire donner semblable à ceulx du vostre, ce qui nous sera facile à faire , et bientost. Je prye Dieu, monsieur, vous donner sa saincte grâce. Vostre bien bon et plus affectionné ami.
De Nantes , ce 24 mars 1 597.
V^OV
Au roy. •
Sire, j'ai receu par M. de Monglat celles desquelles il a pieu à vostre majesté m'honorer, laquelle se peult soubvenir qu'il y a long temps que je l'importune de terminer l'affaire de la relligion , prévoyant divers accidens qui le pourroient rendre plus difficile; jefeuis teneu neantmoins de tesmoigner à vostre majesté *que la playe d'Amiens a esté ressentie en ceste assemblée avec une extresme douleur , surmontant le vrai naturel en ung chacung les justes plâinotes et douleurs , qui d'ailleurs les pouvoient esmoûvoir. Tant s'en fouit, sire , qu'il soit entré au cœur d'aulcung d'advantager sa condition du malheur public; que Dieu veuille qu'il
ait opéré de mesme sorte en tous les subjects de vostre majesté. Leur unique désir, sire, sans changer de ton, persiste à estre teneus et traictés comme chrestiens, François et loyaulx subjects en ce qui est de leur conscience, condition et mérite : prests, au reste, de répandre aulx pieds de vostre majesté tout ce qu'ils ont de plus cher pour la nécessaire deffense de vostre estât. En quoi, sire, je n'ignore pas les difficultés qu'on peult alléguer; non sur la justice des choses demandées, qui n'est révoquée en doubte, mais sur la dureté des personnes desquelles elles semblent despendre; soubs ombre, ou à l'occasion de laquelle on crainct de les accorder. Mais j'ose espérer, sire, vostre majesté apportant sérieusement son auctorité à choses si justes, que la bénédiction de Dieu , qui ne les destiteue jamais de sa présence, les lui rendra plus faciles qu'elle ne pense. Joinct que je recognois en tous ceulx qui sont assemblés en ce lieu soubs J'auctorité de vostre majesté une si sincère intention , et si répugnée de toute faction; et eulx, d'aultre part, en ceulx qu'il plaist à vostre majesté y entremettre tant d'intégrité et de franchise , pour mieulx espérer de l'exécution des choses qui leur seront promises, que vostre majesté ne doibt doubter qu'ils ne se portent tous entiers à ses commandemens toutes les fois qu'ils penseront avoir de quoi posséder leuA âmes en paix et liberté; leurs biens , vies et honneurs en seureté et repos. Ici je n'oublie pas, sire, à me proposer l'opposition de quelques ungs de messieurs de vos courts souveraines, qui pourront protester de la diminution de leur auctorité, lorsqu'il sembleroit plus à propos de l'accommoder à la concorde publicque,dont humainement despend le salut de vostre estât. Mais ils me pardonneront, si je dis qu'il est
désormais temps que nous apprenions de la nécessité ce qu'à nostre grand ruyne nous n'avons peu ni de la raison ni de l'expérience; qu'il fault s'aqpoustumer à vivre les ungs avec les aultres; puisque nous avons ou à périr, ou à nous conserver soubs vostre auctorité les ungs par les aultres ; dont je m'enhardirai encores de dire que l'exemple doibt principalement venir, et des plus auctorisés, et des plus sages, s'il est jamais à espérer qu'il soit suivi du peuple. Ce que je dis , sire , de l'abondance d'une vraie affection , de voir vostre majesté plus ardemment servie es nécessités qui la pressent par une heureuse fin de cest affaire, duquel je sçais que vostre majesté n'est pas sans peine. Moi certes aussi , sire , qui desirerois vous y pouvoir apporter autant de soulagement comme j'en ai de ressentiment ; car Dieu sçait que je vouldrois racheter le repos et conservation* de vostre estât et de vostre personne, de mon sang propre , n'ayans rien tous les gens de bien tant à appréhender au monde que le malheur de les survivre. Ores je supplie le Créateur, sire, qu'il inspire vostre majesté en ces perplexités, et lui doint en sa grâce heureuse et longue vie.
De Sauhnur, ce s5 mars 1697.
A M. le duc de Mervœur.
Mousieub, la vérité est que j'ai arresté en ce lieu ung courrier soi disant à M. le chancellier , et chargé neantmoins de plusieurs despesches du cardinal d'Autriche. Tant s'en fault , monsieur, qu'il s'advoue aulcu-
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nement de vous ni des vostres» J'en donnai aussitost advis au roy, duquel j'attends sur ce les commandement Je pen$e , au reste , avoir si bien faict observer la trefve en ce qui est de ma charge, que j'en suis sans reproche, mesroe jusques ici sans plaincte : moins souffrirais je qu'elle feust enfreinte en chose qui vous tournast en particulier desplaisir; désirant, au contraire, en toute aultre occasion vous faire service. Je supplie le Créateur , monsieur, etc.
Dn 3i mars i5g7*
LXXXIX. —LETTRE DU ROY A M. Duplessis, escrile de sa propre main.
SI. Duplessis y j'ai receu la vostre , et veu «elle que vous a escrit M. de Mercoeur sur la prise du courrier , et vostre response, que j'ai troavec fort à propos. Incontinent que vous aurés appris, et par s» déposition et par ses lettres , l'occasion de son voyage, et ce qu'il y a de plus important, mandés le moi. J'» veu ce que vous avés escrit à Vicose touchant la response, que vous dictes froide, qu'a faict M. de Schomberg aulx députés de ceulx de la relligion; croyés, M. Duplessis, que si vous cognoissiés Testât de mes affaires, que vous advoueriés que maintenant je ne puis dadvantage. Pour ce je vous prye, et vous y conjure par vostre affection à mon service , de les y faire contenter, de peur qu'à faulte de cela , je ne sois contrainct de (aire la paix avec les Espaignols ; chose que vous sçavés à quoi je n'ai jamais voulleu entepdre, et n'entendrai que forcé. Il y a huict jours que nous faillismes Une
entreprise sur la ville d'Arras. J'avois conduict six mille hommes de pied et six cens chevaulx jusques à trois lieues de la ville , ayant faict mettre la noblesse à pied , à une lieue, sans aulcung bruict , si qu'il sembloit ceste entreprise debvoir réussir; car j'arrivai avec les petardiers sur la contrescarpe à la lune couchante , encores que de là au jour il n'y eust que demie heure de temps; mais par quelque malheur les petardiers ayans chargé leurs fusées, l'entreprise ne réussit* J'en ai encores quelques unes pour ceste lune, lesquelles, j'espère, réussiront, , et qui s'exécuteront tandis que je serai à Beau vais, où je m'en vais pour faire ma diette; car j'en ai besoing, pour commencer à me sentir assailli de la gravelle , de quoi je ne m'estois jamais senti , comme vous sçavés ; les aultres, j'y veulx estre en personne. Jtf. de La Rivière m'a promis de me guérir de ce mal présent et de mes maulx. passés. Je serois très aise de vous avoir près de moi , pour beaucoup de choses que je ne vous puis eserire , où vous me serviriés très bien. Et si vous voyiés ma condition , vous la trouveriés pire que du roy de Navarre; car je ne suis assisté de personne. Mon infanterie est très leste ; car depuis que je leur ai faict bailler des habillemens et des piques, vous les prendriés pour les vieilles bandes espaignoles. Je vous prye, encores ung coup, et vous y conjure, de me venir trouver incontinent que vous aurés mis fin au traicté de ceulx de la relligion. Groyés que je vous aime, et que vous me trouvères tousjours très disposé à le vous faire paroistre. A Dieu , M. Duplessis , lequel je prye vous avoir en sa garde. Henry.
A Picqnigny, te 16 avril 1597.
Mrm. ob Dui»LEs*i*-MomjrÀT. Ton yn. 1 2
A M. le mareschal de Brissac.
MoirsrauH , j'ai receu les rostres du t\ et 6 avril ; et pour response, je sçais bien que vous ne prenés pas plaisir que les articles de la trefve soient contreveneus par ceulx qui font là guerre sbubs vostre auctorité ; ce qui est assés vérifié par la patience que vous avés eue après plusieurs contraventions des ennemis. Et de ma part , j'ai me roi à tousjours mieulx estre demandeur que deffendeur là où il va de la conservation de la foi publicque. Mais, veu les deportemens du parti contraire, la defiucte de ceulx de Sainct Mars de la Jaille par les gardes de M. de Mercœur, celle du sieur de Mauny , y joinctes les cruautés et barbaries mentionnées en vostre lettre, le ravage ordinaire du plat pays, dont nous ne voyons que trop d'exemples en ces pays mesmes d'Anjou et de Poictou , et plusieurs actes semblables qui se peuvent alléguer; j'estime, certes1, monsieur, que vous estiés hors des termes de plaittctes et réparations Verbales , et que le temps estoit justement verteu qu'il ftlloit que ceste patience , qu'aultrement ils eussent interprétée à stupidité, esclatast à quelque effect. En quoi j'estime estre à louer non que à non desadvouer, M. de Kergotnar d'avoir eu soing de la réputation des affaires du roy et de sa patrie. Et ne trouve aulcune peint à deffendre ce faict, qui n'a esté que couvrir les defaictes de Mauny et de Sainct Mars, toutes récentes ; n'estant ici question de mesurer le dommage de la revange à celui de l'aggression , mais la justice de l'une à l'injus-
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liée de^Panltre; bien serais je d'admis de mesnager ceci de sorte selon vostre prudence, que de part et d'aultre il feust pris nng ordre plus certain , pour à l'advenir mteulx conserver le peuple soubs là foi publicque, demeurant pour oublié ce qui se seroit passé jusques ici , à quoi semble vous mettre en chemin la capitulation xlu sieur de La Magnane , parce qu'elle vous donne subject d'entrer «n conférence avec ledict sieur de Mercœur sur lescbange promis par icelle.
Pour la plaincte qu'aulcungs de h province de Bretaigne font qu'ils sont abandonnés , et que ce qu'ils sont François les empesche de chercher leurs remèdes, tous açavés trop mieulx. , monsieur, quel a esté nostre 'inalbear , et n'oubliés pas à leur bien remonstrer qu'esteras tels, ils ne peuvent -esfffe conservés qu'au salut de :la France. Tandis que le roy se prépare pour secourir la Breta igné , vous voyés comme il a esté violemment transporté en Picardie, où il n'a pas peu d'affaires à f emparer la bresehe qui sîy -est faicte. Je n'ignore pas qwe les ennemis de la France en font leur profict, et, -s'il leur reste rien de François, à leur propre honte et dommage; Maïs si ne fault il pas que les vrais et -généreux1 François, tels que vous en avés, grâces à Dieu , bon nombre en Brctaigne, se relascfaent de courage : moins qu'ils imputent à peu de soing qu'on dit d'eulx ce qui ne se doîbt attribuer qu'à ung desastre, r Aussi vois je bien , par la bonne resolution qu'ils prennent de ne se laisser plus gourmander , qu Hs se raidissent, au lieu de se lascher; comme je vous oserois bien asseurer qoe ce que M. de Meneuf n'a esté si tost despesehé en Angleterre et es Pays fias , pour les affaires que vous lui auriés commandés, aura esté pour joindre cette aegotiation particulière à la générale que
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sa majesté faict esdicts pays- pour la deffense de tout le
royaulme.
Quant à ce qu'on vous dict que le roy est d'accord avec M. de Mercœur , et qu'il le tient pour son serviteur, vous avés trop de prudence pour ne juger cest artifice, qui tend d'une part à allentir les courages de ses bons serviteurs et subjects , et de l'aultre , à retenir ceulx qui sont desvoyés en quelque patience, craignans qu'ils ne cherchent la paix par eulx mesmes, l'ayant jusques ici inutilement espérée en la redduction dudict sieur de Mercœur; tant y a, monsieur, que, ou je ne sçais rien des affaires de la court, ou il n'est du tout rien de cela. Et vous dirai plus , que le sieur de La Ragotiere n'a pas seulement eu charge de me dire si les députés de M. de Mercœur iraient à Bourges. Tant il y a jusques ici peu de progrès de ceste part , ou plustost de volonté en ce qui est de la paix. .
Et de faict , monsieur , s'il vous plaist revoir celles que je vous ai escrites par le passé-, vous y lires que je vous ai tousjoùrs faict fort peu espérer de la paix, encores. qu'à la vérité , pour le bien du roy, je l'ai recherché par tous les sens, et la recherche encores; mais j'ai tousjoùrs jugé que la seule force nous y pouvoit amener , et l'ai escrit à sa majesté en toutes mes despesches. Et ce que j'ai traicté et traicte la trefve, n'a poinct esté par ung nouveau conseil depuis la prise d'Amiens ; mais , certes , partie sur ce qu'il vous a pieu me faire entendre qu'elle estoit nécessaire au pays, comme il a pareu par la prolongation qui s'en est faicte à Ancenis, partie pour donner plus de loisir au roy de secourir la Bretaigne, et partie pour le soulagement de ses povres subjects. .
Et comme je ne pense pas que nous venions à une
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bonne paix, que par les justes armes du roy, mesmes fortifiées de sa présence, aussi ne vois je poinct que la trefve puisse estre bien entreieneue en Bretaigne, que par le respect que' y ferés rendre à son auctorité et à ses forces , quelque seureté que je tasche d'y apporter par les articles. Tellement que je loue vostje prudent et généreux advis de faire respecter les traictés par craincte de revanges , en repartant gaillardement sur les contraventions notoires qui y seront faictes , et faisant par ce moyen déférer à la vigueur de vos actions , ce qu'on n'aura voulteu à la foi publicque. Ce que vous pourrés, monsieur, et justement et sans jetter la province en péril , puisque vous estes asseuré qu'il n'y descendra poinct d'Espaignols de ceste année; cependant, les moyens que vous attendes d'Angleterre et des Pays Bas vous pourront venir , pour entreprendre plus oultre choses plus grandes pour la délivrance de la province, pour lesquels accélérer, puisqu'il vous plaist, je fais présentement une despesche à sa majesté, etc.
Du 10 avril 1S97.
A M. DuplessiSy escrite de sa propre main.
M. Duplessis, bien tost vous aurésde mes nouvelles par le sieur de Vie que je renvoyerai par delà. La déposition du courrier que vous avés pris, et de Carpentier , to»s deux exécutes, a descouvert beaucoup de choses de très grande importance , et qui debvroîent modérer les demandes de ceulx de la relligion ;
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car, sans doubte, nous sommés à la veille de beaucoup de mauk , si» Dieu n'a pitié de nous ; je fais de ma part tout ce que je puis, mais je suis si peu assisté , que vous me plaindriés si vous voyés Testât auquel je suis. Encore» suis je en doubte si Ton me donnera le loisir de pourvoir à iba santé, comme j'en ai bon besoing, afin qu'après me trouvant mreulx puttse je mieulx vacquer à tout* Adieu , M. Duplessis. Henry.
A Paris, ce 14 avril 1697.
V^^%^^^»^''^V^^ «•!« ^M^WM
XCII. — * LETTRE DE M. DE SCHOMBERG A M. le mareschal de Brissac.
Monsieur, je vous envoyé copie avec oeste, de celles que j'ai recettes de M. de Mercœur et du sieur de La Ragotiere, en date du 16 de ce mois, sur la surprise du chasteau de Ghasteaubriand , pareillement de mes responses aulxdictes lettres ; par icelles vous verres la plaincte qu'il faict, prétendant que c'est contre la foi publicque : aussi la resolution qu'il prend de ne passer oultre, à la suspension générale, ni à aulcung traicté, que cest acte ne soit reparé, dont vous sçavés la conséquence. Je vous supplie donc, monsieur, de me voulloir mander ce que j'aurai à lui respondre sur l'ung et l'aultre poinct , afin que d'une part je lui puisse faire apparoir de la justice des intentions et actiops des serviteurs du roy ; et que de l'aultre je puisse recevoir de vous quelque lumière , pour mè conduire en ce que j'aurai à traicter, peur la tranquvHicé o* plustost nécessité publicque. Je pense que vous n'avés oublié' à en donner advis à éionseigneur le
LETTRE DE M. DE SGHOMBERG, etc. l83 eonnestable, auquel ce chasteau appartient, et auquel aussi j'ai envoyé copie des susdicte* lettres.
Du 16 avril 1597.
A M. de Mercœur, minutée par M. Duplessis.
Monsieur , je prevoyois tousjours que les premières contraventions non réparées en tireroient d'à ul très après elles ; qui estoit cause qu'avec tant d'instances j'en procurai la réparation ; mesme comme vous sçavés , monsieur, du faict de Tiffauges, duquel je vous dirai en passant que j'eus hier nouvelles certaines que ceulx qui sont dedans, nonobstant et pendant ce traiçté, tiennent la maison du sieur de LuilJiere, $uljtremçnt Fromentiniere, investie et assiégée. Quanj à la surprise du chasteau de Chasteaubriand, parce que cela ne. des ppnd pas proprement de chose que j'aye traiptee avec vous,. mais de la trefve faicte pour la Bretaigne à Ancenis, jerç esçris présentement à M. le mareschal de Brissac, le suppliant dç me faire entendre comrtient et sur quoi ce faict s'est ainsi passé , et quelle est son intention sur icelui, nVasseurant qu'il ne rouldra.que les attentats particuliers traversent la paix publicque , comme aussi j'en donne adyi$ à monseigneur le connectable auquel çeste maison . particulièrement appartient , vous asseurant , monsieur,, que je ne .porte rien plus impatiemment que de vont ou des remises ou des interruptions , de qvielqt^e purt qu'elles viennent, d'ung œuvre que j'avois embrassé avec tant d'affection 4 et tascbé d'achemh>er avec tant çle franchise. Cependant ,
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j'eusse estimé que n'eussiés laissé de conclure la suspension générale, sur laquelle M. de La Ragotiere vous estoit allé trouver, soit pour empescher pareils inconveniens à Pad venir, soit pour faciliter la réparation de ceulx qui sont jà veneus. Et vous supplie, monsieur, premier que de vous en départir, d'y voulloir selon vostre prudence bien meurement penser. Je supplie le Créateur , monsieur, vous avoir en sa saincte garde.
D'Angers, ce 18 avril 1697.
Monsieur, j'ai différé de respondre aulx vostres, sur ce que j'aurois sceu hier sur les 9 heures, que M. de La Rochepot estoit de retour en nos faulxbourgs, lequel je pensois aller voir ce matin, sans ung flux de ventre qui m'a travaillé ceste nuict , qui me tient depuis trois jours. Vous serés donc désormais esclairci d'une partie de vos doubles par son retour, et j'estime qu'il n'aura pas beaucoup açlvancé pour le recouvrement de Mirebeau, où Villebois demeure révolté du service du roy dans le chasteau, et les trouppes de M. de Mercœur receues dedans la ville.
L'importance vous en est assés cogneue, soit qu'elle soit considérée en l'exempte , d'autant plus puissant que le mal est phigtost suivi que le bien, soit en la qualité de la place, laquelle joincte à Rochefort et Tiflfouges, met en peine et en ruyne tout ce qui est entre Loire, Vienne, Charente et la mer; et ces trois places, puisqu'il a pieu à Dieu, portans la mesme li-
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vree de trahison de serviteurs , et concierges révoltés contre leurs maistres et bienfaicteurà.
Le remède n'en est pas si prompt, pour les raisons cotées en vos lettres , que je me représente bien ; et toutesfors qui ne veult laisser perdre tout le pays , et y feire tarir les financés du roy , il l'y fault apporter plus tost que tard, et n'y plaindre la despense nécessaire. Ge faisant , je ne vois la chose si difficile que deux mille cinq cens hommes de pied , six compaignies de cavallerie, six canons, et de quoi tirer quinze cens coups, n'en viendront à bout. Au lieu qu'espargner ceste despense, seroit prodigualité et non espargne, parce qu'il est certain, en la condition où on a laissé le pays desarmé de tout poinct, que c'est le donner aulx ennemis, lesquels en tireront tout ce cfui leur plaira ; le roy, au contraire, peu ou rien.
Vous estes en peine qui y commandera. Je ne feindrai poinct de vous dire que je ne pense pas que M. de La Rochepot lé doibve désirer, veu la calomnie à laquelle toutes ses actions seroient subjectes, ni qu'il le puisse faire, parce qu'il y seroit fort mal suivi et assisté des voisins qui tiennent tout ce dommage receu de par lui , quelque regret qu'il en ait , et quelque debvoir qu'il y puisse apporter ; oultre ce qu'il n'aura subject de s'en plaindre, parce que Mirebeau est de ceste seneschaulsee de Saulmur, esclipsee , comme vous sçavés, du gouvernement d'Anjou.
Je n'en vois poinct de si porté à cest effect que M. de La Tremouille, qui y sera volontiers servi et suivi, mesme de ceulx de Poictou , et auquel ils ne feront difficulté de mettre en main leurs canons et munitions , qui a de la valeur et de la conduicte suffisamment pour plus grand effect , et qui desjà est reclamé
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par ceulx d'une et d'aultre relligion en foictou, comme vous sçavés, pour s'opposer à leur ruyne, pourveu que le roy ait agréable de lui faire l'honneur de se sjçrvir de lui , $ans l'auctorité et bon plaisir duquel il ne s'en peult ni doibt rien espérer de bien. Tout aul,tre presque sera suspect à ceulx desquels vous aurés à estre assistés, çt ne s'y employèrent qu'à demi.
J'y remarque la difficulté, rébus sic stantibus , etc. Mais vous pouvés, ce mg semble, dopner advis au roy, de faire ou laisser ung fonds certain en ces provinces pour les sièges, a^i m,oiirs de Mirebeau et de Tiffauges. L'appétit nous pourroit venir après pour celui de Rochefort, lui rempnstrant qu'aultrement ne fauldra il faire estât de triçn tirer de tout ce grandi pays. Et pendant que les préparatifs se feront, vous aurés loisir d'avoir une fin de l'affaire de la relligion , lequel mesme, poyr qe voi^s rien desguiser, ne sera pas peu facilité , si, vous faictes voir audict seigneur que le roy ne desdaigne poinct son service en cest.endroict. D'aultres choses se poi^rroient aussi exécuter par mesme moyen.
A ce propos je vojus djtm qu il e$t veneu ici plusieurs lettres qui dient que la chambre mi partie est accordée à ceulx de la relligion, mesme M. de La Roche des Aubiers en parle ainsi- Cela estant , la principale difficulté du traie té et de l'entreprise susdicte. seroit vuidee.
De suspension , j'en vois la nécessité ; mais je ne sçais avec quel honneur noi^s la pouvons faire , le desmenti nous demeurant touyç>urs, quoiqu'ils fassent qu entreprennent.
Item, demeurant toujours le roy et son peuple chargé de l'entretenement des ennemis. Et pourtant je
viens à la poix., de laquelle M. de La Roche des Aubiers m'a parlé, couine ia tenant entièrement en sa main.
• Je vous ai escrit mon ad vis sur les deux poinct*. Des places , je ne vois poinct que vous puissiés conclure ce à quoi il m'a dict que le roy se lasche , sans vous charger d'une grande envie : et pourtant persiste que vous lui persuadiés de faire que M. de Mercœur envoyé avec lui quelque personne confidente en court, avec laquelle ce traicté se concleae. Et , pour la relligion, vous sçavés de quelle conséquence il est de blesser le traicté où vous estes en le heurtant de quelques articles en faveur de M. de Mercœur , qui y fassent préjudice; aussi à quel reproche cela seçoît subject contre ceujx qui y sont employés, etc.
Au reste , je désire fort sçavoir oit nous en sommes. Car en la guerre , je ne puis aucunement vivre comme je suis. Et suis journellement importuné de nos habitons, qui ne trouvent poinct de seureté en la ville, pour la grande garde à laquelle ceste petite garnison est subjecte. D'ailleurs , je ne reçois qu'advertissemens d'entreprises tous les jours, et vont et viennent à tous propos trouppes de gens de cheval armés, qui ne se promènent poinct sans cause. Vous sçavés si je prends plaisir à prodiguer les deniers du roy ; mais je crains que je serai contrainct , pour la conservation de ceste place , d'enfler nos compaignies <ïe quelque nombre. Je crains fort qtj'il ne mesad vienne à Montreuil Bellay, faulte de bailler vingt hommes à celui qui y commande. Les ennemis commencent à s'en vanter , et il leur est nécessaire pour joindre Rochefort à Mirebeau. Il ne fauldroit plus que cela pour nous achever de peindre.
Je remettrai le surplus à quand j'aurai cest honneur de vous voir ici^ oe que je me, propacls d^ps peu
de jours, ne voyant digne subject de vous retenir là;
et sur ce * monsieur , vous baise bien humblement les
mains , suppliant le Créateur vous avoir en sa saincte
garde.
De Saulmur , ce a3 avril i5g7 , à cinq heures du soir.
A M. de Harlay DoloL (i)
Monsieur , vous me comblés tous les jours de nouvelles obligations; et suis plus tost ennuyé de vous remercier, honteux de ne vous pouvoir rendre que des paroles , que vous de m'en donner des subjects qui excédent et mon pouvoir et ma parole. Au moins , monsieur, vous pouvés vous asseurer de ma volonté, laquelle sera tousjours entièrement disposée à vous faire service. On a voit espéré pouvoir venir à une paix avec M. de Mercœur (non, certes, moi si tost, qui avois veu de plus près en ses actions), mais après beaucoup de remises, nous sommes mesmes déboutés de la trefve. Pendant icelle, il s'estoit impatronisé de Pleuremel en Bretaigne et de Tiffauges en Poictou , et n'en avoit jamais voulleu faire aulcune raison. Maintenant on lui a surpris Chasteaubriand en Bretaigne. Cela le jette hors des gonds , pour ne voulloir plus traicter qu'il ne lui soit restabli. Cependant il nous a faict révolter Mirebeau , à quattre lieues de Poictiers, ayant practiqué le sieur de Villebois qui y commandoit , mal content de ce que monseigneur de Montpensier y voulloit rentrer, ceste maison estant sienne ; tantœ molis est aujourd'hui de rentrer chés
(i) Frère de M. le premier président.
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soi ou de sortir de l'aultrui. En Picardie , vous aurçs assés jugé juaques où porte le coup d'Amiens ; sa majesté, après la diette qu'elle feict à Sainct Germain:, s'y en retourne , pour voir si elle pourra ou venger ou recouvrer ses pertes; le premier, comme j'estime, plus aisé que l'aultre. Faulte 9 ou mauvais mesnage de finances, est nostre principale maladie; vous aunes sceu comme ung courrier que je pris ici il y a ung mois, allant dû cardinal d'Austriche à M. de Mercosur, a descouvert de grandes entreprises et conjurations nouvelles en ce royaulme. Cest instinct me vint, de Dieu, et ne le ;pui$ imputer à aulçune prudence humaine. Je crains que nous n< soyons pas au bout- de np$, maulx, parce que nous discourons trop «ur. les conséquences de$ ptayes que nous i*e$evops, frdp peu sur Jes eauses. L'assemblée de ceulx de la reUigion contineue. M. de.Schomberg est encoresici, majs on attend à toute heure M. de Vie avejc 1g finale, responpe du rpy. Cest affaire est perplex ep ung. estât brouillé, comme le nostre. Morbus nimirum , çomplicQlus > yt _ quod stomacho prodest , obsitjecoii. Si faute il trouver «expédient pour en sortir , estant . aultçement nostre ruyne certaine; mais ceulx quelquesfois desquels debvroit procéder le remède , font eulx mpsn*es le m$l.
De Saulmur? cç 24 avril 1597.
XL.YI. — LETTRE
De V assemblée de cèulx de la relligion au rvf9fàtcie
par M. Duplessîs:'
Sire, nous avons receu celles, qu'il. a pieu à yostjre majesté nous escrire par MM. de la Force et de Mon*
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glat; et par iceulx entendeu la volonté et intention de vostre majesté, tendante à ce que nous ayons à nous conformer à ce qu'il, lui phust nous accorder par le dernier voyage de M. de Vie, attëndéu fa qualité et condition de ses affaires. Et supplions très hurhblemenfvostre majesté, sire, de croire cjue c'est à 'neutre -très grand regret que ce commun contentement est retardé; à vous, d'estre servi et assisté de nostresang et de nos vies, contre l'ancien ennemi de ce royaulme : à nous vos très humbles subjects et serviteurs, de pouvoir > rafraischir à vostre majesté les tesmoignages de nostfe ancienne et perpétuelle fidélité, cogneue, comme rions nous asseurons, de vostre majesté par nosservices passés; non toutesfois assés recogneue, ce notis «semble jusques ici, de ceulx qui nous sont chiches de la protection et justice que ^ostre'toajeâté doibt indifféremment à tous ses subjects, et qlie nous sçavdhs, selon -sa clémence et bonté naturelles , qtiè de îson propre mouvement eHe' éfcténdroit très volontiers sur floïrè, <juv lui avons esté et serons à jaiftais très fidèles. Mais il nous séria permis de dire en toute httartiHté/sire, que nous estans par lés derniers a^ticleis, qUi'fëùiiérit -poètes par ledict sieur de Vie, re§tft*incts et reduièts beaucoup au dessous de la charge tpie nous avions de nos provinces, pôur'pldyer 'à la nécessité des affaires de vostre majesté , nous nous sommes fort peu appjerceus que messieurs de vostre conseil se soient mis en grand9 peine, en ce voyage, "de donner ce que la raison -sembloit requérir à la nécessité de nos très hunjbles requestes; n'ayans opposé à ioelles qu'une pretendeue impossibilité, que nous ne pouvons comprendre, qu enttht'qrie fetfefetilt de voloilté de la part de ceulxqui fbht ces difficultés, induict ung defeult de puissance.
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Au lieu certes que uostre nécessité est es choses absolument nécessaires; en là relligion, sans laquelle lés chréstiens ne peuvent bien vivre; en la Jàstîc&, saris laquelle les hommes ne peuvent pas seulement vivre. C'est pourquoi , sire, ne ppùvàns dadvàntage,' selon les charges que nous avons eues de nos provinces, nous sommes contraincts de supplier très humblement vostre majesté d'avoir agréable que hous atténdi<Shs le retour de ceulx que nous avons envoyés vers icelles , par lesquels elles auront esté informées des intentiohs de vtistre îrtajesté, et nous donneront advïk de ce que nous aurons à faire sur icelles. Estimons tiearitmoins estre de riôstre fidélité et sincérité, de dire à Vostre majesté que nous ne pouvons imaginer, ni en «quoi peult Consister ceste si grande difficulté qui se trouve en nos demandes, ni en quoi justement nous puissions apporter plus de facilité à son contentement; quand vostre majesté n'a poinct à contenter en-aous ariennes prétentions particulières, d'avarice ni d'ambition, ruyneuses à vostre estât, et ^efillèuses à vostre personne; mais ung zèle de relligion qui ne peult procéder que de borine conscience , la' plus grande seureté qù'ung prince puisée prendre de ses subjects; urig désir iaussi <âè bonne égalé justice, j à accordée par vôstrê majesté à partie du royaulme, laquelle ne peult est ré Ôesniée à l'aultré sànfe lui faire tort, et lui pepît estre donnée saiVs do rh mage de "personne. Cependant \ sire, nous recègtidîàsons tousjourS iiné marque singulière delà bienveflfarice tlè Yostre majesté envers nous, en ce èjùMl lui à pieu faire choix de personnes dé teïlê qu'aphte, ^6ur notis fente capables de ses volontés, cle ta sîùceritë è?t intégrité desquels nous ne pouvons assés nous louer, et nous osons 'promettre qu'ils vous seront
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tesmoings dejiostre fidélité et dévotion envers vostre service ; regrettans de tout no^tre cœur, mesme pour le respeet particulier , qu'ils n'emportent plus de contentement à vostre majesté, et voullans toutesfois espérer en la bonté de Dieu, qu'il fortifiera la bon ne volonté de vostre majesté envers nous ses très humbles subjects, flesehira les cœurs, des plus contredisans à nps justes requestes, et nous redoublera. par ce moyen le zèle et l'affection de sacrifier nos vies aulx pieds de vostre majesté, pour la juste deffense de son. estât, en laquelle, sire, nous le supplions arderomentqu'il lui plaise bénir la vertu et magnanimité de vostre majesté, et la conserver longues années pour le bien de ce
royaulme, etc.
Du 4 mai 1597.
A M. de Schombcrg.
Monsieur, j'ai receu les vostres, en date du 5 et 6 de ce mots; et pour response je m'apperçois.du soing qu'il vous a pieu avoir, passant à Tours?tde tout ce qui no>UÊ concerne , etc. Pçtur : Testât . de cep pays , les ennemis spi)t approchés a cinq lieues d'ici avec mille arquebusiers. Ils ont petarftç.pt pillé quelques maisons, sans s'y arrester, non san$„regret de les laissa: ain^i roder impunément. M. de La Rochepota veu Yillebois. Ce sont tousjours mesmes lapgages, mais plus pour le contenter, à mon.advis, que pour se resbuldre à effectuer rien de bon. Présentement passe ici ung lacquais venant de Rennes , qui asseure qu'il y a aujour-
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d'hui huict jours que le capitaine du chasteau de Dinan mit la bannière blanche, et se révolta contre Sainct, Laurens; mesmes dict avoir veu M. de Mombarot monter à cheval pour le secourir. Il est à M. de La Ravardiere, beaufrere de M. le comte de Mongommery, qui est allé avec ledict sieur de Mombarot. Je sçais d'aultres choses à esclater dedans peu , qui ne sont de moindre importance; et peult estre se repentira on de s'estre tant faict tenir.
Je viens à ce que vous avés désiré de moi. Je vous envoyé les lettres de messieurs de l'assemblée pour le roy, et copie d'icelles, ung chiffre -particulier entre nous deux , ung commun, avec MM. de La Tremouille et de Parabere ; ce peu aussi que j'ai trouvé de vos papiers, en mes liasses. Quant au manifeste, vous pen- N siés peult estre que je le deusse faire bref et à la haste; et trouvères que j'ai tasché de le faire a chaux et à sable. Mon intention a esté de monstrer à qui a teneu la paix, et que jamais M. de Mercceur n'a eu envie de la faire; ce que je vérifie par toute sa procédure. Je n'ai point inséré les lettres interceptées, mais la substance, parce que j'ai jugé qu'il y a voit certaines clauses qui pouvoient nuire. Ce que vous pourrés estimer ou- blié, est plustost teu à desseing. Je pense toutesfois avoir obmis peu de choses. Je concleu par une admonition à tous les ordres, parce que c'est ung tiers qui parle et non le roy. Au bout se debvra adjouster une brefve déclaration du roy à part, qui foudroyé contre les perseverans en rébellion , contre le duc de Mercœur mesmes, avec les clauses de rigueur que MM. les secrétaires entendent mieulx que moi. Au reste, j'escris au roy brefvement; car si c'est du public, je ne puis rien adjouster ni doibs à la cognoissance que vous en
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avés; si de mon particulier, aussi peu à vostre bien*
veillance envers moi.
De Saalarar , ce 9 mai 1597.
Au rxfy.
Sire , il me seroit mal séant de discourir h vost^e majesté ce qui s'est passé, ni en la negotiation de Bretaigne , ni en l'assemblée, puisque M. de Schomberg va trouver vostre majesté. Il me desplaist seulement, qu'en la perplexité de vos affaires, vostre majesté n'en reçoit plus de contentement. J'estime toutesfois , pour M. de Mercœur, si ses artifices sont bien représentés, que sa fortune penchera par altération et des gouverneurs et des peuples, pourveu qu'ils voyent quelque force en pied , qui la pousse à terre quand ils l'auront esbranlee. Et quant à l'assemblée, j'espère qu'en plus grande fréquence toutes choses seront mieulx pesées, et qu'on y taschera de compasser le service de vostre majesté avec leur nécessité. Mais aussi feult il que je vous die, sire, qu'il conviendra (aire quelque chose de plus, dont je ne pense pas qu'on doibve faire scrupule. C'est trop importuner vostre majesté, quand M. de Schomberg parle. Et pour ce ne me reste qu'à supplier le Créateur de toute mon affection, sire , qu'il doint à vostre majesté en toute prospérité longue vie.
De Saulmur, ce 9 mai 1597.
A M. de Schomberg.
Vous dirai je que jusques ici le receveur gênerai n'a poinct encores sasisfaict à ce qu'il vous a promis, ni pour ceste garnisofa ni pour le capitaine Sainct Mathieu ; et crains qu'il île soit usé de ihesmè négligence pour les aultres places aùlxquelleè vous pensiés avoir pourveu. Je ne fais poinct doubte que votis île vous soubveniés en court de tout ce qu'il vous a pieu prendre .par mémoire : pour nostrfe augmentation de quatre vingt dix hommes pour ma compaignie dfe gens d'armes, pour mon assignation de Chasteâugontier, et mesme pour l'affaire qui m'est fcommun avec M. de Souvray, lorsqu'il vous sera ramenteu ; qui est cause que je fais conscience de vous iknportuner. Je vous supplie seulement, monsieur, de me faire ceste feveur, que l'ordonnance de vingt hommes pbùr Monstreui-lBellay qui est de ceste senfeschaulsee, et de trfefve pour dix qui est de cette section , tne soient àddréssees. Aussi qu'il vous soubvienne que la levée dé Bretaigne soit continuée , comme vous ordonnastes à nos esleus , parce que je vois que vous n'eu dictes poinct de mention en vos lettres , pour Testât de ces pays.
Du 9 mai 1897.
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A qui escrit Vhistoire de son temps, faict par
4 M. Duplessis.
Qui escrit l'histoire de son temps, doit avoir pour but la gloire de Dieu et l'instruction des hommes ; et non moins pour les faire bons que pour les rendre prudens. Et c'est en quoi l'histoire saincte excelle et se faict distinguer d'avec toutes les aultres, qui ne parlent de Dieu que par incident , et d'abord s'engagent à la flatterie des grands.
Par ainsi, la vérité doibt estre la matière de l'histoire, pour la représenter sans aulcun g, respect; car, comme la gloire de Dieu n'a besoing d'estre relevée par le mensonge , aussi la flatterie né peult sinon abuser les hommes. Mais ceste vérité, pour estre bien traie tee, a ses règles qui ne rabattent rien de sa substance.
La gloire de Dieu se manifeste en la conduite du monde, et particulièrement de son Eglise , qui , comme de l'œil, en fait la prunelle. Et pour ce doibt l'historien la remarquer tant en l'ung qu'en l'aultre , pour Cèdre recognoistre aulx hommes la providence divine, qui règne sur la prudence et imprudence humaine , et tirer ung ordre de nos confusions, une lumière de nos ténèbres.
Ce qui se faict principalement lorsque nous descri- ' yons non moins les vices que les vertus, non moins les faultes que les addresses ; es ungs observons les jugemens de Dieu , es aultres ses grâces et bénédictions , pour appréhender l'ung et embrasser l'aultre. Aultre-
ment,&i nous taisons les vices, et neantmoins exprimons les punitions, nous rendons Dieu inique ; comme aussi si nous déclarons .ses bénignités , obmettant la crainte de Dieu qui les précède, nous faisons les hommes indifferens en ce qui est de son service.
Joinct qu'il y va de l'honneur de Dieu , que les infirmités mesmes de ses serviteurs ne soient cachées, pour faire voir en quantes façons Dieu y supplée par sa grâce. Et de ce nous avons infinis exemples en l'histoire saincte.
A ceste mesme fin doibt prendre garde l'historien de ne confondre pas les prétextes des grandes actions, nommeement des guerres avec leurs causes, les causes concurrentes avec les essentielles; car de là despend le mauvais jugement que Ton faict de l'isseue, bien souvent jusques à murmurer contre Dieu, qui en ordonne. Et c'est de là aussi que nous lui faisons son procès tous les jours pour n'avoir faict justice à Pompée ou favorisé les armes de ce parti , ou cestui ci ou cestui là, couvertes du manteau de justice. Au lieu que nous debvons apprendre que de rien Dieu n'est plus offensé que quand nous prenons son nom en vain ; et que lors le faisons nous promptement et grandement , quand nous trompons le peuple , ruynons la veufve et l'orphelin, mettons le feu en ung estât, le prenans à tesmoing de nostre bonne foi , et soubs ombre de justice.
S'abusent plusieurs en ce qu'ils cherchent ordinairement des grands mouvemens de grandes causes , sur tout es troubles qui arrivent es estats, ne pouvans s'imaginer qu'à proportion elles puissent estre petites; comme ainsi soit qu'il n'y ait rien plus aisé que de faire du mal , et que des plus grands inaulx les causes soient
légères, procèdent plustost de default que dç ftculté, de passion que d'action , d'infirmité d'esprit que de force.
Ce que les anciens poètes ont bien veu , le bon Homère, qui fonde son Iliade, une Iliade de maulx, sur le despit d'Achilles; son despit sur le rapt d'une garce, et ainsi les aultres. Nos historiens en rechercheroient quelque cause et plus noble et plus profonde. Ainsi ceste guerre tant célébrée de Troye avoit pour cause l'enlèvement d'Helene, l'inondation des Sarrazins par toute la chrestienté , le rapt d'une fille de maison soubstraicte par ung roy d'Espaigne à son père. Et de nostre temps, en l'an l575, la guerre du bien public, meue par François, duc d'Alençon, contre Henry troisiesme, provint de l'amour des deux frères vers une mesme femme. Ceste estincelle une fois esprise dans le cçeur d'ung grand, se respand sur tout ce qu'il approche, rencontre des iaterests, des mescontentemens , matières capables de s'embraser. Ung povre historien qui escrit à la lampe, voyant ce grand feu * s'imagine qu'il procède d'une grande ardeur vers le bien du royaulme, et en emplit ses pages ; qui ne considère pas qu'ung arsenal s'embrase par ung misérable caillou qui y faict feu, qu'une chandelle mal esteinte est capable de brus-. 1er toute une Rome.
Ceste erreur engendrée d'une aultre , que nous ne nous proposons les princes que comme princes , au lieu que nous nous debvons tousjours .ressoubvenir qu'ils sont hommes, et non tant forts hommes que fort hommes; de tant plus subjects à leurs passions, qu'ils pensent estre roaistres absoleus de toutes leurs actions; par ainsi , voulions tirer les causes de tous leurs mouveroens de ceste noble qualité qui les relevé, que nous
debvrions aussi tost dériver de la nature qu'ils ont commune avec nous, qui domine sur eulx, abuse de leur puissance , et ravalle tout ce qu'il y a de plus eminent en eulx. C'est aussi ce que nous ont voulleu enseigner ces poètes anciens, qui nous descrivent les desbauches, les jalousies , les despits, les vengeances de leurs dieux masles et femelles. Et c'estoient les roys, roynes, princes et dames de leur temps.
l'ai veu quelquefois toute la court philosopher sur la cause de certaines résolutions du feu roy, qu'ils n'avoient garde d'atteindre, parce qu'ils en cherchoient une raison solide, digne de son bon jugement, et elle se trouvoit en quelque passion qui estoit au dessus de lui mesmes. Ung exemple suffira pour eschantillon. Il avoit faict connestable de France Henrv de Montmorency, gouverneur de Languedoc, plustost pour le retirer de là où il prenoit trop d'auctorité , que pour s'en servir près de lui. Jusques à trois fois il avoit assigné son voyage , et ne marchoit point ; enfin comme il est parti, il lui mande qu'il l'attendîst à Lyon, et cependant ne se hastoit gueres d'y aller. M. de Bel lièvre, qui lors y estoit pour y reddresser les affaires après la réduction de la ville, pressoit sa majesté de venir , lui remonstroit que le long séjour dudict sieur connestable ruynoit la ville et le plat pays, aulxquels il coustoit tous les jours mille escus; son conseil de mesme, qu'il élu doit tantost sur ung subject , et tantost sur ung aultre. Moi l'en mettant en propos , il se soubrit , et me dict librement : Voyés vous pas le faste de cest homme ? Je l'ai attendeu , et il fault qu'il m'attende tant que les casaques de ses gardes et chevaulx légers soient usées ; et puis il n'est pas inconvénient qu'à cest abord on cognoisse sa belle discipline. Et de mesme
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étoffe j'en pourrois coter plusieurs , tant les esprits des
hommes sont creux, surtout des princes.
Est à noter aussi qu'entre eulx peu y en a qui aillent tout seuls , qui ne se fassent conduire par quelqu'ungou quelques ungs, soit par faveur et privauté acquise de jeunesse , soit par se voulloir descharger d'importunité. Et pour ce, l'historien ne doibt pas moins observer les humeurs , mœurs et interests de ceulx là, que des princes mesmes, pour ne donner du tout aulx princes les faultes qui viennent d'ailleurs, ne desrober aulx serviteurs les mérites qui leur appartiennent , aulxquels le plus souvent tombe en partage le seul blasme du mal qui se faict , ou de ce qui réussit mal, la louange du bien estant réservée au seul prince, qui est au dessus de l'envie.
Et de là vient que nous lisons quelquefois ung prince changé de naturel, qui est demeuré tousjours lui mesmes , selon ceulx qui ont esté en crédit auprès de lui en divers temps, qui le roidissent à la vertu ou l'amollissent dans le vice , le portent aulx choses grandes on le retiennent dans les petites, se rendent ministres de son accroissement ou le font servir au leur propre. Et pour ce de tous ces changemens fault il remarquer la cause plus tost hors eulx que dedans eulx. Le luth est tousjours de mesme, mais c'est une nouvelle main •qui le touche , qui pince ses cordes, ung esprit nouveau qui l'anime d'une nouvelle tablature.
Sans sortir de nostre exemple, le feu roy a esté jugé moins bienfaisant à ses serviteurs à proportion depuis . qu'il feut roy de France, que lorsqu'il n'estoit que premier prince du sang, c'est à dire plus libéral povre que riche. La raison venoit de là : celui qui jadis manioit ses nécessités , avoit pour maxime de les sur-
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monter par sa diligence et industrie , et ne les lui faisoit poinct sentir, de peur qu'il ne se rebutast des peines qu'il souffroit , et ne playast soubs les tentations qui lui estoient présentées. Depuis il tomba entre les mains de gens qui, pour vanter leur bon mesnage, donner lieu à leurs inventions , et se faire croire nécessaires, ne lui preschoient que sa povreté, ne feignoient poinct de dire qu'ils le tiroient de l'hospital, et ne laissoient pas d y faire grandement leurs affaires.
Ung grand personnage de ce siècle , traictant l'histoire d'ung grand roy, notoirement fort vicieux, et qui se peult dire avoir le premier mis le bordel en France , est justement repris de n'en dire jamais ung seul mot , encores qu'il pouvoit contrepeser ses vertus à ses vices ; cela tient plus tost du panégyrique que de l'histoire. Au contraire, il s'en trouve qui ne se plaisent qu'à exagérer les vices , et à noyer ce qu'ils ont de vertu dedans leurs sales voluptés. Ce qui tient de l'invective , l'ung interprété à flatterie , l'aultre à aniraosité ; l'ung et l'aultre capables d'égarer la vérité. Nostre historien cheminera entre les deux, s'arrestera plus tost à descrire les actions qu'à descrier les personnes ; mais circonstanciera de telle sorte celles là , qu'elles donnent à cognoistre celles ci , donnant par la matière au lecteur de tirer ses conclusions, sans qu'il ait besoing d'en prononcer lui mesmes , pour les juger bons ou raeschans, prudens ou imprudens, pieux ou impies.
Venant maintenant aulx canons qui regardent de plus près la tissure de l'histoire , nostre historien se proposera d'entrée une époque notable, soit de l'advenement d'ung prince à la couronne , soit de quelque action célèbre qui ait donné coup aulx affaires de Testât que principalement il traicte. Pour exemple du par-
ricide du feu roy Henry le Grand , ou s'il ose la prendre de plus loin, du ?4 d'aoust 157a , jours funestes à toute la chrestienté , non qu'à ce royauhne; et ainsi en plus forts termes, les Goptites exterminés par Diocletian pour le nom de Christ en Egypte , commençoient leur an , non que leur chronique , pour en perpétuer la mémoire , du jour de ce sanglant martyre.
Ensuite représentera brevement comme en ung ta* bteau , la posture où se trouve Testât que proprement il a à traicter, les voisins aussi avec lesquels il a quelque connexité , pape , empereur , roys , republicques , potentats chrestiens, les infidèles mesmes avec lesquels il y a paix ou guerre, traicté ou commerce, leurs conditions soit publicques, soit personnelles, leurs affinités, alliances, interests communs, 011 prétentions contraires, soit anciennes, soit nouvelles, parce que de la cognoissance de ces constellations de la terre, de ces rencontres, oppositions, ou conjonctions, resuite le jugement des affaires ; mais surtout , puisque par la grâce de Dieu nous sommes chrestiens , et sçavons que de l'église Testât n'est que la coque, figurera Testât auquel l'Eglise se trouve en toutes les parties de l'Europe, soit reformée, soit romaine, mesmes en Testât qu'il a à traicter de tant plus nécessaire aujourd'hui , que ce qui regarde l'Eglise en quelque région presque que ce soit , faict la meilleure partie de l'histoire.
De là entrant en sa matière , observera oeste proportion , que les affaires de son pays y soient exposées avec les particularités et circonstances, non moins les conseils que les evenemens , non moins les privées que les publicques , en tant que les unes donnent bien souvent loi aulx aultres, les cabinets aulx sénats, les femmes aulx hommes, les amourettes aulx délibérations
sérieuses. Pour les circonvoisins , lui suffira d'en dire autant qu'il sera besoing pour la sympathie, ou antipathie qu'ils auront avec son subject , le bien aussi ou le mal qui lui en resuite. Entreprendre plus avant , c'est mettre la faucille en la moisson d'aultrui-, se mettre en danger par une curieuse vanité de conter des fables. Quant aulx plus loingtains, suffit qu'ils soient cotés plus tost en chroniqueur qu'en historien , la mort d'ung prince , la révolte d'ung peuple , une bataille perdeue ou gaignee, ung pays conquis ou perd eu. Si nous en disons dadvantage, c'est à veue de pays, où ni a celui qqi ne voye que c'est marchandise empruntée que nous ne vouldrions pas garantir nous mesmes.
Les peintres et les tapissiers nous font leçons là dessus, aulx personnages, animaulx, arbres, bastimens, qui font partie de l'histoire qu'ils représentent; ils donnent toutes leurs dimensions; ceulx qui sont hors œuvre, ou qui ne servent que de remplissage, ils les raccourcis* sent au petit pied , comme de faict ce que ncms voyons de plus loing , nous le voyons et plus confusément et plus petit.
En la déduction mesmes de ce qui est de son propre subject , prendra garde en tant que faire se pourra , que sa tisseure soit unie, et par tout également garnie; j'entends qu'il ne soit pas redondant en ung lieu et maigre en l'aultre , ne s'esgaye pas en une histoire de laquelle il aura sceu toutes les pootilles , pour à peu de lignes de là estre contrainct de se tenir dans les gène* ralités, en une peult estre, qui ne sera de moindre conséquence. Pour à quoi obvier , semble plus à propos de les retenir toutes dans une mesme symétrie, s'abgte* nant des particularités inutiles de quelqu'une, pour se contenter des nécessaires en toutes. En ce poinct
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neantmoins peschent la pluspart,qui blasmeroient ceste disproportion et défibrante en ung tisseront, ou en ung ouvrier en soye , qui en une mesme pièce de satin ou de toile espaissiroit ung endroict plus que l'aultre. De ce que nous sçavons bien , il n'en fault dire que ce qui sert; de ce que confusément et à demi, plus tost s'en taire.
Peschent aussi les meilleurs et plus célèbres en l'introduction des grands personnages qu'ils font parler en ung conseil ; nos grands capitaines surtout , aulxquels ils attribuent des harangues d'ung Ciceron , ou d'ung Demosthenes, qui pour la pluspart n'eussent pas dict dix bons mots de suite, plus exercés à bien faire qu'à bien dire. Guicchardin est de ceulx là qui leur faict allonger leurs périodes en advocat, au lieu qu'ung Tacite leur eust faict dire plus de raisons que de clauses, mesmes le cul sur la selle, entre les trompettes , leur font observer toutes les règles de rhétorique pour animer leurs gens de guerre, plus capables de les refroidir sur leurs membres que de les eschauffer. Tacite combien plus à propos ! là où Herminius est sur le poinct de combattre pour la seconde fois les légions romaines, qui lui faict dire pour tout parlant à son armée : En tibi Varum ; ce t'est derechef ung Varus , c'est à dire : Tu n'auras pas plus de peine à défaire cestui ci que l'aultre , l'éloquence militaire ne consistant pas moins à raccourcir , que celle du palais à amplifier les paroles.
En la description des batailles , ou aultres notables faicts d'armes, importe de bien exprimer les différences, ou préférences d'ung parti sur l'aultre , en la cause es chefs, en la qualité et nombre de gens de guerre, en l'assiette des lieux, en l'ordre du combat r
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au logis de l'artillerie r jusques au soleil et à la poussière , particulièrement qui la donne ou qui la reçoit , qui la cherche ou qui la soubtient ; mais surtout fouit observer s'il y a poinct àûiv rt9 rien dé divin, parce que souvent est arrivé que les batailles, ont incliné sans qu'on en puisse accuser que le ciel.
J'en vois qui représentent assés bien le parti où ils ont esté; mais ou négligent ou ignorent l'aultre, par où ils ne donnent pas au lecteur le moyen d'en faire son profict Le soing donc de l'historien est de s'informer également de part et d'aqltre , et non d'ung seul , mais de plusieurs, et qui se soyent trouvés en diverses parties de l'armée , pour rendre compte des diverses charges ; car il n'y a que tenir entre gens du mestier, que qui veult avoir tout veu , et estre creu de tout , ne s'y est gueres meslé ; la visière une fois baissée , entre nous nommeement, où les capitaines donnent les premiers, nul ne peult gueres rendre compte que des lieux où il s'est trouvé, et presque de soi mesmes.
Disons mesmes pour un g siège, que l'historien se doibt rendre également instruict du dedans et du dehors, et par ceulx qui en peuvent respondre; pour le dehors, des forces, des capitaines, des approches > des batteries, sappes, mines, efforts, assaults, etc.; pour le dedans, du nombre et qualité des assiégés , de leurs chefs , de la distribution des quartiers , du mesnage bon ou mauyais, des vivres et munitions, des contre batteries, des contre mines , fougades , deffenses de brèche, retranchement, etc.; et, après tout,. des causes qui auront réduict, ou l'assiégé à composer., ou l'assiégeant à lever le siège.
En la description desquelles choses plusieurs historiens de ce temps, pour gratifier ung seigneur ou ung
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ami, lui font faire et dire, merveilles, obmettant le plus souvent assés d'aultres qui y ont trop plus pareu que ces lui là , comme nos généalogistes qui nous tirent de la coste Saint Louys ceulx que nous avons veu naistre, ou de la lie du peuple, ou du vice des princes , et pour les éterniser, ternissent les plus illustres et anciennes maisons, les confondant avec ces nouvelles, et laissant à doubter à la postérité qu'elles ayent eu mesme origine.
Nostre historien tiendra aussi mesure en ce poifict, employant seulement, ou les noms de ceulx qui auront eu charge notable en une bataille , ou ert ung siège , telle qu'on puisse juger qu'ils en fassent partie intégrante , ou les actions , soit des particuliers , soit de personnes de moindre charge, si signalées, qu'elles soyent recogneues avoir faict partie de la victoire.
N'obtnettons que ce qui est escrit eu latin , pour ne rendre nostre histoire obscure , doibt retenir les noms des lieux et des personnes les plus approchons du françois qu'il se peult ; au moins s'il se veult eSgayer à les desguiser, comme quelques ungs, ne feindre poinct de les mettre en marge , tels que vulgairement nous les prononçons, aultrement c'est les faire mecognoistre, et desrober aulx ungs la louange, aulx aultres le blasme qu'ils méritent, et au lecteuMa cognoissance de ce dont il veult estre instruict. Castelneau pour exemple, et Chasteauneuf semblent estre une mesme chose, parce qu'ils ont mesme signification , qui sont toutesfois maisons et personnes du tout diverses et en climats bien esloingnés , ainsi de plusieurs àultres.
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CI. — LETTRE DE M. DUPLESSIS A M. le président de Thou
Monsieur , je me promets que mes lettres arriveront aussitost que vous à Paris , au moins n'ai je pas manqué de (es recommander. M. de Schomberg m avoit imposé une besoigne qu'il estimoit plus courte que je ne l'ai trouvée , tant il y a eu de chicanneries à représenter pour foiré juger de quel costé estoit la mauvaise foi. Vous dirai que depuis vostre partement je n'ai pas pris de rhubarbe. Et de faîct nous avons maintenant plus besoin g de m'edicamens excitans les facultés languissantes de nostre estât ; car nous n'oions parler que de courses , ravages , commissions , maisons petardees. J'ai eu l'espace de six jours mille arquebusiers de l'ennemi logés à qtiattre et cinq lieues d'ici , marchandans quelque surprise, et qui pis est sans leur pouvoir rien opposer qu'une impatiente patience. Cependant il est certain, ou je me trompe fort, que M. de Mercœur est aujourd'hui paries inclinaltis , aisé à jetter à bas, si nous le voulions vivement pousser. Car les peuples qui ont espéré de nos traictés se désespèrent, et ses prétextes sont levés , ses artifices descou verts , tellement qu'il n'a affaire que d'ung ennemi pour le perdre. Et neantmoins je crains qu'après avoir veu les monstres qu'il cachott en son ventre, nous soyons encftres capables des langages du sieur de La Roche des Aubiers, pour les dissimuler. M. le ttiareschal de Brissac m'a faict tenir propos d'exciter ceulx de la relligion de Poictou et Kaintônge pour attaquer les places qu'oc-
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cinq lieues d'ici , et à deux lieues de ceulx de Goulennes et de la Perraudiere. Ils ne mordent poinct l'ung sur l'aultre et se sont mesmes entreveus. Cela entretient les premiers souspçons que vous sçavés. Le sieur de Boisguerin a mis quelques trouppes aulx champs. Si vous ne faictes estât de l'entretenir , il seroit à propos d'en escrire à M, de la Tremouille ( ce que je fais de ma part), car ce ne seroit que pays mangé en vain; et il aura plus de subject d'estre cassé en herbe qu'en graine. Ung nommé le Breuil tenoit aussi les champs avec deux cens arquebusiers levés pour l'embarquement qui se doibt faire en Guyenne , lequel j'avois jà arraché deux fois des mains de la noblesse de ce pays : ceulx de Mirebeau Pont taillé en pièces à six lieues de là à la campai gne. Sur quoi je vous dirai qu'ils sont là dedans six cens arquebusiers, près de cent chevaulx, et qu'ils y multiplient, parce que nous n'avons rien debout ni en Anjou ni en Poictou , etc. *
Pour boullets, je crois qu'il s'en trouveroit à La Rochelle, recueillis du siège; mais le charroi, oultre le prix, en seroit cher. Les plus proches, à mon ad vis, se pourroient recouvrer à Preuilly , en y donnant ordre de bonne heure. Il nous fauldroit sçavoir le prix de l'arsenal pour mesurer le nostre à cestui là. De Nevers ils seroient aussi assés tost veneus par eau.
Si Dieu nous faict la grâce, comme je l'espère soubs yostre bonne direction , de venir à chef de ce premier desseing, je tiens M. de Mercœur mal à cheval; car j'apperçois que M. le mareschal de Brissac veult prendre le frein aulx dents, et que la noblesse de Bretaigne tend à se délivrer, désespérée de la rupture des traictés, dont le blasme, si nous voulions, tombera tout entier sur M. de Mercœur. Je sçais mesmes que très volontiers
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ledict sieur mareschal prendra intelligence avec nous de deçà pour faire rencontrer les efforts des deux côtés en mesme temps.
Quoi advenant, M. de Mercœur ne sçaura auquel courre. Mais croyés moi, monsieur, que cet entretenement d'inutiles traictés nous faict tort , et rompt et rallentit les discours qui se feroient en plusieurs endroicts de sortir de la tyrannie. Et c'est pourquoi cet homme prend plaisir et peine de les entretenir. Il a pensé enrager de ce qu'entre les principaulx entrepreneurs de Dinan, il s'en trouve deux qu'il a nourris pages, parce qu'il ne Sçait tantost plus à qui se fier, et n'est plus servi qu'à graisse d'argent. Vous le cognoistrés en ce que toutes ses garnisons sont payées douze mois, le moindre soldat a einq escus; le chevau léger a quinze , et est merveille qu'il nous en demeure ung seul, veu l'humeur des soldats de ce temps. Je vous dis ce que dessus sur le subject du traicté pretendeu du sieur de La Roche des Aubiers , qui emplit tout le pays de paix et s'en faict adorer par les villages.
Je vous remercie très humblement, monsieur, du soing qu'il vous a pieu avoir de nos augmentations. J'en ai adverti ceulx qui y ont interest Vous nous envoyerés, s'il vous plaist, les expéditions , car nous avons affaire à gens qui ne croyent pas de léger. Je pense que , par mesme moyen , vous aurés pensé à nos trouppes de cavallerie ; aultrement l'ennemi nous apporte ses commissions, et leve'les deniers jusques à nos portes; et les receveurs de sa majesté ne reçoivent rien. Vous y penserés donc s'il vous plaist.
Si vous nous pouviés faire dresser de l'affaire que nous avons, MM. de Souvray, de Halincourt et moi ensemble , noua vous ferions respectivement canoniser
a 12 LETTRE DE M. DUPLESSIS
de tous costés. Et je vous en 6upplie de toute mon affection , pour m'aider à payer ces fascheux créanciers" que vous sçavés. Car je vous jure que j'ai jusques ici eu si peu de soing de mon particulier, que si le public n'a soing de moi, je suis fort mal de mes affaires, c'est à dire qu'attendant tousjours en patience que le roy sortist de la nécessité* je me suis endormi aulx moyens de sortir de la mienne propre.
M. d'Armagndc est parti ce matin d'ici. Je l'ai armé de raisons, pour faire voir à cest homme (i) qu'il n'a rien à craindre ni à espérer que du roy, et que tout aultre parti lui est dangereux. Il en estoit fort avant avec M. d'Espernon; ce que j'ai traversé par quelque ami. J'ai esté d'advis que M. de Souvray prist la peine de venir jusques à Chinon, |>our avec plus d'auctorité tirer parole et promesse de lui. U semble condescendre à recevoir madame, de Chavigny, mais en se retranchant en partie du chasteau , où il met' Verrières son frère.
J'ai faict aussitost tenir le paquet addressant à M. de La Force , par ung lacquais qui va trouver M. de Vicose à Bourdeaulx , auquel je le recommande fort expressément.
Ce matin j'ai eu advis de M. de Souvray qu'ung certain cordelier d'Amboise levoit des hommes pour M. de Mer cœur, lequel il a faict prendre et mettre au chasteau de Maillé. J'attends à toute heure vingt cinq bons garçin*, qu'il avoit jà levés et armés, que j'ai donné ordre d'arrester sur nostre rivière.
J'ai mis nostre abbé d'Asnieres entre les mains de la justice; ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il faisoit ce métier, et n'est pas la moindre cause de la révolte de
(i) C'ettoit le tlevr de Vernay , commandant à Chinon.
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Villebois. Ils menacent si on lui faict mal ; mais vous sçavés si je suis pour m'en esmouvoir.
Encores favdt il que je vous importune, puisque vous y prenés plaisir. Vous faictes des lieutenans alternatifs en chaque siège royal. Il y a ici ung très honneste homme, jà conseiller en ce siège, nepveu de M. de Saincte Marthe, qui a servi et suivi monseigneur de Montpensier en Bretaigne, capable de ceste charge, et peult estre d'une meilleure. Je vous supplie très humblement de lui faire conserver cest office , en payant la taxe, et vous obligeras beaucoup 'de personnes d'honneur à qui il appartient* lesquelles, oultre la cognoîssance que j'en ai , me l'ont recommandé. Il s'appelle le sieur d'Arobillou; s'il en est asseuré, il portera ausskost son argent à Paris.
Monsieur rostre bon fils est à Ghastellerault , qui
m'avoit pryé de vous ramentevoir qu'il feut employé
sur Testât de nostre guerre de deçà , en estât de ma-
reschal de camp, avec sa compagnie. J'estime qu'il
sera à propos, mesme pour les considérations que pou-
vés penser. Et sur ce , etc.
Dusgouri 1597.
A M. de Schomberg.
Monsieur, je yous escrivis hier la practique de M. de Mercœur sur Ancenis, que je vous répéterai encores, pour l'incertitude de la réception de mes lettres. Ung* serviteur de M. d'Elbœuf me veint hier trouver, lequel s'en alloit à Poictiers, pour le faire
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acheminer audict lieu d'Ancenis en toute diligence. Il asseure que le sieur du Jallet, frère du sieur de Boupcany, du consentement de son frère, a traicté avec ledict sieur de Mercœur, et n'attend que le retour dudict sieur de Bourcany pour se déclarer; il en dict les conditions avec telle clarté , qu'on est presque teneu de le croire. L'entremetteur a esté ung nommé Brenezay , aultrement Ganerie , receveur pour le roy à Ancenis , lequel passa le i a par ici, et y prit la poste pour aller à Paris. Ledict serviteur de M. d'Elbœuf dict que c'est pour haster le retour de Bourcany; il me demanda des chevaulx de poste ; j'en feis difficulté , et lui demandai passeport. Il me voulleut faire croire qu'il n'en avoit besoing; je lui feis cognoistre que si; enfin il m'en monstra ung de M. le mareschal de Brissac, pour trois mois. Je lui répliquai qu'on n'avoit poinct accoustumé de les limiter aulx serviteurs du roy ; enfin son importunité m'emporta. Mon advis seroit , pour le plus s/eur , que vous donnassiés ordre que lesdicts sieurs de Bourcany et de La Ganerie feussent arrestés , soit à Paris, soit sur les chemins ; et fauldroit pourvoir, tant le long de la rivière de Loire que par le* travers de la Beausse , qui est le chemin du messager d'Angers ; et prendre garde aulx bateaulx , parce qu'il y a apparence que d'Orléans ils descendront par eaji. Ledict La Ganerie a esté ci devant de la Ligue , et a praticqué cela soubs ombre du renouvellement de la neutralité. C'est ung grand homme, barbe noire, mais fort peu de barbe, rouge en visage, et ung peu couperosé. Vous aurés sceu l'histoire de Chinon. Bourval, principal entrepreneur, promet, si on lui donne hi vie, de déclarer une grande menée contre le service du roy, en laquelle trempent six grands (ce sont ses mots), aultrement
qu'il se fera plus{ost tirer par pièces. M. de Vernay le m'a mandé ce matin. Je lui conseille de la lui promettre, pourveu que de bonne foi il déclare tout, et devant quelques personnes dont le tesmoignage soit valable. Je lui ai renvoyé ung sien parent fort confident et babile homme , et lui mande qu'en tout cas il le fasse parler devant le sieur d'Armagnac , premier valet de chambre du roy , qui est sur les lieux , assisté «de quelr qu'ung de la justice, bon serviteur du roy; mesmer s'il en faict encores le délicat f qu'il les fasse plustost cacher en lieu dont ils le puissent ouïr. Gela ne peult rien nuire à ce ce qu'il plaira puis après à sa majesté en ordonner. Je pense avoir manié tellement cest homme , lequel toutesfois j^ ne veis jamais , qu'il se desmeslera doucement de M. dTLspernon, auquel il s'estoit trop engagé ; et ne cherchera sa seureté contre la haine et l'envie qu'en la bonne grâce du roy. Je vous envoyé, au reste, des lettres de M. de La T remouille , que j'ai receues ce matin. Vous sçavés assés , selon vostre prudence , que de la satisfaction de ceulx de la relligion despead en partie le siège de Mirebeau ; qui me faict croire que vous serés veneu avec moyen d'y pourvoir. Ce que vous m'avés escrit en secret en ung billet a esté escrit tout ouvertement à nos députés qui sont à Chastellerault , lesquels le m'ont escrit. Vous jugerés gi cela vient à propos. Je vous baise, monsieur, bien humblement les mains, etc.
Du 14 juin 1697.
ai 6 LETTRE DE M. DUPLESSIS
A M. de Calignon.
Monsieur , j'ai receu vos lettres du 14, auxquelles je fais response en haste. Je vous supplie me mander ce que vous avés faict avec messieurs les créanciers; aussi je suis en peine du povre M. Erard, que Je vous recommande, et ne puis deviner pour quel subject il peult estre en peine, n'ayant jamais esté comptable pour h partie des 5oo livres que m'escriviés, il m'en reste de l'an passé 5a 1. Toutesfoç je ne suis né pour incommoder personne, moins mes amis, qfK est cause que je m'en dépars fort volontiers sur ses vinageè , encores que M. Le Goux m'en eust donné assignation , sans me faire mention de l'ordonnance que m'escrivés. Mais je vous supplie aussi, monsieur, de pourvoir qu'elle me soit comptant et asseuree sur les deniers de Chasteau Gonthier ou de la première vente; car nul ne sçait mieulx mes affaires que vous, qui en avés voulleu prendre la peine. Je Vous ai escrit depuis quattfe jours amplement. Vous avés sceu , aussi tost la prise de possession de Villeneuve, que moi je tn'asseûre que vous m'avés faict ce tour d'ami , de vous soubvenir de ce qui me touche pour Pequais. Si je le pouvois touscher tout présentement et à la fois , il me tireroit de grande peine pour les partis qui se. présentent pour mes filles , et je vous en aurai double obligation. J'escris à M. de Schomberg que nous sommes en danger imminent de perdre Ancenis, place de très grande conséquence; je lui en escris les remèdes, mais foibles en regard du
A M. DE CÀLIGNON. * 1 7
mal. Nous nous en allons, en somme, tous à vendre au pair.
Dn 17 juin 1697.
A M. de La TremouiUe.
Monsieur, je vous envoyé des lettres de M. le président de Thou, recettes avec ung paquet du \t\. Nous n'aurons M. de Schomberg à Tours que le a % , retardé , comme il m'escrit, pour affaires d'importance. M. de La Motte a passé droict à Chastellerault. Je ne sçais pas particulièrement ce qu'il porte, sinon qu'on presse la response aulx mémoires de JVÏ. de Vie. M. de Bouillon a escrit en court qu'il s*y trouvera , pour Fortifier les inclinations au bien. Il s'est fort déclaré de ses mescontentemens contre M. le copnestable. M, d'Elbœuf* est ici. Je crains qu'il perdra Ancenis , si les remèdes que j'ai tasché depuis six jours d'y apporter n'y profitent, foibles toutesfoiS pour le mal : cela seroit trop long à discourir, et je me haste de vous dire que je suis et serai tousjours, etc.
Du 17 juin 1697.
A M. de Schomberg.
Monsieur , j'ai receu cejourd'hui matin les vostres du 14, par lesquelles vous'nous remettes du 17 au a4« Cela donnera la raccolte entière aulx ennemis, tant es
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environs de Mirebeau que de toutes les places de deçà ; car nous n'avons rien à leur opposer. Vous aurés eu les miennes du i3 et du 14» par lesquelles je vous ai amplement faict entendre que si vous ne donnés ordre à prendre à Paris ou entre ci et là , par eau et par terre et par tous chemins, les sieurs de Bourcany , gouverneur d' Ancenis , et de La Ganerie , receveur dudict lieu , le chasteau d'Ancenis se revoltoit en faveur de M. de Mercœur. Je m'asseure donc que vous y aurés pourveu selon vostre diligence. Depuis deux jours M. d'Elbœuf est ici pour ce subject. S'il m'eust creu , il n'eust bougé de Poictierè , car je craignois qu'il ne hastast la maladie. De faict, ayant escrit de Poictiers au sieur de Jalet, frère de Bourcany, qu'il s'y en alloit pour traicter quelque chose d'importance avec M. de Mercœur, il lui a cejourd'hui envoyé son enseigne, par lequel il lui faict entendre qu'il n'est besping qu'il y aille, et qu'il est bien adverti qu'il le veult mettre hors ; jugés le surplus. Il nous reste ung aultre moyen que nous tenterons, que Dieu veuille bénir. Mais voilà que nous ont valeu Jtant de communications par le moyen de longues trefves. Cependant M. de Mercœur accorde pour Ancenis une neutralité pour douze jours ; mais c'est pour donner loisir aulx: susdicts de revenir. Je n'ai poinct veu M. de La Motte , lequel est allé d roi et à Chastellerault , bien m'a il escrit sommairement et envoyé vos lettres.
Du 17 juin i5g7.
LETTRE DU ROJ, etc. 219
A M. Duplessis, escrile de sa main.
M. Duplessis, j'estime qu'en nulle aultre saison, ni en meilleure occasion, vous ne me sçauriés faire paroistre ce que je me suis tousjours promis de vous , qu'en celle qui se présente maintenant en l'assemblée de ceulx de la relligion, encores que vous n'ignorés poinct en quels termes sont mes affaires, si est ce que j'ai commandé à M. de Schomberg que vous cognoissés , de les vous représenter au vrai , et vous dire ce que je désire de vous. Sa suffisance me gardera de vous en dire dadvantage sur ce subject. Je me contenterai He vous pryer de le croire comme moi mesmes, et que je recognoistrai vos services. Mais aussi soubvenés vous que c'est à ce coup qu'il fault mettre une fin à tout cela , afin que je vive à repos , et que je n'aye plus à songer que aulx anciens ennemis de cest estât Sur ce Dieu vous ait, M. Duplessis, en sa garde. , Henrt.
A Paris, ce 23 juin 1597.
CVIII. — LETTRE DE M. DE HARLAY DOLOT
A. M. Duplessis.
Monsieur, vous aurés sceu, par les précédentes de monsieur vostre fils, qui empescha que ne pusmes, par ce dernier ordinaire, faire response aulx
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vostres du 14 d'avril. Je loue Dieu que contre les advis qu'on a ici de plusieurs parts, il me semble que mç donniés espérance que ceulx de la relligion condoneront plustost quelque chose à la misérable saison, que de venir aulx remèdes cauteriques. Nostre croix est en la main de Dieu seul , qui seul peult l'alléger et appesantir selon sa volonté et non celle des hommes. Et de nostre siècle en avons tant veu d'exemples , et si
• signalés et evidens , qu'il ne fault croire que aulcung qui ne soit du tout despourveu de jugement, ne le voye et confesse. En telles assemblées j'ai tousjoufs craint la pluralité de voix, et que ceulx là ne puissent trop, qui ne couchent que de celui d'aultrni, et pour ce craignent moins le hazard qu'ils se persuadent que leur condition ne peult empirer. Dieu donne le pouvoir à ceulx qui ont aultre but, de remédier à telles violences qui nous couvent une nouvelle tyrannie , si pourtant je la doibs dire nouvelle , dont avons senti desjà tant de mauvais effects, et que enfin rien ne se
' concleue qui ne soit à sa gloire, bien et conservation du royaulme , et repos des gens de bien. Je loue Dieu aussi avec vous et toute la France , de l'heur qu'il vous a donné par ung accident miraculeux de descouvrir tant de trahisons, auxquelles neantmoins on remédie si mollement, qu'il semble que tous les advertissemens qu'il nous donne ne soient que pour tesmoigner à tout le monde nostre aveuglement et dépravation, pour nous rendre si odieux à tous, que nostre ruyne ne soit empeschee de ceulx qui y lint part , ne plaincte d'aulcune postérité. Dieu nous doint iys&ipuv. Je n'en dirai rien plus, sçachant ce que en pensés. Je sçais que estes aussi ennemi des cérémonies , que je ne les attends et désire de vous. Pour ce je vous supplie ne
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me ramentevoir plus ce que me suis estudié faire pour monsieur vostre fils , car cela accroist mon rlesplaisir de ne pouvoir dadvantage. Il gaigne et s'oblige tellement tous ceulx qui le cognoissent par sa vertu et modestie qu'il n'y a aulcung qui à son gré ne fasse trop peu pour lui. Je le dis devant Dieu avec toute la candeur et affection que je doibs. Et si j'y advance rien, rabattes le moi sur l'opinion que pouvés avoir de ma sincérité. Dieu vous fasse la grâce de jouir long temps l'ung de Paultre. Je suis infiniment marri qu'il n'y a commodité ici de monter à cheval , et encores plus du peu ou nul moyen qu'il y a de l'aller chercher ailleurs pour la raison <{ue sçavés. S'il s'en présente , nous ne la laisserons eschapper.
De Harlat.
De Padoue, ce a5 juin 1597. >
, A sa femme.
M' amie, nous sommes arrivés ce soir sur les 9 heures en ce faulxbourg de Chastellerault. Je dis celui de Paris, qui est bien seur et gardé, car je n'ai poinct voulleu donner advis que je feusse ici jusques à demain matin, afin de nous reposer à nostre aise. La haste a esté bonne, car j'aimerois mieulx aller de Saulmur à Amboise. Mais nous et nos chevaulk nous portons fort bien , grâces à Dieu. M. de Bouillon est attendeu demain ; on ne laissera de travailler. Ce sera demain à nous loger et à voir le monde , et alors je te ferai plus ample despesche. Je vouldrois bien, en
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mesme temps, sçavoir que tu te portasses mieuhc, et j'en attends des nouvelles. Surtout je te recommande ta santé; et sur ce je t'embrasse de tout mon cœur , et supplie le Créateur, m'amie, qu'il te garde et conserve.
De Chastellerault , ce 25 juin 1697.
A sa femme.
M'amie, tu auras veu le Basque. Depuis est arrivé M. de Bouillon ceste après disnee , avec lequel j'ai soupe ; c'est à dire que des demain nous entrons en affaires. Il y a fort belle compaignie ici. Bourcany et Lechesne ont esté arrestés à Amboise. Ung nommé La Vallée , capitaine des gardes de M. d'Elbœuf , les va quérir pour les mener à Poictiers, où est desjà La Gasnerie. On tient que la chambre royale, qui avoit esté ordonnée pour la recherche des financiers, est révoquée moyennant 4",ooo livres, qu'ils baillent. Il me tarde que je n'aye nouvelles de ta santé. Je t'embrasse, m'amie , de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve et toute nostre famille.
De Saulmur (1), ce 26 juin i5g7.
(1) Il y a erreur dans cette date; il faut lire Chastellerault au lieu de Saulmur.
A sa femme.
M' amie, j'ai receu tes lettres par te porteur, et loue Dieu de l'amendement que tu* as ressenti de ta médecine. J'en attends plus de confirmation par le Basque. Je t'escrivis hier, par ung batellier, l'arrivée de M. de Bouillon d'hier : jamais ne me tésmoigna plus de bonne volonté. Il me semble qu'il vient avec de très bonnes et prudentes prétentions. Des le jour nous avons commencé à travailler, où il désire la diligence. On m'a dict qu'ung jeune homme d'Anjou a esté veu à Tours par M. Charnier, qui a veu nostre fils à Venise, nous en apportoit lettres. Il disoit l'avoir laissé en fort bonne santé. Avant hier aussi passa ici ung paquet pour moi fort recommandé, qu'on me dict avoir esté envoyé à Saulmur. On t m'a dict qu'il venoit de Paris. Nous n'avons rien de* M. de Schomberg. Ung gentilhomme , qui vient de la court , dict qu'il venoit avec pouvoirs fort amples pour traicter avec nous. J'ai veu M. Dubreuil ; il est ung peu malade. Il nous affectionne fort; il a parlé à M. de Pierrefite d'ung mariage pour l'une de nos filles avec le vicomte d'Orbes , fort bien instruict, et affectionné à la relligion, aagé de vingt deux ans, riche de 10 ou 12,000 livres de rente, qui a marié sa sœur au sieur de Coquenullier, et lui donne 45,ooo livres comptant, et est neantmoins encores fort en advance. Il lui en a jà parlé, et en espère bien. Je le verrai , aidant Dieu , demain ; mais il n'est poinct
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besoing que cela s'évente. Us sont fort eslroitement amis. Quant -à celui que tu sçais , il y a plus à discourir. Le père le désire fort , la femme n'y est poinct contraire. Le jeune homme n'en a pas encores beaucoup ouï parler, parce qu'on le croit difficile recherchant les biens , et qu'on desfteroit que, par occasion, il s'y affectionnast de soi mesmes. Le père propose que , pour y parvenir , nous achetions la baronnie de Saincte Hermine à nostre fille. On lui respond qu'elle est de trop grand prix; mais qu'il en paye le surplus de 4°>°o° livres qu'il pourroit entre aultres 4o,000 livres. M. Constant, qui en a faict les ouvertures à diverses fois, estime qu'avec 60,000 livres nous y parviendrions. Je m'y suis rendeu comme j'ai deu très difficile ; adjoustés que le jeune homme , quand on lui en a parlé , a monstre tendre à nostre seconde. Au père, il estoit indiffèrent J'ai respondeu que mon intention estoit de suivre l'ordre. On me dict que peult estre on m'en parlera premier que nous nous séparions. C'est , m 'amie , ce que je te puis dire , que je pense que tu doibs encores tenir à toi mesmes. Escris moi souvent de tes nouvelles. Je t'ai escrit que Bourcany et Lechesne sont près d'Amboise , et que le capitaine des gardes de M. d'Elbœuf les alloit quérir pour les mener à Poictiers, où desjà est Gasnerie. Je t'embrasse, m'amie, de toute mon affection , et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et toute nostre famille.
De Chaatellerault, ce 97 juin 1697.
A. MADAME DUPLESSIS. a*5
A sa femme.
M' amie, tu auras receu les miennes par Barbenoire. Depuis j'ai eu les tiennes par l'homme de M. de La Vairie, et loue Dieu de l'amendement, si tu me le mandes au vrai ; mais je suis en appréhension. M. de La Tremouille a envoyé quérir M. de Coulombiere à cause de certaine fluxion : cela pourra retarder la guerison de quelques jours ; mais il vault mieulx cela que changer de méthode. Si nous avions M. de Schomberg ici , j'espèrerois que nous aurions subject de terminer bientost et avec quelque resolution publicque. Tout se passe fort bien ici. M. Dubreuil est parti ce matin avant la réception des tiennes. J'en ai eu regret ; mais il se chagrine d'astre einpesché de se trouver en nostre compaignie, à cause de quelque espèce de goutte. Il s'en est allé neantmoins fort content de nous et fort disposé sur le faict particulier duquel je t'ai escrit. Il lui en fauldra toutesfois escrire uqg peu plus fermement après la response , et lui envoyer et à madame sa femme par mesme moyen , tes lettres pour l'aultre. J'ai eu lettres de Bretaigne et de madame de Rohan , du i3 juin, et de M. de La Touche qu'elle y "employé, lesquelles je t'envoye; elles se confirment seulement aulx propos que m'en a teneus M. Constant, que l'achat de la terre est limité à vingt mille livres , que j'ai ouï estimer dadvantage. Je trouve M. de La Tremouille fort disposé à nous aider. Je vouldrois bien que tu eusses faict miracle envers M. de La Varane ;
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et surtout faisons bonne garde au chasteau , et rabattons plustost ailleurs pour quelques jours; ce que tu diras au sergent major de ma part , afin qu'il ne mesadvienne pendant que nous travaillons au public. Je pourvoyerai pour les mulets et muletiers. J'approuve aussi ta response par Quinsais. Et sur ce, m'amie, je t'embrasse de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et toute nôstre famille.
De Chastelleranlt , ce 29 juin 1597, à onze heures du soir.
J'ai donné advis à M, de La Vairie touchant sa neutralité.
A M. de ClermonL
Monsieur , je vous envoyé ung mémoire respondant au vostre, par lequel je tasche à y satisfaire, au plus près de vostre jugement. J'ai obmis certaines chose» , à desseing , aultres passées plus légèrement. Vous considererés si c'est avec quelque raison. Si vous estes ici , vous scaurés plus de nouvelles que de là. C'est de quoi je suis vengé de ce que m'avés abandonné. M. de La Verdin estoit allé à Laval pour y establir le marquis de Villiers. Il est enterveneu l'edict par lequel le roy donne à M. de Laval le commandement de Vitray et Laval : ainsi ce coup demeure rompeu. MM. Merlin et de La Mousche m'ont escrit que madame de Laval a approuvé l'envoi du sieur de La Fontaine en nostre assemblée , protestant pour elle et son fils de ne s'en départir jamais. Ils ont envoyé prendre advis de moi ,
A M. DE CLERMONT. *2*J
et nfr'asseufe qu'ils feront trouver homme auctorisé de ladicte dame à Chastellerault. M. de La Tremblaye a envoyé derechef vers moi* Le siège de Penmàrk l'a occupé, où il a assisté M. de Courdeac, et l'ont emporté d'assault, où ils ont tué cent et cinquante hommes. Ces toit une place que M. de Mercœuravoit prise durant la trefve. Maintenant il m'asseure qu'il exécutera son entreprise dans le quinziesme du présent , et consequemment tout ce qu'il a promis , et pour ce, prye que les trouppes qui lui ont esté accordées se trouvent environ ce jour vers Talmont , sur quoi je fais présentement une despesche à M. de La Tremouille II se prépare mieulx que cela en la province que je reserve à nostre veue. Ung bruict s'est espandeu venant du pays du Maine , de la maison de Fosseuse , que le roy a voit esté poignardé par le vicomte de Ta vanne, couché avec madame de Monceaux. Il n'est croyable combien de gens de qualité ont envoyé vers moi pour sçavoir la -vérité, et, bien que firalx , il a faict telle impression qu'on a peine à l'effacer. Lesubject a esté pris de la retraicte sans dire adieu du comte d'Auvergne , se voyant descouvert en ses menées ; et dict on que le vicomte de Tavanne estoit monté à cheval; en mesme temps le roy le feit arrester. Armagnac pensoit avoir accommodé Vernay. Il ne sçàit maintenant où il en est, Sales y ayant esté receu avec applaudissement depuis quattre jours. Je crains qu'il n'y ait plus qu'on ne nous confesse. J'ai pryé ledict sièur d'Armagnac de me voir premier que partir. On tn'escrit de Paris qu'on s'estoit adoulci vers nous, et qu'on se délibère de faire plus et mieulx que devant. Qu'ainsi soit il ; car le roi d'Espaigne faict ung grand preparatif , et crains fort qu'il ne nous trouble bien nos
espérances d'Amiens. Je pense que M. de Schomberg sera le douziesme à Tours. Au moins presse il fort les affaires, tant pour Mirebeau que pour nous. Mais deçà on traicte tousjours la trefve; et croyés que la crainte qu'on a de nous voir armés y fera bien autant que le
reste.
Du 3o juin 1 597.
A M. de La Tremouille.
Monsieur, je me plains, vous ayant si soigneusement escrit, que je ne suis honoré de vos lettres; non par délicatesse, mais par nécessité; parce que, sur vos advis et commandemens , j'eusse tasché de remédier aulx choses. Le sieur d'Armagnac a apporté à Vernay ce qui le pouvoit contenter : neantmoins Sales a esté à Chinon accompaigné de Lessard , qui y a esté receu avec extraordinaire applaudissement. Cela faict croire qu'il y a plus entre eulx qu'il ne confesse. Il a coureu ung bruict venant du Maine , que le roy avoit esté tué. On adjoustoit avec madame de Monceaux , pour croistre l'envie : bien que faulx, il a laissé telle impression qu'encores ne la peult on effacer ; tellement que depuis quattre jours , j'ai receu quarante lettres de personnes de qualité qui m'en demandent la vérité. Ce bruict est né de la menée de d'Auvergne, lequel se sentant descouvert,' s'en alla sans dire adieu, et partit peu après avec le comte de Tavanne , qui feut arresté comme s'il eust esté de la partie. Ce porteur vous porte des lettres de M. de La Tremblaye. H a esté
A. M. DE LA TREMOUILLE
reteneu du siège de Penmark , place occupée par M. de Mercœur pendant la trefve, c(uils lui ont emportée d'assault ; mais il m'asseure qu'il exécutera son entreprise dans le i5 de l'aultre mois. Et pour ce vous supplie très humblement, comme aussi j'y joins ma requeste , que les trouppes qui lui ont esté promises se trouvent vers Lusson et Talmont, environ ce jour là, pour ne lui manquer point. Il se prépare d'aultres bons affaires en ces quartiers là , que j'aime mieulx reserver à quand j'aurai l'honneur de vous voir. Et sur ce, monsieur, je vous baise très humblement les* mains, etc.
Du 3o juin i5g7.
A sa femme.
M'amie, le Basque est veneu , mais il a esté pris par ceulx de Mirebeau , qui l'ont mis tout nud et lui ont osté ses lettres. C'est qu'il a voulleu prendre le plus court et non le plus seur , et tu peulx penser quelle fascherie ce m'est. Il fault désormais leur commander à tous de prendre leur chemin par Cande , Chinon , Vile Bouchard et le port de Pile. Je t'ai envoyé les lettres de madame de Rohan par l'homme de M. de La Vairie, où tu verras qu'elle parle conformément à M. Constant. Tu auras veu aussi les propositions de M. Dubreuil, lequel se desroba hier sans bruict, et m'a mandé par le baron de Courtaumer , que dans six sepmaines j'aurai de ses nouvelles , sur l'affaire duquel il aura faict ouverture à M. de Pierrefite. C'est celui
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duquel je t'ai escrk. Dieu bous y béai r a , s'il lui plaist. J'attendrai ta response sur les deux ; mais je double qu'elle aura esté aulx ennemis. Cejourd'hui MM. de Bouillon , de La Tremouille et plusieurs autres oui soupe céans.. J'y estais preet. Nous leur avons faict la meilleure chère qu'ayons peu. Noua n'avons eu aut* cunes nouvelles de M. de Schomberg; mais nous ne laissons de haster nos affaires. Je suis en peine de ta santé. Je t'embrasse, m amie, de tout mon cœur, et
supplie le' Créateur qu'il te garde et conserve^
De Cheatellecault , et dernier de juin 1 597 .
J'ai esté voir madame de Sainct Germain ici , qui ne se porta jamais mieulx ; mais il n'est pas croyable de la chère que me feit la petite , qui partit de la main durant le presche pour me venir embrasser là où j'çstois assis; par où vous ju gérés de la mère.
CXVI. — LETTRE DE M. DE RAEMOUND
Conseiller au parlement de Bourdeaulx ,
h M. Buplessis.
MoffSiEua , le sieur de Bissouse m'a asseuré que vous prendras plaisir de voir ce livre (1), qnî parle à vous et de vous en divers lieux. Voilà pourquoi je le voua envoyé ; aussi est il raisonnable que tous les escrivains de ce -siècle vous saluent, veu l'honorable rang que roua tenés parmi eulst. Et puiafve Dieu a voulleu que vous ayés beaucoup départ au maniement de ceefe
(1) Son Irvre de l'Ante Christ.
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estât , faietes, monsieur, en ce qui despendra de vous, que le fer et le feu ne soient plus les juges de nos différends 9 mais les livres. Et cependant voyés, je vous supplie j celui ci de bon œil , comme je fais tout ce qui part de chés vous. De Rajsmounp.
CXVIÎ.— LETTRE DE Ri DUPLESSIS A M. de Roêmourtd) conseffler à Bourdeaiilw.
Monsieur, estant veneu en ceste ville de Chastellerault , j'ai trouvé es mains de M. de Préaux r gouverneur du lien , le livre que vous m'avé* addressé pat une lettre escrite en teste de vostre main , lequel j'ai receu de l'œil que j'ai deu , soit pour le mérite de vostre qualité, soit pour la réputation de vostre doctrine. Vous m'y conviés en quelque endroict à respondre aulx trois vérités. Mais vous avés trop de jugement pour estimer qu'il n'y ait esté satisfaict en la pretendeue troisiesme ; ne s'attacbant l'aucteur qu'à quelques mots à la traverse, au lieu que j'avois requis et espéré qu'il y seroit respondeu de poinct en poinct J'attends aussi tousjours une pleine response , qu'on se promet depuis quelques ans dtbvoir sortir à toute heure; à laquelle la mesure vérité qui a garanti mon traicté , de* puis vingt ans que je le feis, ne me destituera, aidant Dieu, de réplique. Quant à ce qfte désirés que le fer
' et le feu n'eiltrevieBaeDfc plus au £uct de la reUigion, c'est chose aisée à persuader à ftoue* qui depuis si long-
' temps avons eu à les souffrir, eneoves que, par la grâce de Dieu, nous leur ayons durvescu; à mot aussi particulièrement , qui pense avoir tesmoignage envers
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les gens de bien d'avoir tousjours recherché la paix au plus espais des armes , et quelquefois , puisqu'il a pieu à Dieu , non inutilement à la conservation de cest estât. Me reste à vous envoyer quelque présent de mon creu en eschange du vostre ; ce que j'espère dans peu de temp6 : inférieur, je le dis ingenuement, en ce qui est de la forme, qui procède de l'érudition que je recognois insigne en vous; supérieur certes en la matière, que j'ose garantir vérité infaillible; et non d'ailleurs que de par celui qui est l'essentielle vérité. Ores je remets le surplus, avec protestation que ce qui est subject de contention aulx aultres , le nous sera , s'il vous plaist, de plus estroictè amitié. Et sur ce, monsieur, je salue humblement vos bonnes grâces, etc.
Du • . juillet 1597.
A sa femme.
M' amie , je me tourne de tous costés pour trouver ta santé , n'ayant rien qui me touche tant au cœur ni qui tant traverse toutes mes pensées. M. de Lavau s'est trouvé ici pour la gravelle de M. de Bouillon. Je lui ai faict consulter ta maladie fort gravement, sur le rapport de M. de Goulombiere. Je t'en envoyé le résultat, pour lequel accomplir il desireroit que tu te fortifies ung peu; et dans peu de jours, toutes choses laissées, je te mènerai le sieur de Goulombiere. Ils se sont resoleus aulx cautères comme au plus certain , et non moins aisé, désirant bien fort, pour purger la source du mal , de pouvoir provoquer les hemorrhoïdes ; mais
cela se fera l'ung après l'aultre. Ils t'eussent fort conseillé de faire ung second voyage à Pou gués, m'alleguant la palpitation ; mais ils ont désiré que premièrement tu feusses examinée : comment ', lorsque tu en usois, tu sentois ta teste, et le commencement elles t'y apportoient des estourdissemens et froideurs, parce qu'en ce cas ils les craindroient , et premier on auroit mis la main aulx remèdes de la teste. Il sera bon que , par ta première, tu les en esclaircisses à bon escient, car ils ne trouvent pas estrange le peu d'amendement que tu receus des eaulx , avec le trouble que tu encoureus sur le lieu, auquel j'adjouste les fascheries depuis. En somme , ils font tous deux principalement le cas delà palpitation, et y convient le premier remède. S'il fault faire ce voyage, je te ferai provision d'une bonne litière, et plustost pour te le rendre moins ennuyeux, serai de la partie, tant il me tient à la teste de te voir hors de ce mal. Je t'envoye de l'huile de vitriol et de corail , et de l'essence de perles. La teinture de corail ne se peult faire avant le retour du sieur de Vantelon; mais je suis d'advis que tu fasses presser M. Maurice, car Paracelse en faict grande estime pour le mal, et il n'y a rien de si aisé, s'il est vrai , comme il le dict. Je te prie donc de n'y rien négliger, autant que tu m'aimes. Je ne peulx rien adjouster à celle que je t'ai escrite ce matin par La Fleur, du Pont Fouchard , sinon que j'aye tous les jours de tes nouvelles. Je pense que nous aurons demain ou dimanche nostre courrier, car M. de Joyeuse l'attend d'ung jour, lui ayant rompeu nos postes; et tout aussitost que j'aurai veu M. de Schomberg pour savoir où sont les affaires, je dis mesme nos particuliers, je prendrai congé pour t'aller voir , car je n'en suis pas à mon aise , et me
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seroit trop de peine que M. de Coulombtere t'aille voir sans moi. Je t'embrasse, m'amio, de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve, et toute Bostre famille.
De ChasteUcrtalt, ce i" juillet 1597, à dix heares du »otr.
A sa femme.
M' amie, j'ai receu toutes les lettres du 3o de juin et deux du iw juillet par Barbe noire, «qg messager de Saukniir et ung lacquais de M. deLaVairie,etpar mesme moyen, cette de MM» de Sehomberg, èe CaligMn, Erard, Prévost et aultres. Celles que pottoit le Basque feurent prises par ceulx de Mirebeau, Je vois ta santé varier, et les dernières aie contentât moins- que les premières* , parce que tes yeux te travaillent plue encore» que les battement diminuent,, et je sçais que tu as pkiaà cœur tes yeulx que ton cœur mesmes. Si feuit il prendre tout avec raison et doner temps et lieu aulx remèdes. M. de Goalambiere est ici , auquel j'ai feict bailler tes deux lettres y et je le verrai demain». KL dé La Tretaouille se perte rnieaJa , et ne pensons plus- aulx affaires ici prav plus de six à sept jour», par le chemin que no«s prenons. Je dis au plus; et mondick sieur de La Toemouille n'a desjà promis de m'en a** eommoder à nostre retour pour ta santé, ici la ville est assés saine. IL de Préaux est malade d'une fluxion sar le poulmoa, peu d'aultresw Potsr H. Erard , j'y ai fort songé; je croîs qu'il doibt estre en peine pour une vente faicte en la barooie de Saincte Suzanne dont on
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le prétend Tendeur et acheteur tout ensemble. L'acte de vente faisoit à mon advis partie de la somme de la royne de Navarre. Je vois que M. de Calignon s'em~ ploye vivement pour hii, qu'il a obteneu lettres du roy, que la chambre royale se supprime. Cela m'a faiet penser qu'il n'a besoing de mes lettres, et qu'il vient à propos; et toutesfois j'ai envoyé par ung courrier qui part demain d'ici , à M. Prévost , pour estre baillées si elles ne te trouvent pas en liberté. J'en escris aussi à M. Le Goust. Ce seroit une belle chose que ton livre feust la presse; et l'aimerois bien autant que celui de noslre aultre; lequel toutesfois, si l'occasion y eschet 9 il n y aura mal d'entretenir. Tu vois ce que nous promet M. de Calignon. 11 semble qu'il n'ait plus besoing d'en estre exhorté > et m'escrit aussi que les créanciers veullent venir à raison , ce qui seroit ung grand bien. Si j'ai affaire d'argent , j'en trouverai ici par le moyen de M. Niotte , sauf à rendre à Saulmur ; et pourtant ne t'en mets en peine : si j'y trouve difficulté, je t'en ad vert irai. Je vois bien que tu as faict miracle vers La Varane. Voila comment le doulx réussit après l'amer. Désormais je te laisserai à gouverner. Ce n'a pas esté peu d'avoir satisfaict à la garnison et à nos meneus. suffrages. Je t'envoye lettres pour MM. les thresoriers de France et pour M. Palu, pour nos recollement, parce que je ne vois pas entrée d'aller sitost à Tours. Je pense que tu auras bien remarqué que l'on traicte pour Mirebeau , et que ce qu'on se prend à nous du sieçe retardé est une, querelle d'Allemaigne; car jamais on n'entendra le faire que ceulx de la relkgioft ne feussent satitfoicts. Je n'oublierai à acheminer l'affaire que tu sçais avec M. Constant. J'ai parlé à M. de La Vairie , qui ne dict poinct estre pressé par
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ses affaires. Je lui en servirai encores la rente , parce que je ne le vouldrois incommoder. Je ferai tenir tes lettres à M. et madame Dubreuil. Il me tarde fort au reste que je ne te voye pour achever ta santé. Demain je te despescherai Barbenoire. Surtout recommande leur tousjours dé ne prendre point le chemin de Champigny. Je t'embrasse , m'amie , de tout mon cœur , et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve.
De Chastellerault, ce a juillet 1697.
J sa femme.
M'amie, depuis ma lettre escrite, j'ai veu M. de Coulombiere hier soir, bien tard, et fort conféré avec lui de ton mal. Il désire que tu continues les remèdes par lui prescrits. Il me promet de retourner avec moi à Saulmur et songer à tous aultres , uommeement à faciliter celui qu'il t'a proposé et auquel tu t'attends. Cependant il faict toujours plus de fondement sur le battement de cœur, et s'est fort enquis si tu as poinct usé de petites ventouses en la façon qu'il t'a voit dict, parce qu'il fait cas de ce remède. Faisons donc tout ce qui nous sera possible, et Dieu le veuille bénir par sa grâce, lequel j'espère, m'amie, qu'il te veuille rendre pleine santé. Je t'embrasse de tout mon cœur, et toute nostre famille.
De Chastellerault, ce 3 juillet 1597.
M'amie , j'ai oublié le nom du gendre de M. de La Noue Bouet. U le fauldra mettre dessus celle que j'ai laissée en blanc.
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J sa femme.
M' amie, je ne puis rien adjouster à ma lettre d'aujourd'hui. Je retiens Barbenoire , pour te le redespescher à la première occasion, puisque j'ai trouvé celle ci par M. de La Ferriere. M. de Castelnau de Chalosse est arrivé ce soir. Il a laissé M. de Schomberg en chemin. Il semble n'avoir charge que pour Mirebeau ; mais nous ne laisserons de prendre ung chemin pour le revoir dans peu de jours. M. de Bouillon m'a promis de me faire avoir deux beaux' mulets qui pourront couster 160 ou 170 liv. , et m'en faire response peu après son retour. J'ai embouché M. Constant pour continuer le pourparler que tu sçais. J'escrirai aussi au premier jour à M. Dubreuil. Je parle tousjours du premier pour nostre aisnee. Je ne suis en peine que de ta santé , que je recommande à Dieu de tout mon cœur, et sur ce, je t'embrasse et baise affectueusement, et le prye qu'il te garde et conserve.
De Chastellerault, ce 3 juillet 1597.
J'ai eu ung gentilhomme de la part de M. de Mouy , qui désire sçavoir des nouvelles de nostre fils. Il me parle de mariage avec la fille de M. le comte de Maulevrier, ce que je remets à nostre veue.
CXXII. — * ESTAT DU PAYS DE VIVAREZ
En ce qui pourrait -concerner le service du roy de
Navarre.
AtJDiCT pays il y a plusieurs grands seigneurs : à sçavoir , le seigneur de La Voûte , duc de Ventadour , le seigneur de Crussol , duc d'Uzés , le seigneur de Tournon, comte deRoussillon , le seigneur de Joyeuse, duc, le seigneur de Mouflor, marquis de Maubac, le seigneur de l'Etrange, vicomte de Cheylart, et plusieurs aultres gentilhomme* de moyens revendus.
Tous ces grands seigneurs sont bien catholiques ; Mais il y en a qui sont affectionnés au service dudict seigneur roy de Navarre , comme le duc de Ventadour , le seigneur de Tournon , les seigneurs de Mouflor, père et fils, lesquels sa majesté fera bien d'entretenir par lettres et aultres démonstrations d'amitié et de faveur.
Le pays consiste en plusieurs villes catholiques. Celles de la relligion sont, Aubenas , Privas, Villeneuve , Bais, Le Cheylart, Mirabel, La Gores, et plusieurs lieux fermés de murailles , oh il y a Eglise : Annonay est entre les mains du sieur de Peloux, gentilhomme catholique qui a entreteneu l'Eglise durant les guerres mesmes de Tan 77 , si bien qu'elle est bien peuplée.
Les principaulx gentilshommes de la relligion qui ont eu les commandemens , et aulxquels les Eglises se fient maintenant, sont les sieurs de Vacheroles et Du Pont.
Le synode dudict pays est de quarante cinq ministres et plusieurs Eglises.
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Quand il plaira à sa majesté d'escrire audict pays , il est besoin g qu'elle escrive en gênerai aulx Eglises reformes dudict pays.
En particulier aulxdicts sieurs de Yacheroles et Du Pont 9 qui lui sont asseurés serviteurs , et ont grande créance audict pays.
CXXIII. — * LETTRE DE MADAME
A M. Duplessis.
M. Duplessis , j'ai depuis peu de jours donné charge à ung des contrôleurs de ma maison de parler à messieurs de l'assemblée , qui sont en la ville de Chastellerautt, touchant les empeschemens que Ton m'a donnés au payement des assignations que j'ai sur l'afferme de la rivière de Charente , et qui m'a apporté tel préjudice à mes affaires , que ma maison est maintenant redùicte à cause de cela en une grande nécessité, tellement que je me suis resoleue d'envoyer à l'assemblée le sieur de Beauchamps , l'ung de mes escuyers d'escuyerie , que bien cognoissés, lui ayant commandé de vous voir de ma part , et vous en discourir plus particulièrement que je ne fais par celle ci , me contentant de vous pryer de m'y voulloir rendre les effects de la bonne amitié que m'avés promise , et dont j'ai tousjours faict certain estât. Je vous puis bien asseurer que si lesdicts deniers me sont empeschés , je serai en telle nécessité que je serai contraincte "de rompre ma maison", ce qui me seroit ung extresme desplaisir pour estre la première à qui l'on commencerait , et m es m es de la part de ceulx desquels je me suis tousjours promise tout aultre traie-
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tement , estimant leur cause estre aussi la mienne propre en particulier , ce que je vous prye leur représenter avec si bonnes raisons , que tous les empeschemens que Ton m'y adonne , et qui sont encores du présent, soient ostés , et je croirai vous en avoir la principale obligation pour m'en revancher en tous les endroicts où me vouldrés employer, et ce d'aussi bon cœur que je désire que vous croyés que je suis fort vostre amie, qui prye Dieu qu'il veuille, M. Duplessis, vous conserver soubs sa très saincte et digne garde.
De Paris, ce 3 juillet 1697.
Et de sa main : Beauchamps vous dira pourquoi il va faire ung office d'ami; et je serai vostre bien affectionnée amie. Catherine.
A M. de Schomberg.
J'ai receu en ceste ville de Chastellerault , le troisiesme du présent , vostre lettre du 29 du passé , et par icelles recognois que vous m'en avés escrit d'aultres qui sont esgarees, parce que vous ne faictes aulcune mention des miennes du i3 , i4 et 17 , lesquelles je vous avois escrite du faict d'Ancenis , et présupposer quelques poincts, dont je debvois avoir esté informé par vos précédentes, joinct que ce sont les seules que j'ai de vous depuis trois sepmaines. Aussi n'ai je poinct receu l'ordonnance que vous aviés promise pour l'augmentation de nostre garnison , accordée par sa majesté, à faulte de laquelle le receveur faict difficulté de nous
LETTRE DE- M. DUPLESSIS, etc. »4t
payer , ce que je sçais n'estre 'de vostre accoustumee très officieuse diligence.
Pour venir au poinct de vostre lettre, monsieur, vous avés attendeu la response de ceste compaignie sur la despes^he de M. de La Motte; la vérité est que les députés qui estoient allés es provinces, et les seigneurs , gentilshommes et aultres personnes notables qui estoient convoqués en ce lieu, ne s'y sont trouvés tous ensemble qu'environ le a5 du passé, où tout aussitost ils ont ouï ledict sieur de La Motte sur ladicte despesche , et délibéré sur les articles qui avoient esté laissés par M. de Vie; choses, comme vous scavés, du tout connexes : et ne vous fault poinct dissimuler que tous d'ung commun advis y ont trouvé peu de contentement; comme de faict vous avés assés jugé selon vostre prudence , estant sur les lieux , qu'il n'y avoit subject d'en attendre aultre chose. Neantmoins ils n'ont laissé et ne laissent de travailler sur leurs cahiers, avec ung sincère désir de terminer cest affaire, se resolvans en bonne conscience à tout ce, sans quoi il leur est impossible de vivre en quelque repos et seureté, et temperans en tout ce qui se peult leur condition avec celle de Testât. De ce donc ils advertissent sa majesté par ung courrier exprès , et la supplient très humblement de leur ordonner le chemin qu'ils auront à tenir pour parvenir à la conclusion de eest affaire, soit en envoyant leurs députés vers sa majesté avec leurs dernières et absoleues restrictions, soit en attendant , ensuite des precedens erremens , ceulx qu'il lui plairoit ordonner par deçà , pour les terminer avec eulx. Ores, avés vous à considérer là dessus, monsieur, quel chemin • pourra estre le plus court; et si mon advis y avoit quelque lieu, je vous
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oserois dire que le roy est maintenant bien loing , occupé en une action trop violente, et tout ce qui est auprès de lui par conséquent pour trouver assés de loisir pour abréger cest affaire * auquel je suis teneu de vous dire que la longueur, pour plusieurs raisons, ne petilt apporter aulcung bien. Ce seroit donô le plus expédient que vous eussiés ung pouvoir bon et ample , ootivenable à vostre dignité et fidélité 1 moyennant lequel vous en ferés plus en peu de jours , que par l'autre voye en plusieurs septmines.
Sans arvoir avant toutes choses terminé cest affaire, je tiens trop de vostre prudence et bon jugement, Jnon~ sieur, pour croire q*e vous ayés crée pouvoir effectuer le sitge de Mirebeau * auquel il vous soubviendra qu'il feut tousjeur* proposé , pour ung préalable, que l'affaire de la relligion fôust concleu rsans lequel vous jugerés très bien qu'il serait suspect à plusieurs de voir ceubc de la relligion armé» et en eampaigne , comme aussi, à ceulx de la relligion , si miltres y estaient employés, au milieu des places qu'il» tiennent en ceste irrésolution et d'esprits et d'affaires. Et c'est pourquoi en mes lettres je vous cottai. tousjot»rs que le premier article du siège de Mirebeau estoit de terminer l'affaire de ki relligion, quoique attendant nean tmoios on ne perdoit temps, comme il vous a peu apparoir par les forces qui ont esté levées1; mais je crois, à la vérité, qu'on y a cherché d'aukres expediens. Et n'ignore pas d'ailleurs les difficultés que vos meilleures intentions rencontrent, dont il m 'appert assés par les remises de vostre retour par deçà, que je recognois bien ne pouvoir procéder de vous , qui estes prou resoleu en vos desseings et précis en vos procédures, quand elles despendent de vous megmes.
A M. DE SCHOWBERG. *43
Quant à l'emprisonnement du sieur de Bourcany , je ne sçais qu'adjouster à ce que je vous en ai plusieurs fois escrit. M. le duc d'Elbœuf me manda que le sieur de Jalet a voit concleu avec M. de Mercœur; j'en feus aussi adverti d'ailleurs, et vous escrivis, vous proposant Tunique remède de sautyer ceste place si importante , en la rétention des sieurs de Bourcany et la Ganerie. Mes lettres à vous , monsieur, estoient du 1 3 et du 1 4 par la poste, dont je n'eus aulcune réponse, et celles du 29 sont les premières. J'en donnai aussi advis à M. de Souvray, qui y pourveut à A m boise, en advertissant M. dû Gast; et d'autant plus que M. d'Elbœuf estant à Saulimrr, le sieuf de Jalet lui envoya son enseigne , par lequel il lui feit entendre en termes bien significatifs , que s'il ailoit à Ancenis , il y trouveroit la porte fermée. Dieu veuille que le jugement contraire que sa majesté en a faict réussisse à tout bien. Mais j'en doubte fort, veu les contenances qu« j'ai remarquées en ces gens. Et si j'eusse esté adverti 1 à temps de son intention , les choses en tout cas n'eussent passé de ceste sorte , puisque ma diligence en cest endroict n'&voit qu'à m'acquerir des ennemis. Maintenant on nous dict ici que ledict sieur de Bourcany s'est sauvé des mains de M. du Gast, comme on le menoit à Loches. C'est, monsieur, pour les trois articles sur lesquels vous desiriés ma response. Et sur ce , etc.
Du 4 juillet i$97*
A M. de La Tremblaje.
Monsieur, M. Duplessis Bellay est veneu en ceste ville de Ghastellerault avec moi , où il a baillé vos lettres à M. le mareschal de Bouillon , M. de La Tremouille et aultres, qui ont esté fort aises de sçavoir de vos nouvelles. Je le retiens jusques à la définition de toutes choses , afin qu'il vous en puisse pleinement resouldre* Cependant, par commun advis des susdicts seigneurs, nous avons cejourd'hui faict tenir vos lettres au roy, lesquelles ont esté fort louées, et lui seront baillées en main propre. Nostre advis est, puisque vostre conscience vous Tenseigne , que tost après la réception de la présente, vous fassiés profession publicque de la rel~ ligion , vous et les vostres aulxquels il a pieu à Dieu manifester sa cognoissance. Qu'au plustost vous establissiés l'exercice de l'Evangile parmi vous; et, pour cest effect, M. Merlin J'en requérant, vous fera assister de ministre. Je lui escris particulièrement d'un g qui est aulx isles de Jarsey , qui vous pourroit fort dignement servir. Sommes d'advis que vous vous teniés à Testât dû roy ou de la province pour l'entretenement de vos garnisons et trouppes , sans prendre vostre estât de ceste compaignie, jusques à ce qu'il vous soit donné aultre advis ; et y a apparence pour l'appréhension qu'on aura de vous fascher, qu'on le vous baillera en court, non moins favorable, ains peult estre, plus que par le passé. Et neantmoins des ceste heure toute la compaignie vous reçoit en son union , vous promet
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«.'il s'entreprend rien contre vous et vos places, de vous deffendre et maintenir de tous ses moyens , mesme si on venoit à vous soustraire l'entretenement nécessaire pour la conservation de vos places, s'oblige à vous y pourvoir à vostre contentement. Vous recevrés, par ceste mesme voye, lettres de MM. de Bouillon et de La T remouille, et particulièrement le sieur Duplessis Bellay vous portera lettres de M. de Bouillon à M. le comte d'Essex, qui gouverne tout en Angleterre , en vertu desquelles vous serés asseuré d'estre favorisé et assisté de ce qu'aurés besoing. C'est, en attendant, l'absoleue resolution que vous aurés par son retour. Et cependant je m'asseure que n'oubliés rien à renouer l'affaire qui a esté interrompeu par 1^ mort de vostre ami , que je plains extrêmement. Car il vous dira que -nous avons par deçà deux .mille hommes sur pied pour vous secourir.
Du 4 juillet 1597.
A M. Merlin.
Monsieur , je vous ai ci devant escrit comme M. de La Tremblaye estoit resoleu de se déclarer de la relligion , et d'establir le ministère de l'Evangile es places qu'il tient. Et parce qu'il est sur ce poinct, ayant desjà escrit au roy, qu'il ne peult plus retenir ceste cognoissance sans profession ouverte, je vous prye d'adviser à le pourvoir -de quelque pasteur, qui jette les fondemens de l'Eglise qui se recueil lira soùbs son ombre , laquelle ne sera pas petite des son commen-
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cernent pour, le nombre de gens de la relligion qu'il a retirés près de lui , et a apparence de croistre par ia grâce de Dieu , si elle est labourée et arrosée. Ils auroient besoing à caste entrée de quelque personnage capable , à quoi je vous prye de bien penser. Aussi , si par ci après on y pourroit attirer M. Parent , qui est es isles. J'affectionne cela extresmement , non seulement considéré en sot, mais encores plus pour les conséquences que j'en attends. Nous sommes en ce lieu, de Chastellerault , travaillant à prendre une conclusion de nos affaires en une fort célèbre compaignie, ho* noree depuis quelques jours de la présence de M. de Bouillon. Dieu nous conduira tous, s'il lui plaist, à la
paix de son Eglise.
Du 4 juillet i5i/7.
A sa femme.
M' amie, j'ai receu tes lettres du 3; tu en auras eu encores aujourd'hui par M. de La Ferriere. Maintenant je t'envoye Barbenoire. Grâces à Dieu , nous nous portons tova bien, et rien ne me tient au cœur que ta santé, que je vois tant varier. Je te mènerai sans doubte M. de Coulombiere, et, en attendant, il t'a escrit. Cela ne peutt tarder, car nous hastons nos affaires ta«t que nous pouvons , et ne nous arrestons poinct à M. de Schontberg, qui n'a poinct de pouvoir; mais avons envoyé vers le roy, pour sçavoir s'il fera traicter ici ou près -de sa personne , pour attendre les députés , om p^ur e* envoyer ; et cependant pourront aller chacung
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chés soi. Tu me mets en peine ne m'escrivant poinct si les battemens continuent, qui est ce qui me travaille la plus. J'ai escrit cejourdliui à M. de Calignon et à M. Erard. J'envoye des lettres à M. Prevot pour M. Servin, lesquelles il lui présentera si besoing est. Je n'oublie fr audict sieur Erard son livre.
STçus n'oublions les mqlete et Us muletiers. D'argent, je pepse aussi que tu en trouveras ici ce qu'il nous feuldra, (ans fan mettra en souici, J'ai pryé M. Constant d# continuer lp$ propos que tu sçej6. J'ai lettres de 3f- <J« Vicose, Quant au faict pour la continuation d* nosUe procès à Bourdeaulx , tout ce qui a esté besoing par ad vis du conseil de Navarre , reseant au parie- W*nt , ç'e$t à dire que Le Bourdieu y a esté , que nous aurons au premier jour. J'ai veu aussi , par les lettres, qu'il contineue & prendre 3000 livres pour nos 600 livres de La Rochelle , des que les lettres seront veri-r fiées 0 Nerac , et d'ailleurs JM. de Bouillon m'a dict que M. Charron travaille fort pour les vieilles aliénations de Perigord, et que6Î jeu peulx faire payer une certaine où il a intention , il en baillera 3ooo livres , c'est à dire qu'on s'en remeue. C'est tout ce que tu auras pour le coup, sinon, m'amie, que rien ne me contente tant que d'avoir & toute heure de tes nouvelles , veu Testât où je t'ai laissé ; et sur ce je t'embrasse» in amie, de tout mon cseur.
GbasteU#wokj ce 4 juillet i5gf.
CXXVilI. — * LETTRE DE M. DUPLESSIS
M'amie , je receus hier les tiennes du 5 par le porteur , avec celle que t'escrivoit le secrétaire de M. de La Rochepot. Je pense qu'il va par Mirebeau , et j'en tiens pour signe évident ce qu'on ne juge poinct l'abbé d'Asnieres. Cejourd'hui M. de Bouillon a esté fort mal mené de la pierre, et n'en est pas encores hors. Je pense que les 383 estoient cause de ces eblouissemens. Mande moi bien particulièrement comment tu es menée de ta palpitation , car c'est ce qui me travaille. Nous aurons M. de Coulombiere, et je te le mènerai, aidant Dieu ; mais encores suis je d'advis que nous t'en fassions une bonne consultation sur le lieu. Il y a ici ung homme de qui on faict cas pour les descentes. Mande moi ce que tu vouldrois en recouvrer. Nous avons nouvelles que M. de Schoiftberg partit mercredi , et a pris son chemin par le Lude. M. Constant a recommencé les propos que tu sçais. La somme est que l'homme le désire fort, qu'il m'enverra son fils à Saulmur pour l'apprivoiser avec nous, qu'il sera fort aise qu'il s'adonne à nostre aisnee; mais qu'il veult laisser naistre le désir de lui mesmes, qu'il lui baillera son bien des ceste heure, lui fera valloir après son deces i5,ooo livres de rente; qu'il espère aussi que nous nous efforcerons de nostre costé. J'ai esté d'advis que pour le coup nous nous con tentasmes de cela. Je pense que M. de La T remouille pourra bien passer à Saulmur en s'en retournant, et le fils avec lui. J'escris demain à M. Dubreuil , et lui envoyé les lettres. Il m'a mandé
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de bouche qu'il travaillera. Je l'en remercierai , et
pryërai Le Bourdieu estre encores le 20 k Bourdeaulx.
Je désire fort sçavoir qui sont les trouppes qui sont
vers Thouarçay. Il ne fault laisser faire bonne garde.
Il me tarde extresmement que je ne te voye. M. Niotte
nous trouve de l'argent. Je t'embrasse, m'amie, de tout
mon cœur.
De Chastellerault, ce 6 juillet 1597.
A sa femme.
M'amie, j'ai receu tes lettres à ce matin; je n'ai pas l'esprit bien clair pour ta santé. Nous hastons tant que nous pouvons nos affaires. La cholique de M. de Bouillon nous a retardé de trois jours. M. de Schomberg estoit encores samedi à Paris. Pisieux ne l'aura poinct trouvé à Tours. Je ne vis jamais tant de remises, aussi ne sommes nous poinct délibérés de l'attendre. Je t'envoye le capitaine Vrignand sur ung ad vis que j'ai présentement que tout ce qui est à Mirebeau est parti. Villebois mesme a monté à cheval , et ne sçavons quel chemin ils ont pris : ce ne peult estre sans desseing. C'est donc à nous à y prendre garde. Il fault pourvoir surtout a estre adverri où sont les ennemis , au pont Souchard et au chasteau. Ceulx de La Bilange aussi doibvent estre advertis par la garde de leur faulxbourg. Deux jours de bonne garde esclaireront toutes choses : c'est en haste. Je recommande vigilance aulx capitaines La Roche et Dupin. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon
cœur.
De Chastellerault , ce 8 juillet i5g7.
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A M. de Buzewal*
Monsieur , j'ai esté quelque temps sans vous es* crire. L'incertitude des affaires en a esté cause. Maintenant nous sommes ici pour terminer le traicté de la relligion , où plusieurs personnages notables se trouvent, qui cherchent de tempérer nostre condition, et en elle mesmes , et euç esgard à Testât J'espère , Dieu aidant, qu'il s'y prendra quelque bon chemin. Nous avons eu cest honneur d'y avoir M. de Bouillon ; moi en mon particulier cest heur, d'avoir eu fort intérieure communication, et d'affection et de conseils avec lui , laquelle je me promets réussira au bien public, lia pris confiance que je l'honore , et moi qu'il m'aime. En ces entrefaictes on nous donne advis que le traicté d'Espaigne s'achemine , et ceulx qui y sont employés nous font croire que c'est a bon escient. Nous entj-evenons là dessus, par l'envoi de M. Constant vers le roy, pour lui en remonstrer les conséquences, ainsi (^ue verres par la despesche. Comme nous sommes dispQsés à nous relasçher des choses pon nécessaires, bien que justes et raisonnables, pour ne donner subject aulx îTxalveillaqs de dire que par nos duretés nous ayons précipité le roy en ce traicté , ainsi laissons nous à considérer à nos amis , si nous nous debvons haster de prendre une loi par ung edict, laquelle nous lie les mains et les conseils , cas que ce traicté vienne puis après k ?e frire ; 43e que noq* laissons à vostre pru-
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dence à digérer, pour nous en donner au plustost vostre advis.
Du ii juillet 1S97.
A sajèmme.
M' amie, présentement arrive le Basque. Je plains fort tes douleurs de teste; mais M. de Coulombiert nous y promet remède certain , et j'en conférerai ce matin et tout le reste avec M, de Lavau, que M. de Bouillon a envoyé quérir pour sa gr&velle. Il commença hier à s'en mieuU porter, tellement que nou$ travaillons aujourd'hui aulx affaires. Hier feut ici M. de Montmartin, venant de la part de M. de Schomberg, pour avoir oostre advis sur le siège de Mirabeau et la cessation d'armes. Il repart ee matin , et à mon advis le nous ravienera lundi. Cegourd'hui nous attendons no&tre courrier de la «court, qui nous resouJdra, et nous travaillerons ici ou là. Sur l'ung ou l'auUre nous nous resouidrons , et moi je Le mené M. de Coulomhiere au plus tost , lequel a esté jusqu'ici occupé, taatostpar la defluxionde M. deLaTremouille,qui le travailloit encore* hier, tantpst par la gravelle de Jtf. de Bouillon. Je t'envoye une petite fiole d'Uuile de vitriol , avec la recette de J'^au 4e mélisse, que j'ai ei^ du sieur de Larvau Taisson. ht recouvrerai, si je puis, de lui de J'Jmile de corail et de lessonce de perles. .Quant à l'esse^cede corail, il n'en peuli faire plus toat <qu a son rebmr des eaulx. M, de Colombiers u'#v prouve pas aa recette. Tu auras , au retfe, le disoaui*
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qui a esté imprimé de La Rochelle. Chacung désire ici extresmement mon livre. Pour nos affaires, je verrai avec M. de Schomberg quel remède il y aura pour Chasteau Gontier, car il nous le fault nécessairement trouver. Aussi, s'il ne pourra rien faire en traictant de public pour asseurer nos 20,000 livres du don qui nous est commun avec llï. de Souvray. Je suis esbahi de Bôurdieu, qui estoit des le 19 à Bourdeaulx. Il n'estoit poinct encores repassé à Bergerac le 6 du Courant , par lettres de M. Charron , lequel toutesfois Pattendoit pour l'argent de nostre fils. Il y a une partie de la subvention de 600 tant d'escus deus par le receveur Lhommeau , sur laquelle je prétends prendre ce qui me reste deu des deux mois de l'an passe , dont je suis assigné sur les restes , et ceste partie est employée en restes sur son estât. Je serois d'advis que tu l'envoyasses quérir et le presses d'en advancer le plus qu'il pourra, avec promesse de lui en fournir toutes les charges nécessaires. Je lui en escris particulièrement, et il sçait bien qu'il est sorti de tous affaires avec nous. Je le dis pour te soulager en la peine où je crois bien que tu seras, pour ne manquer à la foire; mais surtout mets ton esprit en repos , autant qu'il sera possible. M. de Lesdiguieres a pris le pas des Alpes au mont Genis et mont Sainct Bernard, et s'y loge tellement que les Italiens et les Espaignols , qui attendent le cardinal d'Autriche, n'y peuvent passer, et seront retardés de deux mois , ayant à aller passer les monts au dessus de Trente et à travers PAllemaigne. Cela vient à propos pour Amiens. J'espère que nous ferons quelque chose de bon en nostre negotiation d'ici , pour demeurer en paix. C'est tout ce que je te 'puis dire , sinon que je suis fort aise du bon ordre qu?
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tu as mis pour la garde. Je t'embrasse, m'fimie, de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et toute nostre famille.
De Chaatdlerault, ce 11 juillet 1597.
• ^^— ^^ m^mum.*^* ^^ ^^^ ^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^^^ m - ^^ ^ ^^ -, ^ ^ ^> H«| ^ ^ ^ ^ %|% iVl/»,%J%r% VJ%<VmjU^
A sa femme.
M'amjk, je t'ai ce matin despeché le Basque, avec une ample despesche et quelques drogues. Depuis, j'ai encores fort entreteneu M. de Lavau qui m'a dict ne sçavoir plus certain ni plus puissant remède pontre la mélancolie et tous les accidens qui en proviennent , ni particulièrement contre les palpitations et pour soulager les douleurs , qu'une extraction qui se faict de l'alkermés, ce qu'il dict avoir appris par ung singulier secret d'ung des grands médecins de ce temps, et practiqué fort heureusement en la personne de madame de Randan qui en estoit fort tourmentée. Je lui ai allégué le musc qui y entre qui t'est évidemment contraire; mais il y remédie par l'adjonction du roithridate dont il faict pareille extraction. J'envoye donc le porteur exprès, afin. que tu me fasses tenir ici, si tu en as, quattre ou cinq onces de bon alkermés et dçux ou trois de bon mithridate ou plus, lesquels jl me promet d'envoyer promptement par le. moyen de son gendre à Ver* teuil , en Angoumois , où se tient ung fort excellent distillateur qui en tirera l'extraction dont se formeront une vingtaine de pilules, desquelles, de. trois en trois jours, tu en pourrois prendre avant le repas , siyvarçt J'ordonnance qu'il a promis de me bailler. Celan'em-
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peschern pas qu'on ne practique celle que je t'ai envoya par le Bàsijiie , consultée entre hit et M. de Goulombière, encores qu'il m'assetire que de ceste extraction tu en recevras ung grand aoolagement en la teste. Tu adviseras donc de m'envoyer les susdictes drogues, ou moins de chacune, si tu ne peulx tant recouvrer, sauf à nous en chercher le surplus ailleurs^ ce que je ferai ici et aulx environs. Quant à la teinture de corail qu'il loue fort pour le sang et pour le cœur, il m'a enseigné ung nommé du Harel à Tours, lequel il dict en faire de très bonne J et que si tu en escris à M. Falaiseatt, il là révisera lui mesmes. C'est tout ce que je puis te dire par te porteur , et sur ce, m'amie, je te prie ne ^ennuyer pomet , et te suffise que je m'ennuye assés. Sur ce, t'embrassant de tout mon cœur.
De£fc&stellerautt,c* i£ juillet 1 5<) 7, â 3 heures après midL
► ib«M>»w<>*«m»»<nfc,»iu»»^>»%»>^«vfc'w*«
A sa femme.
M'aime, je fat aujourd'hui escrit fort amplement par ung tacquaîS qui alfoit à Vitré. Depuis est arrivé IVtrbetioire. Je loue Dieu de ratfrienàemefft qui est eu tti aàhté, et le prye que de ceste mestné grâce il le lui plaise ètfntinuer. M. de Coulombiere te verra, qtû espère fort bien de ses yeux, et partira jeudi avec M. de la Vairie. C'est ung joor plus tard que je ne te l'avofe escrit, parce que je les fais partir ^Vec l'escorte qui va au devant de Schomberg, lequel s'est retardé d'ung jour à cause de son poinct. fai c6nferé avec lui amplement sur les lettre» sur lesquelles
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il consultera avec M. de Lavau. J'eusse bien désiré le retarder jusqu'à mon partement; mais j'ai eu peur que ce feust à ton dommage , parce qu'il m'a dict que la saison est fort propre. Si tu as reçu celle que je t'ai ce matin escrite, tu auras sceu toutes mes particulières prétentions qu'jj seroit long de repeter ici. Je baillerai demain .Palkermés et le mithridate à M. de Lavau , pour en faire tirer l'extraction , et tascherai à recouvrer tout ce que tu désirés de Montpellier. M. de Cou lo m bière m'a fort recommandé l'eau de mélisse de Lavait Tatsson. Ce coquin de La Fleur m'a faict grand déplaisir. En tout cas, je te renvoyé une aultt-e lettre pour le receveur Lhommeau; car encores que tu ayes pourveu au faict de ton fils, ce que, je crois f tu n'auras peu sans tine très grande difficulté , il te restera asaés d'aultres affaires pour Remployer. Je ne lairai , des que M. de Schomberg sera ici, de tenter encores une aultre voye; car rien ne me fasche plus au mal que tu as que de te sçavoir en peine d'esprit. Je t'enverrai aussi au premier jour des lettres pour ton fik. Je pensé que tu aà quelques blanc* de moi pour Lhommeau; car par le porteur je n'en ose bazarder. M. de Bouillon te mércie de la recette : il se porte à ceste heure fort bien. M. de La Tremouille aussi , sauf la migraine. Les nouvelles de nostre fils ne peuvent plus gueres tarder, que je pryé Dieu nous donner bonnes, et sur ce, m'amie, je t'embrasse de tout mon cœur.
De Chastellerault , ce 1 5 juillet 1 5i>7, an soif.
a56 * LETTRE DU ROY , etc.
Au rojr.
•j Sirê, nous attendons ceuix qu'il a pieu à vostre majesté nommer pour la conclusion de ceste negotiation , laquelle j'ai souvent escrit à vostre majesté qu'il falloit abréger. Je n'y vois meilleur moyen que par ung pouvoir absoleu , confié à personnes de telle fidélité que vostre majesté les a sceu choisir; je vous dirai , sire, avec vérité, qu'on s'efforce de s'accommoder au contentement de vostre majesté; seulement les exemples et les duretés reviennent au ronge (i), contre lesquels on cherche des expediens et des remèdes tels qu'on pense nécessaires, tels que vous mesmes vouldriés, mais peult estre ne pouvés donner. Entreviennent cependant en ces longueurs des accidens fascheux , tels que celui qui vous sera représenté par M. Constant, qui donne à tous souspçon pour la condition de ceulx de la relligion , à ung plus clairvoyant pour la vostre propre. Que pleust à Dieu , sire , cest affaire feust-il bien composé, pour n'avoir plus chacung de nous , satisfaict en soi , qu'à chercher vostre service au besoing où nous voyons vostre majesté ! Je crois qu'elle pourroit alors donner la loi au lieu de la recevoir , prendre conseil de sa générosité , et non de la nécessité de ses affaires. Ores je supplie le Créateur, etc.
Du 19 juillet 1 697»
(ij A l'esprit. On trouve ce mot employé avec la même signification dans les Mémoires de madame de Mornay. Voyez tome Ier, page 148.
CXXXV. — * BRIEF DISCOURS
Par lequel chacung peult estre esclairci des justes procédures de ceulx de la relligion reformée, par M. Duplessis.
La, plainte estoit universelle en la chrestienté depuis quelques siècles , contre les abus qui s*estoient coulés en la doctrine, les corruptions en la discipline et es mœurs, chacung souspirant après la reformation , après ung concile gênerai et libre ; quand Luther , docteur en théologie, esclata sur l'horreur des indulgences en Allemaigne ; tost après suivi des plus doctes en toutes nations , parce que la saison ordonnée de Dieu , qui ne tarde jamais, estoit veneue, parce aussi que la moisson du fils de Dieu estoit meure.
En France particulièrement la lumière de l'Evangile feut rallumée, à laquelle, comme partout ailleurs, on opposa les flammes; au zèle du service de Dieu, la persécution et la fureur des hommes. Feut toutesfois esbranlé le grand roy François , qui lors regnoit , d'entendre à une reformatera de l'Eglise, jusquesà envoyer M. de Langey en Allemaigne , l'ung des grands hommes d'ajors , pour en conférer avec Melancthon , Bucer , OEcoIampade et aultres : mesmes jusqués à leur en escrire à chacung en particulier , les requérant de lui en donner leur advis : et cncores aujourd'hui se voyent ses lettres et leurs responses. Le besoing qu'il eut d' estre assisté des papes, contre l'empereur Charles, destourna ceste entreprise , et remit sus la persécution.
Le roy Henry second fa continua , sauf quelques in-
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tervalles , que Dieu octroya aulx siens , par une contraire nécessité qu'il eut de s'appuyer des princes d'Allemaigne. Mais aussi venant icelle à cesser, parla paix faicte avec le roy d'Espaigne, elle se renflamma tant plus : proche de surmonter celles de Decius et de Diocletian, si Dieu ne l'eust abbregee par une mort inopinée à ung chacung, rare et presque sans exemple pour ung roy. La France neantmoins, forcenée en ceste passion , n'y prit poinct garde.
Soubs le roy François second , manié par la maison de Guise, les feux cessèrent; mais parce qu'il feut recogneu que les cendres multiplioient, pour leur oster la gloire du martyre. De la protestation donc contre les abus , on en voulleut faire ung crime d'estat , et feut recherchée non tant contre le meneu peuple, que contre les plus grands, sauf à achever après le reste. Dieu derechef entrevint , comme entre la teste et le cousteau , enlevant extraordinairement ce jeune roy de ceste vie. Et sur ceste évidence du jugement de Dieu, s'escria le cardinal de Lorraine, comme les magiciens de Pharaon, digilus Deiesty sentant le doigt de Dieu. Sembla aussi tost après, la France changer et de conseil et dé face.
Vient le roy Charles neuviesme à la couronne; se trouvent en toutes les parties du royaulme ceulx de la relligion, de toutes qualités en si grand nombre, gens qui avoient survescu et les eaux et les feux , qu'il est estimé nécessaire pour le bien de Testât, de les conserver; juste, pour l'équité de leur cause, d'entendre à leurs requestes. Pour à ce parvenir, advisé qu'il falloit entrer en conférence sur les différends de la relligion. On n'osoit parler d'ung concile national , de peur d'offenser le pape, on l'appella colloque, puis assembler les estats du royaulme pour s'en resouldre. Feut donc
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en l'an i56ï, en septembre, teoeu le. colloque de Poissy, qui dura trois mois , où les ministres et prélats entrèrent en dispute en présence du roy, de la royne, et des plus grands et notables du royauline , de tous ordres : convinrent de la reformation de plusieurs pnincts, mesmes conceurent et concertèrent ensemble l'article de la Saincte-Cene , en termes dont ils estoient d'accord. Mais feurent les prélats et docteurs desavoués de la Sorbonne , à l'instance du cardinal de Tournon , se tenant à la maxime de Rome, que recevoir reformation en quelque chose, est se condamner d'erreur en toutes.
Ne pouvant donc estre procédé plus avant en l'accord des différends , feut resoleu de fqire vivre en concorde les personnes ; dont s'ensuivist qu'es estats teneus à Sainct Germain en Laye en Tan i56a, le 17 janvier, sur la réquisition de la pluspart des provinces, qui en avoient chargé leurs cahiers, feut faict l'edict - appelle de janvier, après meure et longue délibération des plus notables du royaulme, mesmes des courts souveraines, rapportée aulxdicts estats, et par iceulx approuvée; par lequel feut dict que ceulx de la relligion auraient libre et gênerai exercice d'icelle, mesmes es (aulxbourgs des villes, y pourroient bastir temples et faire tous actes de relligion : ce qui se veit tost après exécuté sans contradiction, ains avec grand applaudissement es plus notables villes. Arrest solemnel du roy et du royaulme, contre lequel ne se peult alléguer aulcune exception, parties ouïes, pièces veues, selon les formes , sans armes précédentes.
Le duc de Guise, impatient de ce repos ( car aussi bastissoit il sur le trouble), le rompit deux mois après, par Pacte de Vassy en Champaigne, où il massacra nombre de povres gens assemblés pour ouïr la parole
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de Dieu; et feut son exemple suivi en quelques villes; qui feut cause que monseigneur Louis de Bourbon , prince de Condé, se retira à Orléans, et s'associa de ses amis, pour défendre la loi du royaulme. Feut aussi la royne mère du roy toute preste de s'y en aller, craignant l'oppression de ceulx de Guise; dont estant dissuadée par l'incertitude du succès des affaires, escrivit audict seigneur prince, lui représentant la servitude où elle estoit, et concluant par ces mots, de sa propre main : Je vous recommande la mère et les en/ans. A l'adveu de sa signature, bien recogneue en Allemaigne, les princes alliés de'ceste couronne envoyèrent une armée audict feu seigneur prince. L'empereur et l'empire mesmes, icelle leur estant représentée en la diète d'Augsbourg, ne se voulleurent point opposer à la levée. Ainsi, après une bataille donnée à Dreux , en laquelle les deux partis s'en t réessayèrent rudement, et feurent les chefs pris de part et d'aultre ; la mort aussi du duc de Guise estant peu après interveneue , se feit ung edict de paix en mars 1 563, par lequel ceulx de la relligion feurent restablis ; neantmoins avec quelque diminution de la liberté accordée par l'edict des estats. Est à juger de quel costé estoit le droict ou le tort de la guerre , tenans ceulx de la relligion pour la loi de Testât, les aultres au contraire. Comme aussi est à noter en quelle innocence et simplicité ils procedoient, quand soubs la seule parole d'ung roy mineur, et soubs la seureté de son edict, ils désemparèrent volontairement Lyon, Orléans, et aultres principales villes du royaulme , s'armèrent mesine contre les Anglois, desquels ils avoient esté assistés en leur juste défense , parce qu'ils retenaient le Hasvre.
Cest edict feut traversé par plusieurs inexécutions ,
PAR M. DUPLESSIS. 26 r
contraventions, séditions, mesme par quelques edicts dérogatoires, nonobstant lesquels on patienta jusques en Tan 1 567, préférant une paix mal entretenene à une guerre, es occasions qui se présentèrent pendaut ce temps, non moins utile que juste. Feurent aussi les villes peuplées de ceulx de la rclligion , les unes démantelées, les aultres asservies par citadelles, comme Lyon , Orléans, Montauban , etc. Le voyage de Bayonne surtout feit ouvrir les yeulx, et passer de patience en prudence, auquel feut concleu que les deux roys d'ung accord entreprendroient l'extermination de la pretendcue hérésie; ce qui feut révélé par monseigneur le prince de La Roche sur Yon, à feu monseigneur le prince de Condé son cousin, à l'article de la mort. Le roy d'Espaigne envoyant le duc d'Albe à ceste fin es Pays Bas avec six mille Espaignols, donna subject aulx ennemis de la relligion de faire entrer six mille Suisses. Le pape , de mesme date , octroyoit une vente de cinquante mille escus de rente sur le clergé, applicable contre les hérétiques.
Ce feut cause qu'on voulleut prévenir, en se saisissant à Meaux de la personne du cardinal de Lorraine , aucteur et promoteur de ces conseils; mais, en vain. Une bataille s'en ensuivit devant Paris en novembre, en laquelle feu M. le connestable feut blessé à mort; et, en ses dernières paroles, recogneut que les armes contre la relligion procedoient de mauvais conseils, et exhorta à les finir au plustost par une paix , en ces mots : «Que les plus courtes folies estoient les meil- « leures. » Ne feut toutesfois concleue la paix , qu'en 'mars i568, après que l'armée de la relligion, par le secours du duc Casimir, eut repris la campaigne, preste de donner l'assault à Chartres. Et c'est celle que, pour
avoir esté aussitost esteinte que née, on appella la petite et la fausse paix.
Geste paix , comme elle ne procedoit que delà force, aussi retint elle en toutes ses actions plus de la nature de la guerre que de la paix. Garnisons es villes et passages plus qu'en pleine guerre, gens de pied et de cheval en campaigne, entreprises sur les personnes des chefs, meurtres mesines et assassinats de quelques ungs. Et cependant, selon la première simplicité, sans attendre que la seule publication de la paix en l'armée , on s'estoit encores dessaisi de bonne foi de toutes les places , d'Orléans, de Soissons, d'Auxerre, et plusieurs aultres. En ceste extrémité, monseigneur le prince de Coudé, retiré en une de ses maisons en Bourgoigne, ayant surpris une lettre du maresehal de Tavanne à la royne, qui promettoit de l'attrappca, traverse toute la France avec femme et enfans, pour se saulver à La Bochelle. M. l'admirai de Chastillon le suit. M. d'Andelot passe Loire, partie à guny, partie à nage : preuves trop suffisantes pour vérifier à tous qu'ils ne s'armoient que pour une nécessaire deffense; pour faire mesme doubter à ung chacung de leur prudence et conduicte f s'estant laissé jetter si légèrement en telle extrémité , si leur probité n'eust pris le dessus de leur prudence. Ores feut ceste guerre et plus longue et plus aspre que les précédentes, conduicte aussi avec plus d'auctorité par ung fils de France. Le gain de deux batailles , la mort de feu Louis de Bourbon , prince deCondé, avoit presque renclos toute la guerre de la Loire , leur faisoit espérer d'y pouvoir mettre fin ; et la justice et les armes faisoient à l'envi pour exterminer la relligion. Neantmoius comme le feu admirai de Chastillon, soubs l'auctorité du roy à présent régnant, appelle des son
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enfance à la protection cTicelle , eut rallié nouvelles forces en Guyenne, Languedoc et Daulphiné, et feut prest de donner une troisiesme bataille , feut faict ung quatriesme esdict pour la liberté de la relligion , en aoust 1570. Et eut cestui ci ung poinct particulier, qu'il leur feut laissé quattre villes en garde pour leur seureté , en se dessaisissant iceulx de toutes les aultres. Si ce feut avec quelque subject, juge ici ung chacung, veu les animosités trop notoires, veu tant de desloyaultés précédentes.
Feut cest edict contredict à l'accoustumee en plusieurs villes , et par tumultes populaires , et par Far* tifice des magistrats inférieurs. L'exécution d'icelui toutesfois procurée par les supérieurs avec plus de soing, parce qu'il leur estoit commandé du roy, qui avoit son but tel qu'il feut veu , auquel il ne pouvoit parvenir aultrement. On y adjouste pour sceau le mariage du roy à présent avec la royne Marguerite , sœur du rpy Charles neufviesme. On recognoist en l'admirai de Ghastillon une maxime, que la paix ne pouvoit durer en France, sans une guerre estrangere , nommeement contre l'Espaignol. Abusant de ce zèle françois, on bastit là dessus « jusques à l'appeller pour en estre chef, mesme jusques à faire exécuter quelques entreprises es Pays Bas, afin que ceste espérance lui levast toutes desfiances. Par ainsi les voilà tous venir en court, Là n'est à dire (car cest acte passe tout discours) quelle perfidie, quelle barbarie feut commise, qui a rendeu la France puante à toutes nations, faict débonder la malédiction de Dieu en playes incurables sur toutes ses parties , la navrant es plus nobles si mortellement , qu'elle n'a faict que palpiter depuis.
L'exemple de la court et de Paris feut suivi par les
principales villes du royaulme , en celles nommeement esquelles residoient les courts de parlement , avec plus de cruaulté. Et ne feut pas sans ung signe évident de la ruyne dont Dieu menaçoit cest estât, qu'entre tant de jurisconsultes, de sénateurs, ne se trouvas* poinct ung Papinian, pour détester ces parricides; s'en trouvast au contraire tant pour les approuver , pour y applaudir, pour les exécuter. Ores pensoient ils avoir enseveli la relligion pour jamais : comme de faict ne leur restoit que La Rochelle à prendre , après laquelle on remettoit à glaner ce qui restoit. Icelle donc assiégée estroitement en Tan i&73, sept mois entiers, destituée de tout secours humain, feut secoureue évidemment de Dieu et des bouts de la terre, par ceulx qui y pensoient le moins , les Polonois qui vinrent demander monseigneur le duc d'Anjou pour roy : lequel, sur ceste honorable occasion, feut facilement conseillé par les siens de lever le siège , ennuyés de se voir enterrer les ungs après les aultres devant ceste place , ceulx mesmes qui avoient esté principaulx intrumens des massacres que Dieu amena périr aulx yeulx des assiégés. En receut aussi commandement très exprès du roy Charles , jaloux de l'auctorité qu'il prenoit dans les armées, et désireux au plustost de l'envoyer au loing. Et par la capitulation de ceste seule ville feut faict ung edict, qui feit cesser la persécution par tout le royaulme. Ceulx qui demandent des merveilles, sans qu'il soit besoing de dire rien de plus, s'ils avoient des yeulx, auroient de quoi en trouver ici. Ores, le roy Charles neufviesme ne survescut gueres, et la nature de sa maladie l'advertit assés du jugement de Dieu sur lui. Feut donc rappelle de Poloigne le roy Henry troisiesme, conseillé par tous les princes qu'il
vit en son chemin, et resoleu par leur advis de rendre la liberté à ceulx de la relligion , pour pacifier son estât. La royne seule, animée de quelque succès , qu'elle avoit eus en la prise du sieur de Mongommery en Normandie , la rencontrant à Lyon , lui feit prendre aultre chemin ; mais voici que monseigneur le duc d'Alençon son frère, poussé de ses interests particuliers , prend les armes pour le bien public du royaulme, et pour partie d'icelui, comme Dieu sçait mettre toutes pierres en œuvre, employé la liberté de la relligion , et là punition des massacres , nécessaires à la tranquillité publicque, tellement que par sa main sont relevés ceulx de la relligion en toutes les provinces. A son adveu entre le duc Casimir, avec une puissante armée 9 dans le milieu du royaulme , et s'en ensuit en Tan 1576 en mai, ung edict en faveur de ceulx de la relligion, plus ample que tous les precedens , sauf celui des estats. Il eut ceci de particulier, que les massacres du 24 aoust 157a etaultres sqrensuivis, y feurent condamnes, et la mémoire des occis justifiée. Pareillement, qu'il feut accordé à ceulx de la relligion, des chambres mi parties en tous les parlemens* à cause de la notoire animosité et partialité et cruauté qui avoient pareu en la pluspart des juges, jusques à tremper leurs'mains au sang de ceulx qui estoient de leur corps.
Mais ne feut sitost l'armée estrangere dehors, la playe cessée de sur Egypte , qu'on minute les moyens de le rompre. À ceste fin, on contente monseigneur le duc en son particulier. Quoi faict, feut aisé de le distraire de la protection de la relligion ; car aussi ne l'affectionnoit il poinct. D'ailleurs, pour ne livrer poinct la ville de Peronne , accordée pour seureté a monsei- ;neur Henry de Bourbon , prince de Ccndé , on sus-
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cite une ligue en Picardie contre ceulx de la relligion, source et origine de celle qui depuis a inondé tout le royaulme, et enfin comme il eust esté dict qu'il se feroit une assemblée d'estats pour la reformation des desordres, et pour le soulagement du peuple, ces estats, composés de gens attitrés pour la pluspart et subornés, sont divertis à tout aultre usagé, à bannir par un g contraire edict tous ceulx de la relligion hors du royaulme , à peine ceulx qui demeureront de subir la persécution ; chose incompatible avec la première fin pour laquelle ils estoyent convoqués ; car cest edict menoit évidemment à la guerre, pendant laquelle ne se pou voit, ni reformer Testât, ni soulager le peuple, et d'ailleurs directement contraire, comme il n'a depuis que trop pareu-à l'auctorifé du roy, qui redou-» bloit par là celle de ceulx de Guise, en tant qu'ils estoient notoirement àucteurs de la Ligue susdicte contre la relligion, et que consequemment les partiaulx prenoient subject de croire que ce qui estoit ordonné contre la relligion , et en favçur des perturbateurs, procedoit d'eulx.
Sont donc sommés le roy de Navarre et monseigneur le prince de Gondé d'obéir à cest edict; et à eulx remonstré qu'à faulte de ce , ils jouoient leur part de la couronne. Grande tentation à eulx , si l'ambition les eust teneus; et nonobstant se résolvent de persévérer en leur relligion, et se disposer , avec ceulx qui en faisoient profession, à se deffendre contre qui les viendroit assaillir : ayans premièrement faict entendre au roy l'injustice qui leur estoit faicte, protesté de la nullité des pretendeus estats , et de toutes leurs procédures, desquelles ils imputoient la violence à ceste nouvelle Liçue , suscitée et armée apparemment
soubs leur prétexte ; mais véritablement à la ruyne du roy , et subversion de son estât. Ce feut la guerre de Tan 1577 , en laquelle ne feut rien oublié pour exterminer la relligion, et dont toutesfois ( le roy commençant à s'appercevoir de la fraude ) sortit ung edict avant que Tan se passast , negotié à Bergerac , par feu monseigneur de Montpensier, sur le temps qu'on s'attendoit à la descente d'ung secours d'Allemaigne, par lequel edict la liberté, justice et seureté feut rendeue aulcunement à ceulx de lp relligion , et non toutesfois en si forts termes qu'en l'edict précèdent , estant par leurs adversaires mesurée leur condition , non à la justice de la cause , mais à la condition à laquelle on les avoit reduicts, les surprenans soubs la foi publicque.
Ores estoit donc cest edict desadvantageux en beaucoup de sortes , et fort esloingné de celui qui , premièrement, avoit esté accordé à la relligion, soubs le roy Charles neufviesme, en la légitime assemblée des estats, avant que le jugement des hommes feust altéré et préoccupé de partialité et passion , duquel on avoit tousjours rabaleu de traicté en traicté, tant qu'il n'y en restoit presque que Tescorce ; et partant debvoit il estre moins subject à envie, et rencontrer plus de facilité en l'exécution. La vérité est toutesfois que les contraventions y feurent fréquentes en tous les articles , et que l'exécution n'en feut pas grande, sinon autant qu'en quelques lieux la force les favorisoit, tellement que la patience longuement assaillie , venoit quelquesfois en pleines ruptures, qui feurent aulcunement ressoudées par les conférences de Nerac et de Flex , et patientèrent tousjours ceulx de la relligion en ceste condition, plus proche de servitude que de liberté, pour le désir de paix. Le roy de Navarre particulièrement en feut
lors en exemple à tous, lequel maltraicté du roy, et mesprisé à la court, recherché du roy d'Espaigne, qui lui offroit grandement ses armes et ses finances contre le roy, menaçoit mesmes à son refus' de les bailler ailleurs, non seulement n'y voulleut entendre, mais le déclara au roy son souverain, et premier lui descouvrit des Fan 1 584 les remuemens que ceulx de Guise préparaient, et diverses intelligences et entreprises qu'ils a voient préparées en son royaulme, confessant le roy que divers soupçons lui en estoient veneus d'ailleurs, mais la première lumière de ceste part.
A cela toutesfois feut mal pourveu par sa majesté, et eut on de quoi s'bppercevoir que les crimes de ceulx de Guise estoient plus supportés en son conseil, que les services de ceulx de la relligion , tellement que la Ligue esclata Tan 1 585, prenant pour prétexte la reformation de Testât , et la reunion de la relligion ensemble. Lors une médiocre prudence prevoyoit assés, veu les exemples passés , que pour lever le premier prétexte on les satisferoit sur le second ; que tout cest orage se divertiroit enfin sur la relligion, et n'y avoit faulte de gens qui conseilloient de se jetter aulx champs, premier qu'ils eussent loisir de tomber d'accord. La bonne foi neantmoins prevaleut contre la juste desfiance , et feut conseillé le roy de Navarre de présenter son service, et de ceulx de la relligion au roy, mesmes d'offrir de desemparer les villes qu'ils tenoient, pourveu que ceulx de Guise se départissent des leurs , sans que pour tous ces remuemens , esquels ceulx de la relligion estoient proprement pris à partie , il se meist ung seul homme en campaigne, soubs l'asseurance que le roy donnoit , qu'il ne feroit ni souffriroit rien au préjudice de ses edicts.
La Ligue neantmoins n'eut poinct esté trois mois à cheval, que la paix se feit à Espernay , par l'entremise de la royne ; mais une paix qui esclatoit en guerre ouverte contre le roy de Navarre et ceulx de la relligion. Ce feut l'edict appelé de reunion , en juillet i585 , par lequel feut l'exercice d'icelle banni de tout le royaulme, tous ceulx qui n'obeiroient à l'Eglise, romaine, ou exilés , ou déclarés rebelles : les edicts precedens révoqués , avec .clause spéciale contre le roy de Navarre , et monseigneur le prince de Condé , qui les rendoit incapables de toutes successions et dignités : l'exécution, qui pis est, de cest edict contre tout ordre de justice, mise entre les mains de ceulx de Guise , de leurs plus formelles parties ; et n'est à oublier ici derechef que cest edict feut vérifié par messieurs des courts de parlement , nonobstant les sermens solemnels , par lesquels ils estoient obligés à l'observation du précèdent, et receu des plus gens de bien sans contradiction, des aultres avec ardeur et applaudissement.
Ores, en ceste ciction, plus reluisoit de simplicité d'une part, plus eut on à remarquer de perfidie de l'aultre; mais en la guerre aussi qui s'en ensuivit, les œuvres de la faveur de Dieu se virent croistré à la proportion de la fureur des hommes, et n'y a que les enfans de ténèbres qui ne les ayent peu voir. On jette sur les bras de eeulx de la relligion, surpris et impourveus, six armées en divers endroicts, en moins d'ung an. Elles n'osent attaquer que des places de peu de nom et d'importance : encores sont elles aussitost recouvrées que perdeues. Le roy de Navarre gaigna la bataille de Goutras absolument, s'il s'en vit oncques sans perte toutesfois de quattre hommes. Il s'estoit attendeu à une puissante armée, qui venoit d'Allemai-
270 piSCOURS
gne à son secours : Dieu qui lui veult faire voir que tout lui vient de lui, souffle dessus et la dissipe : veult mesmes que les Suisses, qui en faisoient la plus grande partie, se donnent au roy; mais comme Ton se prépare à se prévaloir de ce desastre, il arme l'ambition de ceulx de Guise et de leur Ligue pour son secours contre le roy mesmes, qui le contraignent de sortir de Paris, se saisissent de la ville, saublevent tout le royaulme; et en toutes ces mutations nage tousjours au dessus la fidélité indomptable de ceulx de la relligion , vers le roy et le royaulme , lesquels, le lendemain de la bataille de Coutras, par la bouche du roy de Na-> ' varre leur protecteur , font supplier le roy d'arrester le sang et la misère de son estât par une paix , laquelle ils estoient tout prests de recevoir de sa main. Le lendemain aussi des barricades de Pjiris envoyent offrir leur vie au roy contre ses ennemis, seulement qu'il leur laissast leurs consciences en liberté , leurs personnes en seureté et repos. Au contraire, deux mois après se retrouvent lesdicts sieurs de Guise d'accord avec le roy, par ung second edict de reunion , tousjours aulx despens de ceulx de la relligion , plus rigoureux que le premier, jusques à les remettre à Paris soubs la rigueur des feux , qui commencèrent par le bruslement de deu* filles , et sont en conséquence d'icelui teneus les estats de Blois , esquels feut jette pour fondement de la subversion de cest estât , la loi appellee fondamentale , par laquelle le roy de Navarre et monseigneur le prince de Condé estoient excleus de la couronne ; pris aussi ung ordre pour achever la ruyne et extermination de ceulx de la relligion , si Dieu n'y eust pourveu, duquel l'exécution commença en Poictou par la prise de Mauleon , Montaigu
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et La Gamache , soubs le commandement de M. de Nevers.
L'insolence effrénée de M. de Guise , qui se pensoit au dessus du vent, roy desjà de son roy ,vint derechef à poinct nommé au secours du roy de Navarre et des siens , laquelle tournant la patience du roy en juste fureur, le resoleut à l'exécution de Blois, sur les personnes du duc de Guise et du cardinal son frère: dressa ea ces estats préparés à la ruyne de la relligion, l'eschaffaud pour la punition exemplaire de leurs ennemis jurés , et pour comble de bénédiction , sans qu'ils y trempassent, ni de la main, ni de la conscience; et ne laissoit neantmoins le mauvais conseil du roy , de crier tousjours contre la relligion, de presser de tant plus le roy de Navarre , pour foire voir, disoient ils, au peuple , que la mort de ceulx de Guise n'allentissoit rien des projects faicts à leur ruyne. Comme si ceulx de la relligion n'estoient au monde que pour servir de prétexte à leurs passions , d'excuse à leurs crimes; et desjà se minutoit ung nouvel effect contre eulx, en livrant les fauteurs de ce conseil , pour appaiser M. de Mayenne ; quant icelui s'estimant naturellement et civilement obligé à la vengeance , se mit en campaigne , avec tout ce qu'il peut, esleva derechef Paris contre le roy , et les plus notables villes du royaulme à ces.t exemple : s'en vint à Orléans en personne forcer la citadelle , remit en somme le roy dedans Tours , délibérant pour le peu de seureté qu'il y jùgeoit, s'il se retireroit, ou à Moulins, ou à Limoges; cause que le roy destitué de tout secours, tenant toutes choses et toutes personnes suspectes, se resoleut, au desceu des plus grands de son conseil, d'appeller le roy de Navarre et ceulx de la relligion à son secours , pour le*
quel accélérer, feiit concleue, en avril 1589, sans marchander, la trefve pour ung an, moyennant laquelle ceulx de la relligion rentroient en leurs biens, demeuroient en Testât pour le regard de tout ce qu'ils tenoient, et s'obligeoient au secours du roy, soubs la protection du roy de Navarre , leur promettant aussi le roy, oultre le passage qu'il leur ouvroit àSaulmur , xle leur bailler une place en chaque seneschaulsee ou bailliage, à mesure qu'elles se recouvreroient sur l'ennemi, pour leur retraicte et seureté, pourveu qu'elle ne feust esvesché ni chef de bailliage. Des aultres articles ne feut parlé , partie parce qu§ le roy craignoit de se scandaliser vers ceulx de l'Eglise romaine, partie parce que le mal pressoit v auquel on voulleut s'accommoder pour le bien de Testât : sous Tasseurance aussi que sa majesté donnoit qu'en dedans Tan elle feroit une paix au contentement du roy de Navarre et de ceulx de la relligion, lesquels il traicteroit d'autant mieulxque plus il auroiteu desubject de recognoistre leur fidélité et affection au bien du royauloie et de son service.
Grande matière se présentait de disputer sur ceste trefve : la mauvaise foi du passé , pour doubter de Tadvenir; les injures atroces toutes récentes, pour tirer ceste occasion en vengeance, avoir appaisé ceulx de la Ligue tant de fois et à toutes heurtes, du sang et du sacrifice de ceulx de la relligion : avoir affaires à gens qui ne s'amollissoient , ne s'obligeoient par aulcungs services. Et combien donc plus seur et plus utile, de faire profict de la nécessité publicque, s'accroistre aulx despens du roy et de la Ligue ! le plus favorable desquels ne pouvoit prospérer qu'à leur ruyne. Et ne manquoient poinct ici ni gens pour le
bien représenter , ni occasions pour s'en prévaloir assés promptement ; au moins pour obtenir une paix toute entière, premier que poser les armes, premier que les convertir pour le secours du roy contre ceulx de la Ligue. La sincérité du roy de Navarre et de ceulx de la relligion, passa par dessus tout , ne pouvant ni l'expérience du passé, ni la crainte de Pad venir, les rebuter de leur debvoir envers le roy, de l'amour envers leur patrie : ne pouvant les y tenter ni l'incertitude du meilleur traictement, remis à longs jours , ni l'utilité toute prochaine du conseil contraire.
Le roy de Navarre donc passe la rivière de Loire , assisté des forces de Poictou et circonvoisines , pour le secours du feu roy; et à peu de jours de là le vient en toute confiance trouver à Tours. Es embrassemens de ces deux roys sembloient s'embrasser les deux rédigions, pour désormais fraterniser ensemble.: en l'applaudissement de tout le peuple , s'esteindre toutes les animosités, toutes les desfiances passées, mesme lorsque la nécessité de ce secours pareut en la prise des faulxbourgs de Tours, par M. du Maine , où le roy de Navarre avec ceulx de la relligion se trouva à propos • pour la conservation de la ville. Et ne pouvoit le feu roy voir sans admiration de leur prudhommie , ces forces se grossir de toutes parts, s'acheminer au siège de Paris avec lui, à travers des rivières, de tant de difficiles retraictes, ou pour mieulx dire, de tant de dangers et perfidies esprouvees par le passé et redoubtables pour l'advenir. Et neantmoins il ne feqt sitost mort, par l'assassinat de ce traistre jacobin, que les seigneurs catholiques qui estoient près de lui , relevés par la main de ceulx de la relligion ( soit il dict sans reproche), n'eurent pas tant de soing d'enterrer le roy
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decedé , de couronner le survivant , de rechercher la vengeance d'ung tel assassinat , que de gehenner le roy successeur à une déclaration , par laquelle ils l'obligeoient de ne rien faire en quelconque manière pour leur advancement, ni pour ce qui estoit de leur relligion, ni pour ce qui estoit roesme de leurs personnes, desquels toutesfois , encores tout fraischement , ils avaient deu recognoistre et la patience et la simplicité , en ce qu'au grand préjudice de leurs affaires, comme il ne s'est que trop veu depuis, ils auraient souffert sans contredict que toutes, les fioanees es villes et pays qu'ils tenoient leur feussent ostees ; les officiers, aussi qui y avoient fidèlement servi , destitués à plat; comme ainsi feut toutesfois, qu'il eust esté dict expressément par ladicte trefve , que l'ordre des finances et de la justice demeurerait pendant icelle tel qu'il estoit durant la guerre : le tout pour soulager les affaires du roy, reduicts à extresme nécessité , qu'ils eussent peu assister avec plus d'évidence de leur service , et avec plu» de gré peult estre, mesroe avec plus d'utilité publicque, si les forces de la relligion en eussent esté soudoyées et entreteneues près de sa majesté, soubs l'auctorité du roy de Navarre.
Ge feut là déclaration du 4 aoust 1589, par laquelle le roy feut obligé de ne pourvoir aulx charges et dignités , aultres ■ que ceulx de l'Eglise romaine , sauf et excepté toutesfois en celles qui estoient teneues par ceulx de la relligion ; et ce pour l'espace de six mois , en dedans lesquels seroit teneu ung concile libre , ge* neral ou national , et une assemblée générale des estats ; laquelle feut si exactement observée d'une part, qu'il ne se feust pas receu ung sergent ni ung notaire de la religion ; et si mal de Taultre , que ceste mesme rigueur
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s'estendoit sûr les villes teneues par eulx ; jusques à continuer la clause par laquelle ceulx qui se declaroient tels rendoient leurs offices vacans et impetrables. Ne feut pas aussi mieulx entreteneue la clause par laquelle le roy voulloit les articles de la trefve estre gardés et observés, jusques à ce qu'aukrement en feust conveneu par une paix. Et ce qu'en chacung bailliage et seneschaulsee debvoit estre délivrée une place pour retraicte et seureté de ceulx de la relligion, ce qui ne feut nullement practiqué. Et en ce aussi , que les chambres establies pour la justice pendant la nécessité des troubles, debvoient demeurer en estât jusques à ce qu'il y feust pourveu par la paix ; lesquelles tost après feurend absolument interdictes , sans les appeller , sans leur y pourvoir d'ailleurs. Et depuis qu'ils eurent gaigné ces poincts d'avoir osté aul^dicts de la relligion la justice, les finances et tout accès aulx charges, ne se parla plus ni d'assemblée d'estats ni de concile : demeurant ceste déclaration pour loi à tousjours , qui n'auroit esté faicte qu'en les attendant , et seulement pour six mois.
La patience neantmoins de ceulx de la relligion coule tousjours. Us servent le roy pendant le plus fort de ses affaires , à Arques , à Ivry, au siège de Paris , es plus dures et pénibles occasions. Les années s'y passent sans interrompre le cours de ses affaires , à peine par une seule requeste ; encores qu'ils se voyent dépérir et consumer à petit feu , encores que la rigueur redouble jusques à denier la terre à ceulx qui mouroient devant les yeulx du roy en son service : aimans mieulx lesdicte de la relligion se ramentevoîr par continuation de ieurs services que par l'importunité de leurs requestes: non toutesfbts qu'il n'y en eust des principaulx qui,
lorsqu'il venoit à propos, ramen te voient au roy qu'il estoit désormais temps de leur pourvoir ; que ceste justice leur estoit deue; que le feu roy sou prédécesseur y estoit obligé par la trefve; quç leur condition ne debvoit empirer, ains amender par sa promotion; qu'il estoit au reste de sa prudence de prévenir leurs requestes plustost que de les attendre , soit pour les rendre plus obligés, soit pour les contenter tant plus facilement par ung tel soing et de son mouvement Et neantmoins , quelque inclination que sa majesté y apportast quelquesfois, jusques à s'offenser de la résistance qu'elle y rencontroit en son conseil , feurent frustrés toutes ces remonstrances , tantost par les remettre après la prise de Paris,, et tantost. après la retraicte du duc de Parme, et jusques au mois de juillet 1691.
Lors feut faicte une déclaration par laquelle les edicts pretendeus de reunion, extorqués par la violence de la Ligue, es années 85 et 88 , feurent révoqués; s'il fault dire vrai, non tant en faveur de ceulx de la relligion que pour l'interesj du roy , qui par iceulx estoit excleus de la couronne et des courts de parlement, officiers du royaulme, et tous ses serviteurs indifféremment, qui y estoient déclarés incapables et decheus de toutes charges; car, pour le regard desdicts de la. relligion , comment feut elle vérifiée ? comment exécutée ? Vérifiée certes en la - court de parlement de Paris , séante à Tours ; mais avec ung arrest secret de ne les recevoir aulcunement aulx charges , quelque estroites jussions verbales et par escrit que le roy apportast au contraire. En celle de Rouen , après lavoir dilayee jusques en septembre; mais pour les relever seulement de la confiscation de corps et de biens prononcée contre eulx par les edicts de la Ligue : en tous
les aultres parlemens du tout rejéttee; exécutée, au reste, là où elle feut vérifiée, en ce qui estoit pour le bien de ceulx de l'Église romaine , autant exactement qu'il se peult. Pour le regard de ceulx de la relligion reformée, très laschement; aulxquels contre toute jurisprudence , soubs ombre de ces mots portés par la déclaration , « pour estre observés inviolablement, comme <r ils estoient du vivant du feu roy nostre seigneur et « frère, etc.» l'on faisoit valoir le faict pour le droict, la violence pour justice, le malheur du temps pour loi. Tel article , disoient ils , pour le faict des charges et dignités, n'estoit pas observé de son temps; il ne le doibt donc pas estre de cestui ci. De son temps, la coustume estoit de leur faire injustice : de ce temps, il fault que ceste coustume leur tienne lieu de loi, etc.
Mesmes comme, après le siège de Rouen, M. de Mayenne, lors chef de la Ligue, feut entré bien avant en pourparler de paix avec le roy, moyennant laquelle il s'accommodoit à ce qui estoit jugé nécessaire pour le contentement de ceulx de 14 relligion ( lui toutesfois qui les avoit pris pour prétexte de ses armes) , en feu*, dissuadé par aulcungs du conseil de sa majesté : aimans mieulx iceulx traverser ce traicté avec la ruyne de Testât, que de consentir aulxdicts de la relligion, avec le repos d'icelui , quelque condition tolerable.
Cependant ils pressoient tousjours le roy sur le* changement de relligion , et enfin gaignerent tant qu'ils l'y feirent resouldre en mai 1 5§i. Et est à noter que leurs propos ordinaires estoient auparavant cela , que, moyennant qu'ils l'eussent de leur costé , ils n'empescheroient poinct que ceulx de la^relligion ne feussent conténs. Appréhendèrent donc messieurs du conseil du roy, que sur ce changement lesdicts de la relligion ne s'alte-
rassent et entrassent en desfiance , et adviserent qu'il y falloit pourvoir, partie en leur levant l'occasion de craindre , et partie en leur donnant apparence de bien espérer. Pour l'ung, leur feut baillé une promesse, signée des princes, seigneurs et principaulx de la court et du conseil de sa majesté, par laquelle ils promet-» toient qu'es conférences et traictés qui se feroient avec ceulx de la Ligue, il ne se feroit rien à leur préjudice. C'estoit parce que lesdicts de la relligion se plaignoient justement que, contre la nature de toute société , estans iceulx veneus à leur secours si volontairement, ils traictoient neantmoins avecjes ennemis communs sans aulx ; souffroient mesmes qu'ils finissent excleus, «1 la requeste de ceulx de la Ligue, des traictés qui se faisoient pour la paix, esquels il s'agissoit de leurs biens, vies, honneur et relligion. Pour l'amltre escrivit sa majesté en chaque province aulx principaulx de. la noblesse , et aulx plus notables villes , à ce qu'ils feissent trouver quelques députés de tous les ordres , mesme d'entre Jes ministres de la parole de Dieu près de lui, pour avec eulx estrè ad visé à ce qui concernoit leur repos et contentement, C'estoit pour leur faire entendre les causes qui le racfuvoieitt à oe changement; Içs asseurer, nonobstant icelni, de sa protection et bienveillance; et les renvoyer chacung chez soi, pleins de ce bon espoir, sans pénétrer plus avant pi eu la guerison , ni en la cognoissançe de leurs m aulx; car, quant à une seconde intention de quel* ques ungs, de faire entrevenir quelques ministres en ceste deputation , pour les faire conférer avec quelques docteurs, par forme seulement; afin que la pretendeue et resoleue conversion de sa majesté s'en ensuivant, on peust faire croire aulx ignorons qu'ils
eussent esté «convaincus et con futés en sa présence ; la conscience de sa majesté ne peult supporter ceste palliatîen. JSt les ministres qui estaient près de sa personne, eurent bien <et le z^Je et la vertu de se présenter pctseofleUeinent au roy , le requérais très humblement par une requeste signée de leur main , s'il doubtoit ide quelque poioçt de la doctrine qu'ils lui avoient enseignée , de le leur voulloir déclarer; s'offrans de l'en esclaifcir par la partie de Dieu , en présence de quelconques seigMftrs , evesques , docteurs et aultres personnages de l'Eglise romaine qu'il lui pleust y appeller. Protestas* que toét ce qui se faroit au relus de eeste offre fie pourrait nuire à là vérité de Dieu, dont ils esftokut porteurs, ni au debroir et acquit de leurs dbaages. Resoleup, au reste, de sceller ceste doctrine de leur propre sang, lorsque Dieu les y appellerait. Et de ceste requeste et protestation, présentée prerorêneraent au rdy, et puis à M. le chancelier , lesdicts ministres levèrent uag acte pardevant notaire.
Se trouvèrent donc en la ville de Mantes , au mois de novembre ensuivant , les convoqués de oeulx de la relligion de toutes les provinces, de toutes qualités, en nombre notable, lesquels arrivés qu'ils y feurettt, s'unirent ensemble aoubs l'auctorité de sa majesté, tant en confession de foi qu'en tous debvoirs de charité , pour n'avoir qu'une voix, et porter par une seule bouche, en tout ce qui concernerait leur conservation commune; ce qui feut trouvé bon de sa majesté. Et n'est à oublier que leur arrivée feut retardée j risques eu ce temps par les contreaMfademeus et traverses qu'on donna de diverses parts à ceste convocation. Gomme aussi sa majesté mesmes, par son absence, causa ung auhre retardement dé six sepmaine* , pen-
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dant lequel ils dressèrent le cahier de leurs très humbles requestes , qui lui feut présenté à Mantes. Ces requestes, comme quelques aultres qui se sont veues et devant et depuis , ne tendoient poinct à partager l'auo torité avec le roy, à demander son estât ni son domaine, à créer en leur faveur des officiers de la couronne, à charger de sommes excessives les subjects du roy , pour récompenser eulx ou les leurs. Soit cela donné à la misère du temps et à la mauvaise influence du siècle, mais bien purement et simplement à obtenir une liberté pour leur conscience, une justice non partiale pour la conservation de leurs biens, vies et honneurs , une seureté pour leur condition contre la mauvaise foi trop esprouvee; liberté , justice et seureté qui ne se pouvoit denier aulx chrestiens, puisque le pape la donne aulx Juifs; aulx François, puisqu'elle est deue à tous est rangers; à eulx particulièrement, foibles au regard de leurs ennemis, et qui d abondant auroient esté pris depuis trente ou quarante ans, pour prétexte de tous partis en ce royaulme pour subjéct de toutes armes. Ne prirent toutesfois, messieurs du conseil, grand esgard à ce cahier ;.ains le manièrent, et respondirent assés négligemment, les ramenant tousjours à Vedict faict en Tan 1677, lequel, comme il s'est veu ci-dessus, ils a voient receu par force ouverte , au préjudice de celui que premièrement les estats du royaulme. leur avoient donné en pleine paix; mais d'ailleurs qui leur estoit rendeu inutile par les changemens surveneus en tout Testât, par les remeuemens de la Ligue, fcjui ne leur laissoit aulcune liberté ni es villes, ni es champs; ne leur pouvoit promettre aulcune justice déjuges, qui pour la pluspart s'estoient passionnés et armés pour la Ligue; avoit descouvert de plus cruelles haines;
crée par conséquent, et à bon droict, de plus grandes desfiances que jamais. Tous maulx , comme ils se trouvoient évidemment plus grands que para van t, qui requéraient aussi plus forts remèdes. Adjoustés à cela qu'il sembloit dur que leur souffrance, leur patience, leur intégrité, leur fidélité envers Testât , qu'ils avoient si clairement testifiees , ne peussent rien mériter envers leurs compatriotes , ne deussent rien gaigner sur leurs courages, que leur condition aussi ne peust recevoir amendement soubs ung roy qu'ils avoient si longuement et si laborieusement servi, protecteur de leur innocence , tesmoing et pleige de leur foi , veu mesmes que le feu roy avoit promi, en trefve faisant, de les rendre plus contens; souvent regretté qu'il ne les avoit mieulx cogneus auparavant, souvent tesmoîgné qu'il les voulloit mieuix recognoistre à Tadvenir. .
Encores les responses qui leur feurent faictes ne fleurent elles leues, toutes maigres qu'elles estoient, qu'à trois d entre eulx, qu'il leur feut ordonné de nommer pour en retenir ce qu'ils pourraient par cœur , ou en leurs tablettes, n'estant l'intention de messieurs du conseil qu'il en feust faict edict ni déclaration, pour ne scandaliser, disoient ils, le roy vers ceulx de la Ligue. Avec quelle espérance de les voir exécutées , quand les edicts vérifiés es courts de parlemens, jurés par tous les princes, officiers de la couronne et magistrat?, publiés partout le royaulme, rencontrent tant de difficultés sur l'exécution , tant de contravention lorsqu'on les peult exécuter? Feut donc très humblement remonstré par aultre requeste à sa majesté, qu'il n'y avoit apparence que ses subjects de la relligion se contentassent de ces responses, laquelle promit, avec le temps, de s'étendre dadvantage à, leur contentement; et cependant, pour
faire le rapport aulx provinces de g* qui s'estait passé en ceste negotiation, se rendit la dicte assemblée à Sattcte Foy d' A génois sur Dordogne , soubs l'auctorké et par le commandement de sa majesté, au i5 juillet i5<)4*
Ores ne feut pas mieuU teneue la pçomesse faicte par les seigneurs, de ne rien traicter au préjudice de ceulx de k relligton arec ceulx de la Ligue ; car les députés eneores presens et assemblés * feut faict le trateté dé la réduction de M eaux, par lequel l'exercice de lareVligion feut banni de la ville et des environs , accordé aussi qu'ils n'y pourroient exercer aulcunes charges; et sur ce modèle oonsequemment feut depuis traioté avec les aultres villes et provinces, les excluant, selon que le cas y escheoit , des vicomtes , bailliages et aenes* chaulsees entières, tantost par edtet paient, Untost par articles secrets; et ne trouvant en somme rien eber ni difficile, pourveu qu'il n'y allast q*e de leur préjudice et diminution; tellement, qu'en peu de temps cest edict mesme de 1Ô77 » dont *n avo»t pnetendeu les contenter, feutreduict à néant; en tant que la Ligue, qui a voit occupé les plus grandes villes, cts'estoit estendeue en toutes les parties du royaulme , venant à se réduire au service du roy par pièces en chacung endroict, mesme es moindres places, une exception à leur exclusion et dommage, laquelle estoit aussitost agréée au conseil, aussitost vérifiée es parlemens, san* contradictioh , sans considération de ce qui estoit promis d'ailleurs.
Ce feut cause qu'en l'assemblée dé Saincte Foy on se resoleut de députer derechef vers sa majesté MM de Chouppes et Tixier, pour la supplier très humblement de respondre leurs requestes, et lui remonstrer les mauvais traictemens qu'ils recevoient contre ce qu'il
lui avoit pieu leur faire espérer; que tous ses ennemis faisoient leur condition, celte seule de ceulx de la relligion demeurait derrière; que pour contenter ceulx là, il n'y avoit heure en la nuict qui feust importune; pour ceulx ci, heure au jour qui se trouvast propre; qirils n'envioient poinct le bien qu'ils recevoient de sa majesté, mais qu'il estoit dur que ce feust tousjours à leur diminution et dommage ; que sa majesté auroit tousjours promis, lorsqu'elle seroit establie, d'establir leur condition, laquelle au contraire ils voyoient tous les jours deschoir par leur patience, soubs ombre de cest establissement; que maintenant donc que par la grâce de Dieu il estoit receu dedans Paris , dedans les plus notables villes du royaulme , il lui pleust ne différer poinct dadvantage ; et feurent remis à Sainct Germain en Laye, pour leur faire res~ ponse, laquelle ils attendirent l'espace de trois mois. Ce feut en somme qu'on les reavoyoit à l'edict de l'an 1577, mutilé par les traictés'de la Ligue, comme il s'est veu ci dessus et aulx réponses de Mantes, desquelles leur feut derechef imonstree la copie; mais en laquelle quelques prinçipaulx articles , concernant l'exercice de la relligion en la cour et es armées, et l'entretenement du ministère de l'Evangile et la conti* nuation des villes de seureté* estoient expressément obrais; quelques aultres» pour les restreindre ou obscurcir, couchés tout autrement qu'ils ne leur avaient esté leus à Mantes , et par f ulx recueillis. Encores ne tes leur voulleut on poinct délivrer; mais bien leur feut dict qu'ils se r oient baillés en garde à quelque gentilhomme de la relligion du ço&stil de sa majesté, signés du roy et contresignés d'ung secrétaire d'est ai, jusque* à ce qu'ils feussent vérifiés en la court ; et ainsi
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se départirent lesdicts sieurs de Chouppes et Tixier, sans emporter aultre contentement; et tost après feut vérifié au parlement de Paris, à la sollicitation de messieurs du conseil du roy, l'edict de 1577, pretendans par la concession imaginaire d'ung edict, mutilé en toutes ses parties , rompre ou affoiblir les justes poursuites de ceulx de la relligion ; où il pareut derechef de la partialité des juges dont est composé le parlement, bien que le moins corrompeu de tous, en ce que, sur ung si grand nombre, l'opinion qui tendoit au repos ne surpassa que de six , au lieu que lorsqu'il feut vérifié à Tours, où l'edict de 1 577 estoit encores en son entier, elle n'avoit esté contredicte d'aulcung; es aultres parlemens n'y feut touché, sauf en celui de Bourdeaulx, où il feut remis à délibérer dans ung an , si on en debvoit délibérer.
Geste année donc se passa encores inutilement, et l'assemblée se retrouva à Saulmur auctorisee de lettres patentes du roy, assignée des le 10 décembre i%4; mais ouverte seulement le *4 février 1 5g5 , en attente de MM. de Chouppes et Tixier, lesquels, ayans plustost apporté moins que plus , et s'estans d'ailleurs accreues les plainctes des provinces des rigueurs contre la relligion, des injustices des parlemens, du fonds et entretenement des places que malicieusement on faisoit tarir, etc.; on commença à plus craindre qu'espérer des remèdes de la court, demeurant toutesfois persuadué aulxdicts députés que le bon naturel du roy ne pouvoit estre capable de leur mal voulloir; auquel, pour cest effect, oultre les cahiers generaulx dressés à Mantes et Saincte Foy, tant de fois représentés , et celui dressé audict Saulmur, qui feurent représentés au conseil de sa majesté, ils se résolurent, pour une dernière fois,
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de présenter une briefve requeste à sa majesté mesmes, seule et à part, qui contient ung abrégé de leurs justes requestes et doléances, esperans que leur sincérité lui toucheroit enfin le cœur. Et à ceste fin feurent choisis MM. de La Noue et de La Primaudaye, lesquels feurent trouver sa majesté, en juillet, à Lyon , et feurent près d'elle reteneus assés long temps. La fin feut, après leurdicte requeste, deuement présentée à sa majesté , qu'elle ordonna les responses de Mantes leur estre baillées, retranchées comme elles estoient lorsqu'elles feurent leues aulx sieurs de Chouppes et Tixier à Sainct Germain , promettant au reste sa majesté envoyer des commissaires par les provinces, pour exécuter l'edict de Tan 1577, lequel, par les traictés faicts avec la Ligue, ne consistoit presque plus qu'en ce qui estoit à l'advantage de ceulx de l'Eglise romaine. Et par ainsi le fruict de trois deputations se voit reduict aulx responses de Mantes; en la première, reteneues par cœur par une sommaire lecture qu'on en fett aulx députés; en la seconde , leues derechef, mais fort retranchées et baillées en garde à ung particulier; en la troisiésme, comme par une grande faveur, délivrées à M. de La Noue seul , et pour les monstrer seulement à l'assemblée , et ce non plus tost que trois mois après, mais non en forme authentique. Au lieu que les edicts en faveur de la Ligue se concluoient sur le champ au conseil du roy , estoient vérifiés par les cours et publiés par toutes les villes avec applaudissement, et portoient en somme leur exécution quant à eulx; dont l'exemple se vit clairement au traicté d'Aix , par lequel l'exercice de la relligion estoit banni de toute la Provence, lequel feut aussitost vérifié au parlement, et exécuté avec toute violence.
N'est h obmettre que , pendant ces allées et veneues , monseigneur le prince de Condé, premier prince du sang, est tiré de la ville de Sainct Jean cfAngely, et mené en court, et aussttost conduictà la messe, contre l'intention de feu monseigneur le prince son père , et l'institution qu'il aVoit receue de madame sa mère, mesme contre l'article de l'edict, qui veult que les enfirns ai? intestato soient nourris et institués en la relligion de leurs pères, confirmé par les responses de Mante». Ce qui soit dict en passant, parce qu'auparavant qu'il feust entre leurs mains , ils disoient ordinairement qu'en le mettant es mains de sa majesté, il falloit donner contentement à ceubc de la relligion ; doubtans, comme il est vraisemblable, que ce ne leur feust ung support. Mais comme le roy eust esté par eubc promptement obéi en cest acte comme en tous aultres, ils se soulcient moins que jamais de leurs requestes, et ne s'ouït plus parier d'envoi de commissaires.
Ores, pour ouïr le rapport des sieurs de La Noue et de La Primaudaye , auroit esté assignée aultre assemblée à Loudun , pour le mois de mars 1596, auctorisee de sa majesté comme dessus, laquelle avoit esté ouverte le Ier d'arp viril. En icelle auroient les convoques appris , par la bouche desdicts sieurs, ce qu'ils auroient faict es affaires dont ils avoient eu charge; auroient consequemment aiseement conceu qu'après tant de voyages inutiles, c'estoit chose vaine de s'y plus attendre. G'estoit donc là dessus à délibérer ce qu'il estoit de faire , et semblbit n'y avoir chemin plus ouvert que de se remettre ea Testât de la trefve feiete entre les deux, roys, puisqu'on ne la voulloit terminer par une paix. Les raisons estoient que le roy ayant succédé au prédécesseur, estoit teneu à ses faicts et promesses, et
d'autant plu* qu'il les avoit neceues pour ceulx de fa relligion ; que le feu roy n'y ayant peu satisfaire pour avoir survescu la trefve de peu de mois , le roy à présent auroit nommeement déclaré venant & la couronne, qu'il voulloit que ladtcte trefve feust observée en tous ses articles ; attendant que par ung concile libre 9 gênerai ou national , et une assemblée d'estat , il feust pourveu au faict de la relligion ; qu'ils estoient done légitimement fondés en ceste trefve par les déclarations des deux roys , n'ayans aultre loi recogneue dedans tout le royaulme pour asseurer leurs vies, ne debvorent tarder a en reprendre les erres. Le désir de paix toutesfois et le respect du roy les emporta à envoyer derechef vers sa majesté le sieur de Vulson , conseiller au parlement de Grenoble! avec une requeste comprenant fort briefvement leurs principales demandes; lequel trouvant sa majesté au siège de la F ère 9 feut assés sommairement renvoyé avec les premiers termes : ordonnant au reste sa majesté , par ses lettres à ladicte assemblée , de se départir et retirer chacung en sa province, pour faire respectivement entendre son intention. Geste clause feut interprétée à artifice de quelqu*ung du conseil, et sembla à tous n'avoir aultre fin que de les rompre sans leur faire aultre droict. Gar , quel aultre sens aussi lui pou voit on donner, après tant de voyages, de députerions , de requestes ? Tellement que la patience eschappoit aulx plus' modérés, et s'en alloient, après avoir tous pryé Dieu de leur donner conseil , en intention de pourvoir- à leur conservation , selon la teneur de la trefve, avec le plus d'ordre neantmoins, et le moins d'incommodité des affaires de sa majesté que faire se pourrait. Quand le roy , qui en feut adverti , escrivit au sieur Duptessis, en date du iî juin, que son in*-
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tention avoit esté mal prise , qu'il les disposast à de* meurer ensemble à Louduu, et qu'il estoit resoleu d envoyer au premier jour quelques notables personnages de son conseil privé, pour adviser à leur contentement. Ce qu'aussitost ils embrassèrent à deux mains , louans Dieu qu il eust touché le cœur du roy et de messieurs de son conseil , pour le désir qu'ils avoient tous de servir Dieu en quelque repos, et le regret qu'ils eussent eu du contraire.
Ges personnages feurent MM. de Vie et de Galignon , conseillers au conseil d'estat et de sa majesté, qui arrivèrent le 20 juillet à Loudun ; recommandables, certes, de plusieurs bonnes qualités pour manier grands affaires, mais non munis de suffisant pouvoir pour cestui ci , pour lequel ils n'apportaient que cest edict de 1577, tant de fois et pour si justes causes rebuté; et offraient bien quelques remplacemens de cest edict, mais encore mal proportionnés à ce qui en avoit esté retranché. Ce feut cause qu'il ne peut estre rien faict avec eulx ; sinon qu'ils recogneurent que cest affaire n'avoit pas bien esté compris à la court, qu'on l'avoit pensé et passé légèrement; et désirèrent que deux de rassemblée leur feussent adjoincts pour les accompaigner à leur retour , sans aultre charge toutesfois que d'assister à leur rapport, pour pouvoir testifier de la bonne foi dont ils avoient procédé. Et encores qu'il sembjast de peu de fruict de les députer, toutesfois, pour s'accommoder à leur désir , feurent noifrroés les sieurs de Rieux, gentilhomme xaintongeois, et de La Motte, lieutenant gênerai d'Alençon» Ce feut lors que voyant plusieurs places périr faulte de payement, estans es unes les garnisons totalement retranchées, aulx aultres les deniers soubstraicts et divertis ailleurs, avec def-.
fenses très expresses aulx receveurs de rien payer, oultre lesquattre premiers mois de l'année, on feut contrainct de pourvoir à l'extrémité des plus pressés , sur ces longueurs qui ne prenoient poinct de fin ; et toutesfois, en si peu de lieux et avec tant de considérations, qu'il pareut assés que ce n'estoit que par une estroicte nécessité, et à très grand regret; estant tout évident que le retranchement s'estoit fakrt exprès en quelques places, pour les faire tant p|us facilement tomber es mains de ceulx de la Ligue, aulxquels, en traicté faisant, elles avoient esté promises.
Vers le 10 octobre, et non plus tost, reveinrentà Loudun MM. de Vie et de Calignon, non sans souspçon à messieurs de l'assemblée que ces longueurs n'estoient poinct sans desseing ; en attente, peult estre, d'ung traicté avec l'Espaignol, et d'ung aultre avec M. dé Mercœur, qui estoit lors en train. Lesquels concleus, on vouldroit mesurer leur condition , non plus à la justice de leurs demandes, mais à la discrétion de leurs malveillans ; et d'autant plus qu'ils ne voyoient poinct encores que lesdicts sieurs feussent veneus avec le pouvoir requis, peult estre craignant de se charger de trop d'envie. Tendoit donc principalement ce second voyage à les persuader que quelque nombre de personnes feussent députées pour aller en court ; aussi à cause des difficultés qui pourroient intervenir, que pendant ceste deputation l'assemblée en corps s'avançast en quelque lieu plus proche. A quoi il feut volontiers «jpndescendeu , pour tant plus faciliter et abréger oeet affaire; et ce, sur la parole qui leur feut donnée qu'on ne les atriroit pas là comme aukresfbis , pour les Venvoyer avec dès apostilles faîets à la haste sur leurs requestes , mais bien pour les ouïr en leurs raisons , et
Mim de EhrPLBS^TS-Moiuf ay. Toi» vin 1 Q
conférer avec eulx par les formes requises en tels affaires. Et feurent pour cest effect nommés les sieurs de La Noue, de Chouppes, le baron de Fons, La Motte, Brunier et Tixier; lesquels, avec les susdicts sieurs de Vie et de Calignon, se rendirent à Rouen près de sa majesté le 4 de novembre; et le 10, conformément au désir et commandement de sa majesté , se transporta l'assemblée à Vendosme.
En cest abord , trouvèrent lesdicts sieurs députés que les calomnies et artifices de leurs malveillans avoient opéré sur l'esprit de sa majesté , taschant de destourner sur eulx la haine de quelques malheurs surveneus à ses affaires; et ne voullans pas recognoistre qu'il y avoit jà trois ans qu'ils auroient commencé à se retirer pardevers sa majesté, par très humbles requestes sur les commandement que sadicte majesté mesmes leur en avoit faicts; que lors, ni long temps depuis , il n'estoit poinct question de la 'guerre de l'Espaignol; que les affaires de sa majesté , au contraire, ail oient à souhait, et n'auroit teneu qu'à eulx qu'ils n'eussent fini cest affaire, lequel, quand tout va bien, ils rejettent avec mespris et insolence , et veullent accuser du malheur quand il va au contraire. Toutesfois il leur feut aisé de faire recognoistre à sa majesté l'intégrité de leurs procédures; mais après ung long séjour et quelques conférences avec messieurs du conseil d'estat, qu'il pleut à sa majesté ordonner, le contentement n'en réussit gueres plus grand que de celles de Loudun, encores que de leur part ils se feussent restreints assés facilement à tout ce qu'ils pouvoient ; car es responses qui leur feUrent. faiçteg, demeuroit l'exercice de la religion, par la validité. des traictés faicts avec ceulx de la Ligue, exçleus c]e tontes les bonnes villes du royaulme
de plusieurs lieues es environs d'icelles, et en quelques endroicts , des vicomtes , bailliages et seneschaulsees entières. En change de quoi on pensoit sestre fort libéralement estendeu , quand on accordoit quelque lieu en ung bailliage, ou quelques dix hommes de plus en l'exercice des fiefs; et pour l'entretenement du ministère, accordé par la trefve. faicte avec le feu roy, continué mesine quelques années soubs le roy à présent , en conséquence d'icelle on n'en voulloit ouïr parler, encores qu'il deust venir en considération que les biens ecclésiastiques à la proportion ne sont moins fondés des ungs que des aultres. Quant à la justice, les chambres mi •parties estoient déniées pour les parlemens de Paris , Rouen , Rennes , Dijon , qui font les deux tiers du royaulme; et es aultres accordées avec si peu d'auctorité et tant de restriction qu'elles demeuraient inutiles : par conséquent les charges et dignités rendeues inaccessibles à ceulx de la relligion qui auraient à y estre receus par des courts notoirement animées, leurs biens, vies et honneurs*, par mesme moyen , à la discrétion de leurs parties. Pour les seuretés , on en restreignoit le nom et l'effect à l'edict de 1577, comme ainsi feut toutesfois, que le» justes occasions de desfiance qu'on feur a données depuis les deussent faire accroistre; mesme les grandes auctorités, forces et moyens qu'on a partie laissés, partie donnés par les traictes à ceulx qui auraient pris à tasche leur ruyne, en la main desquels se trouve aujourd'hui la plus grande part du royaulme. Et quant aulx garnisons des places par eulx teneues , oultre qu'elles estoient retranchées à tout ce qu'on pourrait par une pleine et profonde paix , la somme dont on les voulloit contenter ne pouvoit suffire à ung tiers près.
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Ce feut la cause pour laquelle lesdicts sieurs députés ne peurent passer plus oultre à Rouen , où il sera noté qu'il n'estoit poinct question de pensions, charges ou dignités , ni aultres prétentions particulières, mais d'articles purement publics, esquels nul particulier n'a interest, qu'entant qu'il faict part de la chose public que. Ainsi se passe encore* ceste aultre année sans contentement, et prennent congé de sa majesté lesdicts sieurs au commencement de janvier 1697, taq^Ue voulleut que MM. de Vie et de Calignon se trouvassent à Vendosme, pour exhorter l'assemblée desdicts de la relligion à se contenter, attendèu la nécessité de ses affaires, auquel lieu feurent de retotr lesdicts sieurs députés, pour rendre compte de leurs charges, le 16 janvier ; MM. de Vie et de Calignon , le a février 1 597.
Ores, n'ayans iceuli aultre pouvoir que de représenter ce que dessus , on advisa neantmpins qu'il falloir accommoder leurs justes nécessités aulx volontés de sa majesté; et à ceste fia non seulement respondre aulx articles par eulx apportés , mais mesmes sur chacung d'iceulx se restreindre et resserrer à tout ce qui se pou voit, roeimes au deçà et au dessous des charges que chacung avoit de sa province; en confiance que le bien de la paix les feroit absoudre de ce en quoi ils auroient ou manqué ou excédé. Tellement que, pour l'exercice de la relligion , on s'accommodoit par restrictions à tout ce qui se pouvoit à la paix publicque; et moderoit on l'entretenement du ministère à une somme qui n'eust pas fourni au quart. Et pour la justice , au lieu d'une chambre mi partie en chacung parlement, on se content oit d'une seule pour quattre; et pour les garnisons, chacung pour sa province avoit regardé en conscience et en honneur , ce qui estoit
purement, nécessaire sans y espargner personne. Ce qui soit dict pour tous au 1 très articles à la proportion. Sur quoi lesdicts sieurs n'ayant pouvoir de s'estendre , et recognoissans neantmoins qu'og s'estoit mis en beau chemin, se résolurent que l'ung d'eulx , sçavoir M. de Galignon irok retrouver sa majesté pour apporter ung suffisant pouvoir; et afin que tout se passast avec plus d'auctorité, y feroit joindre MM. de Schomberg , comte de Nantuetl , et de Thou , président en la court de parlement de Parts, qui lors estoient à Tours pour la negotiation de Bretaigne , lesquels avec ledict pouvoir se rendirent en la ville de Saulmur , le 1 8 mars ; et les y attendott toute rassemblée , comme il es toit conveneu entre eulx pour la commodité réciproque, des le 17 febvrier.
Ores, aveteât espéré avec quelque subject lesdicts sieurs assemblés , puisque personnes de telle qualité y estoient. employées , que ce ne pouvoit estre sans fruict; et toutesfbis, comme ils vinrent à leur desployer franchement les instructions auxquelles leur pouvoir estoit reduict, eurent tost cogneu qu'on y avoit eu peu d'esgard à la dignité de ces personnages , . recogneus de Ions pour amateurs du bien et repos du royaulme; moins aulx bons et salutaires conseils qu'ils donnoient pour y parvenir , et moins encores à la franchise de laquelle lesdicts de la relligion s'estoient restreints jusqu'au dernier poinct; car la vérité est qu'ils n'eurent charge de leur adjouster rien qui amendast leur condition, es poinets principauhc que dessus, dont ils ne pouvoient alléguer aultre caruse que le malheur delà prise d'Amiens, qui rendoit le roy moins puissant à les contenter en leurs demandés, qui d'ailleurs estoient recogneues justes, à la nécessité
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duquel ils exhortaient de s'accommoder , mesmes comme M. de Vie feut retourné en court pour obtenir quelque chose de plus, et eut sa majesté tasché de s'y accommoder ^ lesdicts sieurs de son conseil se seraient obstinés au contraire, et l'avoient derechef renvoyé1 les mains vu ides, et avec blasme des conseils qu'on donnoit pour faciliter cest affaire ; prenans leuJ6 maHeillans coftirae il s'est veu par tout ce discours * occasion de tous accidens pour leur nuire, de la prospérité du royauhne pour les fouller aulx* pieds; de l'adversité de laquelle euk mesmes sont cause pour les accabler de calomnie.
Ainsi donc s'est séparé Ce traicté , estans allés lesdicts sieurs de Schomberg , de Thon , de Vie et de Calignon , retrouver sa majesté d'une part, les sieurs de l'assemblée de l'aultre s estant séparés vers leurs provinces, en intention de se retrouver ensemble au premier jour, pour prendre ardre sur cest affaire, que Dieu doint tel par sa grâce Sque ceulx de la relligion asseurés d'une raisonnable condition, puissent servir le roy et le royaulme, en la nécessité de ses affaires plus que jamais. Cependant ce brief discours a semblé nécessaire pour faire entendre à ung chacung la justice de leurs actions, prétentions et procédures, parce qu'il peult sembler à plusieurs qu'ils doibvent estre assés contens, puisqu'on ne les brusle poinct, puisqu'on ne les exile poinct du royaulme : qui ne considèrent pas que la qualité de chrestien, de François et de fidèle subject, va bien plus loînag; qui n'estime poinct sa vie s'il ne -sert à Dieu ; sa patrie , s'il n'y a justice; sa condition , si la loyauté et la fidélité est teneue pour rien : qui est prest pour la . gloire <le Dieu, le service de son roy, le bien du royaulme s'il y eschet de renoncer à ses
biens, à. sa vie, à sa dignité; de faire litière de tout ce dopt le monde fait cas; mais qui ne le peult ni par plaisir, ni par nonchalance, le doibt pour sa postérité, à laquelle il est teneu de conserver sinon d'amender sa condition, en laquelle Dieu l'a faict qaistre; s'il ne veult estre pis que barbare et mfidele. Ne considèrent pas aussi, parce qu'ils n'en souffrent poinct, soubs quelle condition vivent encore* aujourd'hui ceulx de la,relligion, subjeets au premier accident , à la rigueur des edicts de la Ligue; les derniers vérifiés , non encores révoqués en la pluspart des parlemens dé ce royaulme: jugés en leurs biens, vies et honneurs par ceulx qui ont juré leur ruyne; par ceulx qui, encores tous les jours , les déterrent morts par l'animosïté et la barbarie de leurs arrests. Non certes brusiés comme ils dient , ni exilés, et le temps, grâces à Dieu, ne semble pas y venir. Mais quand le feu de la haine demeure au cœur, eorome ilrse voit en plusieurs; que manque il, que le vent d'ufte première occasion pour l'allumer; et, tant plus ardent , que plus on aura esté contrainct de le cacher?
On dict là dessfcs : Mais estoit ce le temps de présenter leur* roquestes^ Mais, disons nous, ne feurent ils pas, des y a, trois ans , convqqués par le roy à cest effect? Et n'ont ils pas esté assemblés soubs son auo torité , en vertu de ses patentes ? Et quelle voye plus juste vers son prince, que par requeste ? mesmes quand il ouvre la bouche au subject pour la faire ? Et y a il ung seul particulier, pour le malheur du temps, qui en ait différé ses procès? Et combien donc plus ung procès publie , où tant de milliers ont interest ? Et puisqu'enfin ils sont partie des subjeets du royaulme , ne sopt ils pas ausskpartie des affaires ? On réplique : mais
vauldroit il pas mieulx les remettre , veu les malheurs adveneus en Picardie? Ainsi, disons nous, à qui, est le tort? A qui, depuis trois ans, frappe à la porte du conseil du roy pour avoir justice, et en chose si importante, si pressée? ou h qui, depuis trois ans, la diffère ? El ceste requeste présentée , avant la guerre de TEspaignol , poursuivie inutilement pendant 1ee bons succès du roy, pourquoi sera elle blasmee des malheurs survendis? Pourquoi non, plustost ceuhc qui la reculent ? Et qui sçait si Dieu a frappé sur ce royaulme, pour se foire sentir ; s'il a redouble pour se faire ouïd; s'il veult enôores multiplier ses playes pour se faire entendre; pour visiter sur nous le mespris de ses admonitions , le refus de sa parole? Mais enfin , nous diot on, ce sont demandes injustes en elles, impossibles >au roy, ruyneuses à Testât. Ains, disons nous , injustes; comment? veù quelles pont jà trouvées justes, et depuis si long temps, pou h une partie du royaulme,^ puisque nous vivons soubs mesme roy, soubs mesme loi ? Car pourquoi pktstost la liberté de relligion es champs qu'es villes, es fiefs ques routes? Et pourquoi moin6 justice esgale en ung ressort qu'en Taultre, si ce n'est que nous vou II ions mesurer nostre justice ou à la force, ou à. la faiblesse des sufajects? Et impossibles, pourquoi, puisqu'elles sont receues en partie de Testât, ordonnées de mesme auctorité, practiquees soubs mesme puissance? Si oe n'est derechef, que par abus de mots, nous appellioas deflàolt de puissance ce qui vient de deffauk de volonté , en quelques ungs d'abondance de malveillance? Et quant à estre ruyneuses à Testât i panée, dient aukungs i qu'elles clonneroient trop de pied k eeulx de la relligion; bon , certes } pour les jésuites; bon pour toutes ces relligîons
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nouvelles , dont les couvens se descouvrent tous les jours estre autant de conventicules contre Testât. Mais de qui avons nous aujourd'hui plus à craindre que de I'Espaignol? et contre i'Espaignol, de qui peult on plus s'asseurer que d'eulx , entre lesquels , en ce de. bordement de perfidie , ne s'est poinct encores trouvé ung seul qui ait mis à l'encan son ame , qui ait voulleu vendre sa patrie à l'ennemi? Et cependant que nous rejettons ces sentinelles incorruptibles de nos murailles , nous recevons les jésuites dedans le cœur de nos villes, leurs couvens et leurs collèges en nos entrailles; autant de citadelles qui s'y bastissent insensiblement à nostre veue , autant de nids de trahisons , de pépinières, de traistres contre le roy et cest estât, en faveur de I'Espaignol , nostre ennemi.
Ores soit ce discours interprété, comme il est faict, non en plainte du roy. Nous sçavons qu'il ne nous peult voulloir que bien , ni selon son naturel , ni selon nostre fidélité. Nous ne souhaitons riçn tant que d'achever nostre vie et nostre sang en son service. Non en blasme de ceulx qui font aoltre profession que nous, sous desirons de toute nostre ame d estre recogneus d'eulx pour frères, les honorons comme têts, leur en rendons tous les offices et services. Mais , certes , en tesmoignage de la vérité contre h calomnie , de là simplicité contre l'artifice, afin que chacung Vy représente la mauvaise procédure qui a esté teneue contre ceulx de la netfigion, depuis qu'il feut commencé à parler de la reformation de l'Eglise en ce royaulme jusques à maintenant , par feux , par glaives, par ignominies, par toutes espèces de violence, de fraude, de perfidie. Qu'on y considère, au contraire, leur patience et leurnntegrité, de bout en aultre , quand ils
n'ont peu estre rebutés de leur zèle envers Dieu , par toutes ces persécutions; de leur deb voir envers .le? hommes .par tant d'injures , de leur fidélité envers Testât, par tant d'infidélités publicques. Mais, surtout, qu'on y remarque à bon escient l'œuvre évident du Tout Puissant qui les a conservés dedans les feux , dedans les glaives, les a vivifiés en la mort, ressuscites du sepulchre, advanqés par les moyens qu'on tenoit pour les reculer, multipliés par ceulx qu'on tenoit les plus expediens pour les esteindre , pour conclure avec ce prudent Israélite Gamaliel : a Puisque cest œuvre est de Dieu, « ne lui. faisons poinct la guerre, déportons nous de « ces hommes, laissons les en paix, nous ne les pouce vons desfaire. » Et prenons par conséquent tout aultres resolutions, conseils tout contraires. .
Sire , nous avons, receu celles qu'il a pieu à vostre majesté nous escrire , suivant lesquelles nous attendons MM. de Thou, de Vie et de Calîgnon, .qu'elle a..ordonnés pour avec M» de Schomberg mettre .fin à Taf» faire qui nous retient ; -et nous confions que pour retrancher, toutes longueurs, voetre majesté leur aura donné suffisans pouvoirs, pour nous donner conten? teraent sur nos justes demandes. Cependant , sire , sur ung ad vis qui nous «est veneu de diverses parts,, de certain affaire qui s'aehèmine près de vostre majesté , nous, avons estimé debvoir despescher. vers elle per: sonnage confident et capable; et, à ceste fin, avons pryé ,M. Constant de faire ce voyage, la suppliant très humblement , sire, de' la voulloir otfir et entendre
de nostre part , selon sa bénignité accoustumee, en ce qu'il a à représenter à vostre majesté sur ce subject , et voulloir aussi peser les justes occasions que nous pensons avoir de prévoir les précipices où il semble que ces conseils pourroient enfin par degrés attirer vostre majesté. Ce que nous sçavons très bien ne pouvoir estre que contre sa volonté; mais dont neantmoins nous prévoyons qu'il lui seroit mal aisé de se desfaire ; protestant , sire , que rien ne nous y meut que le seul bien de vos affaires, et le désir de pouvoir vivre en repos en vou9 servant , et nous tarde extresmement que nous y puissions apporter nous mesnies nos moyens et nos vies; Gë que nous ferons , aidant Dieu , avec tant d'ardeur et d'affection , que ceulx qui auront retardé ce nécessaire contentement que nous attendons de vostre majesté seront jugés de tous* et convaincus en eulx mesmes d'avoir retardé le bien et advancement de ses affaires. Nous supplions le Créateur, sire, qu'il vous fasse la grâce bénir et prospérer tous les desseings de vostre majesté, et lui doint
heureuse et longue vie.
Du 19 juillet 1597.
CXXXVIT. — * LETTRE AUHOY.
Nous attendons ceulx qu'il a pieu à vostre majesté nommer pour la conclusion de ceste négociation, laquelle j'ai souvent escrit * vostre majesté qu'il falloit abréger. Je n'y .vois meilleur iqpyen que par ung pouvoir absoleu confié à personnes de telle fidélité que vostre majesté les a sceu. choisir. Je vous dirai, sire, avec vérité , qu'on s'efforce de l'accommoder au con-
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tentement de rostre majesté; seulement |es exemples et les duretés reviennent au ronge , contre lesquelles on cherche les expediens et des remèdes tels qu'on pense . nécessaires , tels que vous mesmes vouldriés , mais peult estre ne pouvés donner. Entreviennent cependant en ces longueurs des accidens fàscheux, tels que celui qui vous sera représenté par M. Constant, qui donne à tous souspçons pour la condition de ceulx de la relligion , aulx plus clairvoyans pour la vostre propre. Que pleust à Dieu cest affaire feust il bien composé, pour n'avoir plus chacung de nous, satisfaict en soi , qu'à chercher vostre service au besoing où nous voyons vostre majesté 1 Je crois qu'elle pourrait alors donner la loi au lieu de la recevoir , prendre conseil de sa générosité, et non de la nécessité de ses affaires. Sur ce , je supplie le Créateur , etc.
Du 19 juillet i5g7.
CXXXVÏIL — LETTRE DE M. DUPLESS1S
A M. de Hariay DoloL
Monsieur, j'aireceu vos lettres du 1 1 et 26 du passé, pleines de vostre accoustumee courtoisie, sauf que vous m'en opprimés , quand vous me deffendés de vous y respondre. J'obéirai donc et en attendrai les occasions pour les effects, puisqu'il vous plaist Je reviens de Chastellerault , où il à esté traicté en gros avec M. de, Schomberg du contentement de ceulx de la relligioo. Pour particulariser, on y attend MM. de Thou , de Vie et de Calignon. J'estime qu'à ce coup on conviendra : Ulrinque urgentibus Jhtù , en ce que
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les affaires de Picardie ployent l'obstination des ungs soubs la nécessité , en ce aussi que le commun péril ramentoit aulx aultres qu'ils sont François, pour se contenter à moins mesme que des choses nécessaires.
Je m'ose promettre que les affaires en reprendront meilleur visage , parce que nous avons à espérer de la bénédiction de Dieu, si nous avons soing de son peuple, par ce aussi que nos volontés unies redoubleront nos forces. Ce siège m'a tousjours semblé de dure digestion. Une grande ville , proche d'ung estât ennemi, non forçable que par ung long temps, pendant lequel se peult moyenner ung secours d'une armée, soit qu'elle se vienne présenter de droict fil , pour le lever, soit obliquement et par diversion, en assiégeant quelqu'une de nos places ; auquel cas , le roy a besoing de deux armées, ou d'une qui soit double à celle de l'ennemi, pour respondre au siège et à la campaigne* Aussi est ce en quoi se trouve Tempeschement , et pourquoi le roy rallie ses forces , et à ceste fin fera la trefve en toutes ces provinces de deçà , afin qu'impunément tout puisse courir auprès de sa personne. Car, à la vérité, quelques fondemens de ce siège ont manqué; la proposition du siège de Calais, l'empeschement du passage des Italiens, etc., aulxquels il convient maintenant suppléer par resolution , par concurrence de tous nos propres moyens , par ung rappel de nostre heur ancien , s'il plaist à Dieu le rendre à nos pryeres et en ses miséricordes. Et d'autant plus que l'isseue de ce siège semble critique à nostre estât, au jugement des médecins, au sentiment mesme du malade. Ores , je laisse ce propos, monsieur, pour vous dire que je mande à mon fils qu'il me vienne retrouver. Non que son aage.me
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presse, mais parce que j'ai certaine occasion en main pour en occuper les premiers ans avec utilité évidente, et sans notable danger. Au mestier auquel sa profession l'appelle, vous sçavés que la practique faict tout, et que c'est ung grand heur d'y pouvoir atteindre par quelques degrés sans passer d'arrivée par la témérité , si familière à nostre nation , que les meilleurs de nostre noblesse se trouvent cueillis tous verds, et se perdent premier que de cognoistre où le debvoir les appelle, c'est à dire avant qu'ils sçachent , ni éviter le péril sans reproche, ni- le desfier avec louange. Vous me ferés ceste faveur, en continuant vos précédentes, de lui aspirer ung mot de vostre bénédiction, que je tiendrai pour escorte dé son voyage. Cela n'interrompra poinct aussi, s'il vous plaist, nostre communication par lettres, et moins toup aultres offices de sincère amitié, que je vous voue de plus en plus de mon service, et desadvoue mon fils s'il ne vous en faict toute sa vie.
De Saulmur, ce 39 juillet 1597.
A M. de La Fontaine.
Monsieur, l'incertitude des choses a reteneu quelque temps ma plume , et non aultre cause quelconque. Maintenant il semble que nostre affaire de la relligion prend assésbon train, et que nous en pouvons sortir dans ce mois, pour vivre soubs meilleures conditions, en toutes les parties de nostre edict , que par le passé , pourveu qu'elles soient loyalement exécutées; car la relligion y aura plus de liberté; la justice approchera
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de quelque égalité; les places que nous gardons seront entreteneues en deux estats ; le ministre mesmes sera secoureu de quelque somme. Je répète encores, pourveu que ces choses soient aussi bien exécutées que stipulées ; car vous ne doubtés pas qu'il n'y ait de la contradiction sur les effects. Les choses à la vérité ont esté It7 |t/p» àLK(Atir; mais d'une part la prudence nous a faict tempérer nostre condition à celle de Testât, et de l'aultre, les playes d'Egypte ont tellement dompté l'obstination, que nous en aurons esté amenés à ce poinct. M. de Bouillon s'est trouvé à Chastellerault en la compaignie où son auctorité a porté coup. De là vous aura esté faicte une despesche sur la nouvelle qu'on eut que le traicté d'Espaigne s'en alloit fort advancé , par l'entremise du gênerai des cordeliers et de M. de Believre, sur laquelle nostre assemblée despescha M. Constant vers le roy, pour lui en remonstrer les conséquences en forts termes. U semble que , depuis , le cours de ceste negotiation se soit rallenti, parce que les articles proposés ne sont tolerables. Le succès de ceste puissante armée que la royne a mise en mer , soubs la conduicte d'ung seigneur qui en vouldra avoir de l'honneur, pourra beaucoup en cest affaire. Au reste , je vois par vos lettres qu'on vous a faict entendre qu'on faict mauvais jugement de vos actions, mesmes que j'y ai participé , ce que je trouve bien estrange , et ne sçais en quel esprit cela a peu croistre ; car comme vous.navés donné aulcung* subjeçt de mal penser, aussi ne me soub vient il, en lieu où je me sois trouvé, qu'aulcung propos ait esté teneu, qui ait donné occasion de le voos: escrire ; et s'il eust esté teneu, je l'eusse rabatteu et repoussé selon le debvoir non d'amitié seulement , mais de conscience ; tant s'en fault que j'eusse
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voulleu contribuer à une sinistre opinion si mal fondée* le vous prye donc d'estre en repos de ce costé ; et si vous y voullés voir plus clair, m'en donnant quelques circonstances, je tascherai d'y pénétrer si avant que vous en aurés contentement; et sur ce , monsieur, etc.
Du 2 toast 1597.
A M. de Parabere.
Monsieur , j'arrivai hier au soir ici , où le jour précèdent j'avois donné advis de \h prise du Croisil par M. de La Tremblaye. Fous sçavés ce qui f eut promis ; il ne lefault laisser perdre , et y va grandement du service du roy et bien du pays. C'est pourquoi ceste despesche vous est faicte, ne pouvant estre addressee soubs meilleure conduicte et direction. Je vous supplie donc, monsieur , de vous évertuer à ce qu'elle soit bien effectuée ; et parce qu'il y a plusieurs circonstances qui ont esté remises âmes lettres par le chiffre que j'ai avec ceulx dont est question, je vous prye de seurement et promptement envoyer par homme exprès celles que j'escris à M. de Cargroy, auquel j'envoye aussi mes lettres pour M. de La Tremblaye. Au reste, monsieur, ayant expédié La Flosseliere et Malelievre , la compaignie vous désire ici, où je vous tiens fort nécessaire. A< nous déniés poinct cest office , ni à vous mesntes en tel besoing. Aussi elle vous prye, et pour ma part je vous en supplie de toute mon affection , qu'en mesme temps que vous serés asseuré de Malelievre, vous enyoyiés promptement tfois cens arquebusiers inves-
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tir Bussy Fontaine , place qui a esté surprise par les ennemis depuis qualtre jours, en égale distance de Thouars, de Montreuil et de Saulmur, qui est desjà bonne, et se pourroit en peu de temps rendre très difficile, et nous ruyneroit trois élections d'ung coup, la plus esloingnee desquelles est celle de Saulmur, qui n'est qu'à quattre lieues. M. de Ghouppes jest pryé de faire cest exploit, duquel, par vostre absence, ils ne se doubleront point ; et cependant j'ai laissé , premier que partir, deux canons tousprestsde toutes choses, tellement que s'il vous plaist avertir M. de Pierrefite du jour et heure quaurés arresté de les investir, en mesme temps il y fera conduire les canons > et s'y trouvera avec deux cens arquebusiers, et cinquante gentilshommes mes amis, qui y ont interest, pour lesquels je lui ai laissé les lettres. J'y ai aussi donné ordre pour les vivres, afin que rien ne manque; ai faict recdgnoistre la place y et tout ce qui ensuit , et suis seur que , parVendroict qui sera monstre , on les aura rendeus , le troisiesme jour; au lieu que s'ils ont le loisir défaire ung éperon , il fauldroit de la cérémonie à bon escient. Sera besoing aussi , s'il vous plaist , d'ad vertir M. d'Escros , suivant la charge que M. de La TremouiUe lui en a laissée , afin qu'à ce mesme temps qu'il aura esté resoleu de les investir, défaire acheminer les chevaulx légers de 3t. de La Tremouille a Saulmur pour assister M. de Pierrefite en la cbnduicte des canons. La place dont est question est à une lieue du Puiy Nostre Dame, en la paroisse du Verché, et s'appelle Bussy Fontaine. Obligés, moi , monsieur , en •çest affaire , et faictes estât que je mets tout à vostre ' service, comme je salue très humblement, etc.
Du 3 aouK iSgj*
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CXLI. — * LETTRE De madame de Rohan à madame Duplessîs
Madame, j'ai donné charge à ce porteur que j'envoye en Poictou de me rapporter à son retour de vos nouvelles, dont je suis en peine, ayant entendeu que vous vous portiés plus mal que de coustuuie. Je prye Dieu vous envoyer bientost telle guerison que tous vos amis ayent subject de l'en louer. Je suis maintenant au camp devant Amiens , m' estant resoleu à Rouen , où mes affaires m'avoient amenée , de venir voir mes enfans, et avoir par mesme moyen l'honneur de baiser les mains du roy et de madame comme j'ai faict. J'ai trouvé mon fils ung peu creu; mais, du reste, nullement changé, dont je n'ai poinct esté marrie. Pour mon second fils, il n'est poinct changé, aussi c'est à dire qu'il n'est pas beaucoup sage; mais toutesfois il n'a pris aulcung des mauvais plis que je craignois le plus. Plusieurs m'ont parlé des procédures de 4?» J'ai tousjours tesmoigné de la doulceur qu'y apportoit 43. et que je sçavois son affection envers l'ii. 672. tant parce que j'en avois appris de l\i. que par les conseils qu'il m'avoit donnés. Je le dis encores hier à M. 810. i74-4a» 132.672.67.97. i34« 137. i45. il. Le dernier me dict que i32. 672. ne le c roy oit pas pour le long temps qu'il avoit esté sans le voir , nonobstant les lettres qu'il lui avoit escrites pour venir , et qu'il en attribuoit une partie de la faulte à. 684. ayant opinion que c'estoit par là qu'il estoit reteneu. Vous l'en pourrés advertir pour y pourvoir, s'il en
est besoing ; io. a faict bonne chère à 20. raeslee toutesfois d'ung peu de froideur; 1 1. en feit ainsi les premiers jours; mais à la fin, toutes choses se réconcilièrent avec mille asseurances d'amitié ; la despartie d'avec io. n'est pas encores faicte, bien que quand toutes choses demeureroient ainsi , 20. auroit de quoi se contenter, et persister en sa resolution de l'affectionner avant toutes aùltres personnes. Ledict 10. se plaignit à 20. de 49. <* encores plus de son 28. 14. 54. Il lui monstra aussi trouver mauvais qu'il eust mené M. 97. 32. ni. 57. 169. 43. i34- 49* là où il a esté. Voilà ce que j'ai appris de nouveau de ce costé là. Faictes tousjours estât asseuré de moi , madame , comme de vostre obéissante et plus affectionnée à vous servir.
Catherine de Parthehat.
De Pequigny, ce 4 aoust 1597.
CX'LIL — LETTRE DU ROY
A M. Duplessis, escrite de la main de sa majesté.
M. Duplessis , Montmartin rapporte au sieur de Schomberg le, mémoire qu'il m'avoit apporté , avec les responses que j'y ai faictes, qui touchent quasi plus aulx formes qu'à la substance. Quoi que ce soit , il fault croire que ce que j'en ai faict n'est qu'à bonne intention , et pour rendre les choses plus faciles et recevantes , où vous sçavés qu'elles doibvent estre veues ; si tous le sçavoient aussi bien considérer que vous , je tiendrois l'affaire pour achevé; mais parce qu'il y en pourra avoir' d'au ltres , qui sont plus souspçonneux et difficiles , il fault que vous aidiés à les ramener à ce
3o8 LETTRE DU ROY
que vous sçavés estre de la raison, et que vous tous mes serviteurs qui estes par delà , vous unissiés pour la resolution de cest affaire, qui importe non seulement au public , comme il faict extresmement , mais à mes particuliers serviteurs, quand ce ne seroit que cela les tient esloingnés de moi , qui n est ni le bien de mon service, ni le leur particulier. Favorisés le donc à caste fois, je vous en prye, et vous disposés , cela faict , de me venir trouver , pour m'assister en ceste occasion , qui m'est si importante. Vous serés dispensé pour ceste fois d'y amener trouppe, parce que le temps presse trop, et me contenterai de vostre personne, et de ce que pourrés amener de vos amis. Vous sçaurés Testât du siège par ledict Montmartin, qui me gardera de -vous en rien dire ici , ni estre ceste ci plus longue. Adieu, M. Duplessis. Henry.
An camp devant Amiens, ce 5 aoust 1 597.
CXLIII. — LETTRE DU ROY
A M. Duplessis , escrite de sa propre main.
M. Duplessis , j'ai receu la vostre par Constant. Je vous prye de mettre au plus tost fin à l'affaire pour lequel vous estes assemblés par delà, afin que, cela faict, vous me puissiez venir trouver au plus tost comme je le désire ; car j'ai une e&tresme envie de vous voir, pour plusieurs particularités où je sçais que vous me pourries dignement servir ; et si estant sur le poinct de marier ma sœur avec mon nepveu le prince de Lorraine , j'ai besoing de vous pour adviser à nos partages ; car nul ne sçait mieulx les affaires de ma maison de
Navarre que vous. Constant vous dira de mes nouvelles, et Testât de nostre siège , et ce que je lui ai commandé. Je vous prye de le croire, et que je vous aime; mais aussi desirois je que vous ifte fôssiés paroistre que vous estes celui mesmes que j'ai tousjours cogneu affection^ ner et embrasser ce qui est de mon service. Adieu , M. Duplessis. Henry.
Au camp devant Amiens, ce 5 aoust 1597.
A M. de Cargrqjr.
Monsieur , vous avés sceu la prise du Croisil par M. de La T remblaye. M. de Schomberg la m'a escrite pour certaine. Nous ne l'avons d'ailleurs. Ne doubtons toutesfois que vous nous aurés despesché quelqu'ung; mais les chemins sont dangereux» Nous avons resoleu de ne rien espargner pour sa conservation ; et pour ce on faict présentement acheminer vers vous de quattre à cinq cens hommes choisis, conduicts par M. de Nesde , pour le lui jetter promptement , s'il vous mande qu'il en ait besoing : car la direction de ses affaires vous est particulièrement commise, comme à celui qui en toutes qualités le sçaura mieulx faire. Il semble que l'embarquement en sera commode à Narmoustier. S'il a besoing de plus et d'aultre chose, on lui en envoyera Vous en donnant advis. Car nous considérons que s'il est vrai, comme on nous escrit, que l'armée espaignole soit descendeue au hasvre de Morbihan, M. de La Tretnblaye pouvoit avoir bien des affaires. Vous aurés veu mon homme que je vous ai addressé pour la
3lO LETTRE DE M. DUPLESSIS
barre de Montz. J'ai suivi vostre mémoire , sauf que j'ai estimé qu'ung homme confident suffisait sans chalouppe, et que ce ne seroit que frais. Mais je crains maintenant que ce coup du Groisil n'empesche nos promeneurs ; si fault il avoir patience. Mandés nous de vos nouvelles. Je salue, etc.
, Du 10 aoust 1597.
A M. de Schomberg.
Monsi EUR, j'arrivai hier au soir en ce lieu de Chastellerault, où on a nouvelles que MM. les députés du roy sont partis de Paris des le 4* Je désire qu'ainsi soit, pour rompre toutes sinistres interprétations. Sur la nouvelle du Croisil qui y est veneue, et la juste crainte que M. de Mercœur, assisté, s'il est ainsi, d'ung nouveau secours d'Espaigne, en feist perdre le fruict, MM. de Bouillon et de La T remouille ont trouvé bon de faire approcher quattre ou cinq cens arquebusiers de la prochaine ooste, pour jetter dedans si M. de La Tremblay e mande en avoir besoing , et pour ce lui en donnent advis. Il se pourra faire plus , si plus il demande. M. de Nesde en sera le conducteur , pour l'opinion qu'on a de sa police. Vous sçavés combien l'enaemi crqistroit d'orgueil , si cela se perdoit , et néantmoins vous ne laisserés point de prendre tel conseil pour la place que le service du roy vous semblera requérir. Sur quoi je sçais que vostre prudence vouldra avoir l'advis de M. le mareschal de Brissac, a6n que ce qu'avés à resouldre soit suivi avec moins de contra-
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diction. Car on faict plus de cas de tels succès avant qu'on ait eu loisir d'en recognoistre les difficultés et inconveniens. Tenés Bourcany pour perdeu , et par conséquent Ancenis. Tant s'en fault qu'il soit pour revenir à debvoir, qu'il est après à en desbaucher d'à ul très, où le roy sera bien servi. Ce que je dis à M. de Schomberg seul ; car il y va de trop; et reserye le reste à la première veue.
M. de Mercœur ne veult trefve de trois sepmaines, parce qu'entre ci et là il prétend faire esclater deux places ; j'en sçais l'une pour certain 9 et les procédures , non encores l'aultre. Il n'y sera rien oublié ; mais c'est derechef à vous seul , et pour causes; Malelievre faict, on viendra à Bussy Fontaine, pour lequel j'ai tout laissé prest; car Tiffauges, pour encores, est trop gros
morceau.
Du ioaoust 1697.
A M. de La Tremblajre.
Monsieur , j'ai receu par le bruict le succès que Dieu vous a donné au Croisil , dont je le loue. Vous voyés comme il vous bénit évidemment en le servant ; aussitost je me suis rendeu en ceste ville de Chastellerault, où j'arrivai hier au soir, estimant, encores que nous n'ayons aulcunes nouvelles de vous, que vous aurés besoing de secours. Sur ce donc., MM. de Bouillon et de La Tremouille font acheminer promptement vers Beauvais, sur mer, cinq cens hommes de pied choisis, commandés par le sieur de Nesde , maistre de camp %
fort traictable et advisé, pour vous estre jettes promptement si en avés besoing, dont vous advertirés M. de Cargroy, qui commande audict lieu de Beau vais, auquel est addressé la direction de cest affaire. Si vous avés affaire de plus grand secours ou d'aultre chose, mandés le à vos amis, qui ne votfs laisseront avoir faulte de chose qu'ils puissent ; car ils vous tiennent trop cher. Il nous restera encores près de quinze cens arquebusiers deçà, qui seront cependant occupés à la reprise de quelques petites places, et distrairont autant les ennemis. Je vous advise cependant que je vous tiens prest ung ministre pour l'establissement de vostre église, afin que Dieu loge au milieu de vous. Vous me manderés si je le vous ferai acheminer, et escrirés & M. de Cargroy pour le recueillir; pourvoyés aussi à son entretenement comme de raison; au reste, vous sçavés qu'il se traicte une trefve par M. de Schomberg, en laquelle je sçais qu'il sera proposé de rendre le Croisil et Mi rebeau neutres; demeurans neantmoins les gouverneurs et garnisons entreteneus dedans ; c'est à vous à me donner advis de ce que vous desirerés en estre faict, que je suivrai et tascherai de faire suivre de poinct en poinct; je sçais bien qu'il vault mieulx, pour le service du roy , que vous fassiés la guerre , et en recognois les utilités; mais je considère aussi que si l'armée espaignole est descendeue en la rivière de Morbihan, comme on nous dict, M. de Mercœur vous peult donner beaucoup d'affaires. C'est à vous à en juger sur
les lieux.
Du loaoust 1597.
A M. DE SCHOMBERG. 3l3
A M. de Schomberg.
Monsieur, je vous escrivis hier amplement par voye de Saulmur, et désire que vous ayés receu mes lettres, où vous aurés trouvé choses de conséquence. Depuis sont veneues les vostres du huictiesme, sur lesquelles le porteur vous porte response. Et croyés, monsieur, qu'il n'y a pas eu peu de peine à empescher le partement d'ici; non que quattre jours en soi, que vous demandés , soient tant à ceste compaignie ; mais parce que quattre jours après quattre ans et plus, les jettent au delà de patience, et nous tous au delà de toutes raisons et persuasions contre les pretendeus artifices. Venés donc, je vous prye, monsieur, voire prevenés. Et ne vous arrestés poinct à la veue de Bourcany, car je vous dirai choses , et à vous seul , que debvés croire et que je ne doibs escrire. Je vous ai escrit Tordre qui a esté pris pour le secours du Croisil , que j'estime que vous approuverés. Il est à craindre que l'arrivée des Espaignols soit employée contre eulx. Vous ne nous mandés poinct quelles sont ces forces. Par mesme moyen a esté mandé à M. de Parabere d'achever la Flosselliere et Malelievre pour s'en venir ici, comme il y faict besoing, et de laisser les trouppes à M. de Chouppes pour attaquer Bussy Fontaine; et j'ai laissé ordre à M. de Pierrefite pour y mener deux canons, etc. Mais je vous supplie aussi , monsieur, que cela soit dict à vous seul, pour éviter aulx traverses qu'on m'y pourroit donner. Ma présence y eust esté nécessaire ;' mais
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-vous sçavés où elle peult estre le plus. Quant à Tiffauges, il a esté jugé de trop dure digestion pour deux canons. Au sortir d'ici, il se pourra faire, comme j'espère , et dadvantage , si les forces ne sont appellees ailleurs. J'ai communiqué le chiffre de vostre lettre à MM. de Bouillon et de La Tremouille. Us n'y trouvent plus prompt remède, ni moi, que de terminer cest affaire; et puis considère in commune. Vous n'avés poinct de response de M. de Cargroy, parce qu'il est à Beauvais , et s'y trouve à propos pour la direction du secours du Croisil, que Dieu veuille bénir.
De Chaétellerault, ce n aoust 1597.
CXLVIII. — LETTRE
De messieurs de rassemblée de Chastellerault à M. de Schomberg, f aide par M. Du pie s sis.
Monsieur , nous avons receu celles qu'il vous a pieu nous escrire du 8 de ce mois; et eussions beaucoup mieulx aimé avoir l'honneur de vous voir ici , selon la promesse que nous en auriés faicte à vostre partement, dont le jour escheoit au dixiesme. Vous jugés assés, monsieur, si tant de longueurs qui ont suivi l'une sur l'aultre , ont deu altérer nostre patience ; veu qu'il s'y est desjà passé plusieurs années, et nous asseurons qu'elles ne peuvent qu'ennuyer grandement à vous mesmes, depuis le temps seulement qu'il a pieu au roy vous employer en cest affaire , qui sçavés considérer que nostre juste contentement ne nous peult estre si longtemps retardé par telles voyes , sans ung mescontentetnent trop juste ; appercevés bien aussi que ceulx
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qui nous en avoient voulleu frauder par ces longueurs, en frustrant l'espérance du bien que nous avons tousjours voulleu attendre de sa majesté , auroient fraudé évidemment son propre service. Ores, monsieur, quand il iroit de vostre service particulier, il n'y a celui en la compaignie, pour l'honneur qu'il vous porte, et le respect qu'il vous doibt, qui ne vous donnast, au lieu de jours, dessepmaines; et toute ceste assemblée recognoist vous avoir ceste obligation, pour la peine que vous avés prise en ceste negotiation , et la sincère affection que vous avés apportée à l'advancement d'icelle. Mais elle vous laisse à considérer , monsieur , si la trefve que vous procurés aulx provinces de deçà avec M. de Mercœur, retardée pour quelques jours, est de telle conséquence , que ceste pacification qui vous est commise, qui touche généralement toutes les provinces de ce royaulme, et après laquelle nous languissons depuis sept ans, laquelle, sans doubte, une fois conclue, vous rendroit ledict sieur de Mercœur plus capable soit de trefve , soit de paix ; et les conditions plus honorables à sa majesté , plus advantageuses à son peuple, Vous en feroit aussi rechercher par lui, qui auroit de quoi redoubter vos forces; au lieu qu'il vous traisne d'heure à aultre , sans respect , vous en mesure les articles comme il veult, et se rend, au default de ceste conclusion, arbitre de vos délibérations non moins que des siennes. Vous supplie consequemment de juger s'il n'y a pas grande apparence que ledict sieur de Mercœur, duquel vous cognoissés les chicanneries mieulx que tout aultre , prend plaisir de mener la trefve en longueurs affectées , pour allonger ce principal traicté, et retarder d'autant le secours de sa majesté que nous sçavons toulesfois que vous voullésadvancer sur toutes
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choses, ne faisant pas en cela ledict sieur de Mercœur ung petit service au roy d'Espaigne , ni peu pour ses propres affaires. Si enfin , monsieur, il est supportable qu'ung affaire de telle conséquence, duquel vous avés tousjours estimé l'accélération si nécessaire , soit attaché aulx cavillations et cautelles dudict sieur , lequel , concleu et terminé , obligeroit ledict sieur de Mercœur à vos intentions et procédures , au lieu qu'il vous tient notoirement lié aulx siennes. Ores, monsieur, ce n'est pas pour refuser d'attendre ici le jour que vous nous asseurés d'y estre, soit pour le service de sa majesté, que nous préférons à toutes choses, soit pour vostre considération particulière , qui est de grand poids en nostre endroict ; mais parce que nous voyons par vos lettres, que les instances qui vous sont faictes par mes* sieurs de la province de Bretaigne et des circonvoisines, vous retiennent , et doubtons qu'elles vous pourroient retenir encores plus oultre, desquelles nous serions marris que le repos feust incommodé à nostre occasion, si tant estoit que vous jugeassiés qu'il feust plus à peser pour le service du roy et biçn du royaulme que l'affaire qui vous appelle ici. Nous vous supplions très humblement , en ce cas , monsieur , de ne trouver estrange si nous nous retirons d'ici , et allons attendre la volonté du roy et la commodité de ses affaires et vostres , en aultre lieu ; ne pouvant ceste compaignie , pour plusieurs considérations , après tant de remises , dont les provinces sont au bout de leur patience , en recevoir plus une seule. Sur ce , monsieur , etc.
Do 8 aoust 1597.
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A Af. de Parabere.
Monsieur , nous n'avons poinct de vos nouvelles depuis qu'avés peu voir le secrétaire de M. de La T remouille qui vous a esté despesché; le secours du Croisil en estoit le principal subject, lequel nous craignons ait esté quitte pour l'inopinée descente des Espaignols, et d'autant plus que nous n'avons aulcunes nouvelles de M. de La Tremblaye. Nous vous requérons aussi , après avoir expédié Malelievre, de faire investir Bussy Fontaine , n'estimant vostre esquipage d'artillerie assés solvable pour TifTauges, et désirant oster ceste espine du pied de Saulmur et de Thouars , qui' se pourroit rendre en estât de leur nuire grandement à l'advenir. L'ordre a esté laissé à Saulmur pour cest effect, qui ne pouvoit estre de plus de trois jours. Maintenant, M. de Schomberg sollicite, par M. le comte de Chemilly , de trouver bon le siège de TifTauges ; nous envoya son lacquais, et a désiré que MM. de Bouillon, de La Tremouilleet moi, nous en escrivissions nostre ad vis. Mais nous ne vous en pouvons donner aultre , sinon que vous sçavés mieulx que tout aultre mesurer nos coups, selon la cognoissance que vous avés de vos moyens et de vos forces; estimant que ce sera ung grand service au pays, si vous pouvés enlever TifTauges promptement. Mais si vous l'estimés trop pesant, et que ne puissiés devant la trefve que M. de Schomberg a chargeai expresse d 'accélérer , que vous debvés tourner vostre de6seing à ce qui sera de prompte exécution et de vostre portée.
Vous n'oublierez donc, s'il vous plaist, en ce cas, d'advertir M. de Pierrefite. Nous attendons cejourd'hui MM. de Thou , de Vie et de Calignon , et ne sçavons s'ils vouldront entrer en matière avant l'arrivée de M. de Schomberg, qui n'y sera avant le 18. Ces longueurs ennuyent extresmeraent la compaignie: M. de Constant est de retour, duquel ce voyage n'a pas esté sans fruict, mesmes pour ce qui le menoit ; il seroit à propos que feussiés ici pour achever l'œufvre ; et sur ce , monsieur, etc.
Du i5aoust 1597.
A M. de Schomberg.
Monsieur , j'ai receu les vostres du 1 3 le 1 5 au soir, lesquelles n'ont peu estre respondeues plus tost, parce qu'il les a falleu deschiffrer la nuict, et communiquer ce matin à MM. de Bouillon et de La Tremouille; car quant à messieurs vos collègues et M. de Montmartin , nous ne les aurons que ce soir. Pour la proposition de M. le comte de Ghemilly, ils remettent à MM. de Malicorne et de Parabere à mesurer leurs coups selon les forces et moyens qu'ils ont, qu'ils peuvent mieulx juger sur les lieux. Mais pour la proposition que vous faictes de différer vostre partement jusques au 20, je vous dis franchement que je ne l'ai voulleu faire, parce que j'ai jugé qu'elle seroit très mal prise comme il vous aura peu apparoir par la response que messieurs de l'assemblée vous ont ci devant faicte, et la mienne qui y alloit jointe. Et vous dis encores un coup que tant soit peu
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de reculement, après tant d'aultres, seroit suffisant pour nous cabrer. De Bussy Fontaine, je doubte si les troupes l'investiront ; car nous n'avons poinct response de M. de Parabere, et les Poitevins crient pour Tiffauges. Mais je suis recherché d'en consentir la neutralité 9 dont je me fais pryer; vous me ferés cest honneur, s'il vous plaist, de m'en donner vostre advis ou à M. Pierrefite. Je ne puis m'imaginer au reste comment vous pouvés retirer toutes les forces de Bretaigne , maintenant que nouveaulx Espaignols et nouveaulx chefs y sont descendeus, qui n'auront pas faulte de nouveaulx desseings ; car quand mesmes la trefve serôit faicte pour long temps, qui nous garantira que la facilité d'entreprendre ne la fasse rompre soubs le moindre prétexte; et qui veit jamais desarmer entièrement ung pays, mesmes en pleine paix? Toutesfois j'en laisse faire aulx plus sages, et m'asseure que n'aurés manqué de remonstrances au contraire. Je vous baise , monsieur,
bien humblement, etc.
Du i6aou$t 1597.
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A sa femme.
M' amie , tu auras eu de mes lettres , tant par l'homme de Bleré que par Barbenoire , qui t'auront trouvée à la Beutriere ung peu au delà. Je n'en ai poinct eu depuis de toi , dont je suis en peine , si ce n'estoit que je pense que tu auras voulleu attendre ton arrivée aulx eaux. Je n'en suis pas toutesfois hors pour cela. Je prye Dieu qu'il te les bénie, et en espère d'au-
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tant mieulx que depuis quelques jours la saison a eslé fort bonne. M. de Schomberg a signé la trefve pour le reste de Tannée. Le sieur de La Roche des Aubiers Ta porté signer à M. de Mercœur, et cependant M. de Schomberg arrive demain ici. J'avois faict approcher les trouppes pour investir Bussy Fontaine , que les ennemis m'avoient faict proposer de mettre en neutralité, le laissant au gentilhomme par la trefve, ils doibvent sortir et le remettre en sa maison. De mesme de Chas» tier Renaud , La Flosselliere et Malelievre ont esté reduicts. Nous avions pourveu que le Croisil feust se* coureu de cinq cens arquebusiers; mais M. de La Tremblaye n'y a arresté que deux jours, et en a emmené grand butin et force prisonniers. La cause a esté qu'en mesme temps sont arrivés en la rivière sept galères et trois navires, avec quinze cens Espaignols, qui lui donnèrent juste allarme. Le povre peuple en aura beaucoup souffert inutilement. MM. de Thou, de Vie et de Calignon sont ici depuis deux jours; ils nous ont apporté des modifications à ce que M. de Schomberg avoit accordé , qui nous rendent les affaires difficiles, poinct qui ne nous vient pas à propos pour le secours d'Amiens qui nous est critique. Nous verrons, M. de Schomberg arrivé, ce qui s'y pourra faire. M. de Calignon m'a asseuré que M. Erard est du tout hors de peine. Il a assigné ici madame Lamberdiere et de Goux, pour ad viser à prendre quelques conclusions sur les affaires des créanciers ; ung secrétaire de s'y doibt trouver pour faire une fin de ce qui le touche. Quant à l'achat de Chasteau Gontier , ils ont enfin trouvé qu'il n'y avoit pas grand fondement, parce que M. de Villiers Charlemaigne prétend, après le marché faict, venir par derrière, comme
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créancier, en vertu de quelques anciennes prétentions. Je n'oublierai rien de tout ce qui s'y pourra pour sortirde nos responsions et aultres affaires. Nos maris font estât de s'en aller à leur mesnage après la trefve publiée. Tout se comporte fort bien à Saulmur. M. le comte de Chemilly a esté tué en une charge en Poio tou 9 après avoir defaict le sieur de La Courbe. Il laisse une fille qui aura soixante mille livres de rente. J'ai pensé que ce seroit le cas de M. de et en es-
crtrai à celle que tu sçais. La mère n'est poinct contraire à M. Despeaux le grand père a cinquante mille livres en ses coffres et de grands meubles. M. le raareschal de Biron a le gouvernement de Guyenne, le marescbal d'Ornano la lieutenance , M. Lesdiguieres celle du Daulphiné; mais ledict sieur marescbal entend avoir cela pourra tirer au loing. Je suis après à pourvoir que tu ne manques poinct d'argent aulx eaux ni moi ici. Si je puis mesme desrober quelque temps pour t'y voir, je le ferai; ce qui despendra de la trefve et du progrès de nos affaires de la relligion. Je t'envoye forée lettres. Je t'embrasse , etc.
De Chaaidlenralt, ce iS aoust 1597, an matin.
CLH. — * LETTRE DE M. DE BUZENVAL
J'ai pris plaisir à voir et parler en ceste ville à diverses nations d'Indiens qui se font entendre par le moyen de la langue espaignole ; ils se monstrcnt gens d'aussi bon esprit que les nostres, et assés beaulx de teint et pourfil de visage; mais je ne vis jamais rien de
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si laid et defeict qu'ung Chinois qui est de la trouppe. Je vois qu'il est arrivé tout à propos pour faire peur à nos femmes. La navigation a esté belle et généreuse : en allant , ils ont mis quinze mois jusques à Java , et la mortalité leur a oaté presque les deux tiers des hommes; sans les rafraischissemens de l'islede Saincte Hélène et Madagascar , tout estoifc mort devant qu'arriver à Java. De l'isle de Sainet Lorenzo ou Madagascar, ils ont pris leur route si à poinot que la première terre qu'on a reeogneue , ça esté Pisle de Java et le detroict de Cunda ; ils ont mouillé l'ancre près une grande ville nommée Banian , proche des ruynes de la vieille Cunda. Le roy estoit mort peu de jours devant au siège d'une ville , et les peuples sont nmhometans. Le gouverneur les a recueillis avec grande courtoisie, leur promettant le trafic libre ; mais le attachant gouverneur des nostres a rompeu le fruict d'ung si beau voyage , ayant voulleu les nostres que le gouverneur s'obligeast à charger leurs navires , et comme Tauhre s'excusa sur la oouslume, les asseurant qu'ils ae pourvoient pour* voir à suffisance de marché ordinaire qu'on tient en quattre endroicts de la ville, ils dédaignèrent de croire ce conseil , et ayant passé six sepmaines à se desbaucher, enyvrer et enttètuer dans la ville , sans employer ung liard en marchandise , on prit opinion , à l'instigation des Portugais, que c'estoient pirates, et en saisit on onze des principaulx qui estoient dans la ville. Ce faict effaroucha nos enragés, si bien qu'approchant la ville de près , ils la canonnerent trois sepmaines, se mettant à piller ce qu'ils trouvoient sur I? coste. A la fin on leur rendit leurs gens, à condition qu'ils payeraient les espices qu'ils avoient desrobees, et lairroient entre les maina du gouverneur quelques
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draps de soye qu'ils lui avoient monstres. La composition faicte et le commerce rompeu , pomme les aultres ne se doublassent de rien, ils tiroient encore* pour le dernier adieu soixante coups de canon au travers de la ville, et pillèrent quelques barques sans payer, que leur hoste avoit faict venir secrètement pour les favoriser; vous ne vistes oncques ung tel mesnage; on vérifie que deux des principaulx mariniers ont esté empoisonnés. La ville de Bantan contient le double d'Amsterdam, pleine de peuple, et fournie de plus de cinq cens pièces de bronze, mais petites et mal faictes. De là partis , ont faict tout le tour de Fisle, laquelle est fort grande, pour prendre leur cbarge sur la coste méridionale , en une ville des gentils , dite Pemboa , laquelle ils trouvèrent serrée et assiégée d'ung aultre roy : ainsi ils se mirent sur leur retour , n'ayant la vingtiesme partie de leur charge, apportant plus des trois quarts de leur argent, lequel ils pouvoient avoir employé , la livre de poivre à ung patard , et (es girofles pour trois patards la livre ; en somme , c'est le plus beau voyage qui ait esté faict de cent ans. La meschanceté et desordre a faict dommage aulx intéressés de plus de deux millions de livres; on n'a mis en retour que cinq mois et demi , sans prendre aultre terre que le port d'Amsterdam; on équipera de nouveau, et faiot on estât d achever le voyage h l'aise en dix huict mois ; l'argent est si cher en ce pays , qu'ayans payé à ung pilote quattre pièces de huict reaux , il déclara qu'il ne lui estoit plus besoing de travailler, estant richp pour toute ça vie. Vous avés ici dedans de leur monnoye : les douze cens font une pièce de cinq reaulx , et il qe fault qu'uqe pièce pour vivre le long d'ung jour à son aise. La nouveauté
CLIIL — LETTRE DE M. DE BUZENVAL
v A M. Duplessîs.
Monsieur, j'ai receu la vostre du 20 du passé. Il y eschet peu de response , puisque les choses sont changées depuis la date d'icelle ; car M. Constant asseure J>our certain qu'il partira content de la. cour; et lui a escrit àr messieurs des estats , qui ont aussi receu contentement de ce que la royne d'Angleterre leur a faict sçavoir celui qu'elle a des deportemens du roy, tonchant ceste alliance. Aussi vous puis je asseurer qu'ils en ont pris ung bien particulier , parce que je leur en ai faict tousjours cognoistre , selon les cornmandemens que j'en ai receus; et, sur ceste asseurance, ils se sont embarqués au siège de Berg, qui est la ville, comme vous sçavés, qui seule restoit sur le Rhin aulx Espaignols, et qu'ils avoient soubstraicte %* l'evesché de Couloigne, lorsqu'ils y feurent appelles contre l'électeur Trusches. Son excellence l'investit le 10, et l'ayant furieusement batteue le 19, avec vingt et huict pièces, se logea sur ung ravelin qui couvre une porte; et à l'instant ceulx de dedans parlèrent et capitulèrent. Ainsi voilà le Rhin affranchi et le passage coupé aulx ennemis, qui pourront malaiseement secourir quattre ou cinq places qui leur restent de deçà ce fleuve, desquels son excellence espère se
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rendre maistre devant que l'hyver le chasse en la maison. Et vous dirai en passant que je ne pense poinct encores avoir faict ung service au roy et à la France^ qui vaille cestpi ci ; ayant esté le principal motif de ce qu'ils se sont mis par deçà reste année en campaigne, avec ce desseing; car ils estoient aultrement resoleus quand j'arrivai en ce pays. Possible que ce coup portera plus loing qu'on ne pense. Nous tendons la main de bien près aulx Allemands. Us ont doresnavant moyen d'empescher que les Espaignols ne viennent plus manger leurs poules, et poursuivre avec auctorilé et force ce qu'aulcungs d'eulx prétendent au gouvernement et succession de Cleves et Jùlliers. Si le roy a voit; pris Amiens, nous remettrions sus de toutes parts la réputation de nos armes. Mais je désire surtout voir les difficultés de vostre assemblée vuidees; et qu'en nos jours nous vissions ung bon règlement establi 9 selon lequel nous aurions à vivre par ci après les ungs avec les aultres. J'espère que vous y travaillés à bon escient, comme vous avés toujours faict; et je ne sçais s'il y a subject maintenant plus digne d'ung homme de bien et d'honneur. Quand , ou par quelque influence maligne, ou par quelque erreur, nous retomberions en nos malheurs passés, croyés ce que Je vous ai dict souvente fois, que les estats nous regarderoientles ungs en pitié et les aultres aultrement; mais que malaiseement ils se mesleroient parmi nous. Leur estât est aultrement composé que ce qu'on en a pensé. Le fondement est la relligion , mais , en effet, y a plus d'aultre chose que de celle là. Je me rejouis de vostre union avec M. de Bouillon. J'espère qu'elle vous tournera en bien en vostre particulier, et en celui du gênerai. Si je m'y cognois, Me solus sapit; reliqui
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sectantur ut umbrce. Sur quoi tous baisant bien humblement les mains , je pryerai Dieu, monsieur, qu'il vobs tienne en sa saincte garde* Vostre bien humble et très affectionné serviteur , BtJZEftVAL.
À La Haye, ce àoabust 1697.
El pins bas estait adjôusté : Je vous envoyé un paquet du jeune Aersens. Il a profité en Italie, au jugement d'ung chacuhg. On a ici l'œil sur lui pour la charge de France. Je le favorise en ce que je puis : c'est ung arbre qui a des fruicts bien meurs, mais qui ont encores besoing du soleil. Il vous doibt beaucoup : Estant prtt sejert. Je Vouldrois s^avofr nouvelles de 9t. des Bauvés et de son retour. Je n'éscris maintenant à M. de Bouillon , d'autant que je ne sçais fci èeste ci ira assèureement; et madame la princesse lui envoyé homme exprès dans deux jours. Je suivrai céste addresse. Chacurig se resjouit ici de ce qu\>n dict qu'il vient servir ife rôy au siège d'Amiens. Je vouldrois bien que tes frères eussent quelque part au bon succès de ceste entreprise*
Plus y au second feuillet de ladicte lettre estoit escril : Monsieur, j'adjousterai à ce que dessus que, depuis la prise de Berg, les ennemis ont abandonné Camilschault, ung fort à quattre lieues de ladrcte ville sur le Rhin , et y ont laissé quattre deftii canons, qu'ils ont endoués. Parla on peult juger en quel effroi ils sont esdicfë quartiers , et combien ils espèrent peu de secours. Mais cela nous doibt aussi faire craindre les forces qu'ils font fondre dans la France , puisqu'ils laissent eu proye à ces messieurs tout ce qui est deçà le Rhin , qu'on va attaquer sans double , avec espérance d'en avoir bon marché. Nos gens , qui avoient
navigué il y a près de trois ans vers les Indes orientâtes , sont de retour , ayant ramené trois de leurs vaisseaux et une pinaste. Ils ont esté contrai nets d'en brasier un g, pour fournir les au! très d'hommes. Us ont teneu la mesme route que les Portugais, doublans le cap de Bonne Espérance. Vous pourrés voir, par ung extrait de lettre qu'on ni'escrit de leur voyage , quels ont esté leurs cofftportemens. On equippe pour y en envoyer d'âuHres , qui se gouverneront mi'eulx. S'ils le font , les Portugais sont en danger de ne jouir pas long temps des richesses de l'Orient ; car tous ces pays, qui sont pleins de navires et de matelots , y courront comme au feu. Celui qui m'escrit est homme d'entendement, et qui a part audict voyage. J'espère demain aller sur les lieux pour en prendre plas particulière in* formation ; c'est beaucoup que ces navires ont faict le chemin aulx àultres, et faict paroistre qu'il ne tient qu'à entreprendre qu'on ne soit aussi richte que les Espaignols. Vous -ne sçauriés croire combien de vaisseaulx de ces pays vont depuis deux ans en çà es Indes, tant orientales qu'occidentales , quelque ordre que mettent lès Espaignols pour les en empeseber; on n'a peu trouver le passage du Norost, à cause des glaces.
A La Haye, ce 27 aoust i5g7.
A sa femme.
M'ahiz , je ne t'envoye poioct les papiers de M. d'Orival pour te rompre la teste, mais pour les lui rendre. Tu les pourras aussi faire voir k quelque
homme de conseil , qui t'en dira son advis. J'ai cognen aultresfois ung fort honneste homme, advocat célèbre, de la relligion , à Sainct Pierre le Moustier, qui s'appelloit M. de Garambe. Il peult avoir laissé quelque fils. Au reste, j'escris à M. Desdiguieres pour nostre fils; mais je n'ai estimé à propos, tout bien pensé, de lui parler d'argent , veu mesme ce que je t'ai ci devant escrit , et M. de Calignon ne sçavoit à qui en escrire qu'à lui mesmes. S'il en .a affaire, j'ai pensé qu'escrivant à M. de Maupeou e£ à M. Vicose , qui sont en Guyenne, ils lui en feroient tousjours toucher à Montauban eu à Bourdeaulx, ou ailleurs, là où il en pourra avoir besoing. Je sça.urai aussi si M. le comte., thresorier de France à Montpellier, y est, auquel cas il n'en manquerait poinct ; et en tous evenemens lui envoyé une lettre ; mais je ne suis poinct d'avis qu'il employé personne qu'avec subject. Le surplus à mes lettres, sauf que je prye Dieu qu'il te ramené en santé.
Du i597.(i)
A M. de Vernajr.
Monsieur , j'ai esté fort aise de sçavoir ou vous en estiés ; je crois que vous vous appercevés bien par là que M. de Mercœur a envie de faire ses affaires seu rement , puisqu'il veult voir Tung de vos frères ; encores que ce soit soubs ostage , je suis bien de vostre advis et de vosdicts frères de n'en faire rien , par ce mesme que
(0 Elle est probablement daonst 1597, pendant que madame Dnpletsis étoit aux eaux de Pougues.
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cela serait subject à maulvaise interprétation , et que je désire que vous la conserviés toute entière envers toutes personnes d'honneur; mais si sans vous engager plus .avant vous en pouvés tirer de la commodité , il ne sera que fort à propos ; cependant vous sçavés l'intention du roy par le sieur d'Armagnac. Je sçais avec vous que nous ji 'aurons poinct de trefve, aussi préparons nous toutes choses à la guerre pour conserver le pays et reprimer l'ennemi, comme il vous en apparoistra bientost; ce sera ung moyen d'empescher les practiques des ennemis, et d'entreprendre sur eulx; et cependant j'ai donné où j'ai deu les advertissemens que j'ai receus de vous, dont je vous remercie humblement; M. de la Tremouille particulièrement- vous en sçait beaucoup de gré.
Du 4 septembre 1597.
CLVI. — * LETTRE
De M. le prime Maurice à MM. les députes des Eglises reformées de France, assemblés à Chastellerault.
Messieurs, ayant veu, par vos lettres du 20 du mois d'aoust dernier, l'impression que vous estimés avoir esté donnée à messieurs les estais generaulx des Provinces Unies de ces pays pour aulcunes procédures teneues par delà , et qu'en ce regard on auroit voulleu dénigrer vos actions, et vous mettre en ombre du roy, je ne veulx délaisser de vous dire ores ce que les empesche* mens que depuis quelques mois en çà m'ont donnés les affaires de la guerre, ne m'ayant permis. d'avoir grande
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communication d'aultres affaires avec les sieurs estats, que toutefois je vous puis asseurer de la continuation de leur bonne et entière affection , et zèle à l'advaneemont de la gloire de Dieu , et bien des Eglises reformées de France. Vous pryons à ce regard de n'interpréter ce que iesdicts sieurs 'estats tous peuvent avoir «écrit 9 sinon pour le soin g auquel ils se sentent obligés à te gloire de Dieu et à vostre bien et prospérité , estimant cela principalement consister en vous tenant unis avec sa majesté, c oui me par ci devant vous avéstousjours iaict ; vous remerciant au resté de l'honneur qu'il vous plaist me faire, partent de courtoisie et honnestetés portées par vos lettres , et vous pryant de vous asseurer que toutes mes actions tendent tousjours à Fadvancement de la gloire de Dieu, et pour vous rendre très affectionné service , d'aussi bon cœur que je prye Dieu de vous avoir , messieurs , en sa saincte garde.
Au camp devant Grol , ce ao septembre 1697.
Et plus bas : Vostre affectionné à vous faire service ,
M&tougë de Nasse au.
Et au Hestus est eM&it t A MIL les députés des Eglises reformées de France assemblés à Chaaullerault.
CLVII. — LETTRE DU ROY A M. Dttptessis
M. Duplessis , c'est pour vous advertir comme nos ennemis vindrent lundi dernier, 1 5 de ce mois, arec une armée de vingt mille hommes , pour secourir ceste ville , marchant entre Jeurs chariots , qu'ils avoient en
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grand nombre, et la rivière de Somme, avec leur artillerie à la teste en très bon ordre. Ils s'ad tancèrent 4e «este façon juiqoes à une cannonad* de noetre camp^ où je ne me contentai pas de les attendre et recevoir; car je fis advancer une partie de toa cavallerie et dg gens de pied au viilage de Long Pré>eslomgné de nosttè <fcct camp de cinq cens pas, jusque* à cent de la teste de leur armée; ptiis les fis saluer à èoups de canon; lequel , à ceste fin, j'avois faict placer contre le retranchement de nostrecamp^ ce qui les arresta tout court, et leur feit changer de place ; car ils s'estaient àdvancés jusques à la veue de nostre dict camp. Et, voyant qu'ils s'estoient retirés contre la coste de la rivière , d'où ils combattaient à coup6 de canon le pont que j'avois sur la rivière, je fis passer delà l'eau quattre pièces, desquelles ayant tirésUr eulx quelques coups, je leur fis changer encores de place , et la nuict estant veneue ils se retirèrent au village d' Arquelle , qui estoit derrière eulx, d'où ils sont partis trois heures devant 4e jour> sans battre le tambour ni sonner les trompettes , et avec effroi , jusques à avoir délaissé leurs otoballes pour se retirer par le chemin qu'ils estoient veneus. En estant adverti , je les ai poursuivis , ayant mon armée en bataille, à coups de canon, dont ils ont esté endommagés trois lieues durant , et s'ils n'eussent rencontré une assiette advantageuse pour faire leur retraite , je les eusse combat'teus. Mon canon n'a laissé pour cela de battre tousjours ceulx de la ville , avec les gardes que j'avois ordonnés aulx tranchées, et ai pris deux de leurs ponts, avec lesquels ils s'attendoient de faine passer des gens delà ladicte rivière pour jetter dedans la ville. A quoi j'avois aussi pourveu , de façon que, grâces à Dieu et aulx gens de bien , qui m'y ont
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assisté, leur effort, qui a esté grand , a esté inutile ; de quoi je vous prye le louer et remercier comme moi sa bonté ,<et justice divine, et faire faire les feux de joie partout vostre gouvernement en la forme accoustumee. Je vous envoyerai bientost ung discours particulier de tout ce qui s'est passé. Cependant vous ferés part de ceste bonne nouvelle à tous mes bons subjects et serviteurs , pryant Dieu qu'il vous ait , M. Duplessis, en sa saincte garde. Henry.
Et plus bas, Potier.
Escrit an camp devant Amiens , le 17 septembre 1597.
CLVIIL — LETTRE DU ROY A M. Duplessis.
M. Duplessis, nous avons recouvert Amiens par la grâce de Dieu , et l'assistance de tant de gens de bien qui m'y ont servi. Il fault à présent recouvrer la Bretaigne , et tourner de ce c'osté là nos vœux 9 nos forces et tous nos moyens, avec nos personnes et nostre sang. Voilà mon désir 9 voilà ma délibération , et vous asseure que ce sera ma resolution, si chacung m'y veult aider vertueusement, comme je suis asseuré que vous ferés volontiers de vostre costé ; car le pays se perd , et ne peult estre saulvé que par ce remède. Je remets le reste à la lettre que j'èseris présentement au sieur de Schomberg , et prye Dieu , M. Duplessis , qu'il vous tienne en sa saincte garde. Heurt.
Et plus bas , de Neuf ville.
Escrit du camp devant Amiens, le 22 septembre 1697.
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A sa femme.
M' amie, j'arrivai hier en ceste ville de Saulmur, et desjà commence à m'y ennuyer ne t'y trouvant poinct. Ne laisse toutesfois de bien achever de tout ce qui sera de ta santé, qui m'est plus chère que mon contentement propre, mesme veu l'espérance que je vois par les lettres qu'on te donne. Je t'envoye des lettres de nostre fils, du 17 du passé. Ce sera pour l'avoir près de toi, à l'entrée d'octobre. Je lui envoyé une lettre pour M. de Lesdiguieres, de laquelle tu te serviras si besoing est. Je t'ai desjà escrit ce qu'il faict pour nostre affaire. Nous avons si bien acheminé la negotiation à Chastellerault , que je pense que le retour de MM. les députés du roy la conclu era entièrement. M. de Clerville va trouver aussi le roy pour le poinct principal qui restoit avec sa majesté. Et je vois nos MM. députés à venir couronner l'oeuvre en ceste ville vers le 1 5 ou a o octobre , tant à l'instance de M. de Schomberg que pour certaine entreprise descouverte à Chastellerault , pour laquelle ont esté saisis Garduel et son frère; il y a apparence qu'ils la traicteront avec 33. L'ung de leurs compaignons qtfi en estoit, la nous a revellee la veille que nous partismes à M.^de La Tremouille et à moi , et y pourveusmes le lendemain avant de partir , par l'advis mesme de MM. les députés du roy, et s'y est trouvé d'aultre part de la trame de nostre 77. ; tuais pous l'avons estouffee. Je t'envoye copie de celles tjue j'ai trouvées ici du roy à mon arrivée, esquelles tu
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verras de bonnes nouvelles du siège d'Amiens , qui me fâict espérer une bonne isseue , et n'estime je pis qu'ils s'en tiennent là. Tu verras M. d'Orival dans six mois. Il m'a mis en main les pièces que je t'envoye , avec des lettres que tu verras à loisir , et puis les lui rendras. Je vois des biens et de grands droicts, mais aussi des debtes. Mande moi de bonne heure , afin que tu ne demeures poinct en peine d'argent , car je vois bien que tu as à despenser plus que nous ne faisions estât. J'ai mis en train, en tout ce qui se peult , nos affaires domestiques, selon mes précédentes, dont en tout cas ye t'envoye le duplicata. Ce matin weeme j'ai faict partir M* Niotte pour Tours , pour yoir ce que nous pourrons faire pour la debte de Cbasteau Gontier et aultres affaires. Le sieur de Sainct Luc aura pour successeur, en Picardie, M, h comte de Chaunes. H s' estoit parlé de mon frère en l'artillerie. Il n'y est encore» pourveu. On parle de M. de Montigny, aultres de M. de Roquelaure , en baillant la garde robe au marquis de Cœuvres. Le prince Maurice, depuis avoir pris Berg sur le Rhin, place très importante, nettoyé les circonvoisins. Tu verras Pisseue de leur pegotiatipa aulx Indes, qui n'est pas telle qu'on nous disoit; car ils n'ont pas trouvé le chemin par U nprd , à cause des glaces, Il n'y a plus apparence de trefve avec M- de Mercosur. On se prépare à la guerre, et crois, nostre traicté se concluant , que le roy se servira de M. de La T remouille, en quoi j'ai aidé en ce que j'ai peu. M. de Bouillon m'escrit du 1 5. Madame sa femme e$t hors de danger. J'oubliai à te dire qu'Ernantecle , qui oommandoit à Amiens , y a esté tué , et en son lieu commande le comte de Monteynero , qui avoit charge de leur cavallerie. Je t'ai escrit ce que je sçavois de
M. Erard pour 81. 5. Nous n'avons poinet esté trom* pés ; il parle tousjours de mesme chose faisable en ung jour, mais toutes ces p*. 64 44* ll$- n. *3& 4o. 83. a. est reduict à en faire faire ici à sa fantaisie, y ayant arresté ung ouvrier exprès. Le marchand ne sçait plus quelle excuse trouver. Quant à celui de o8. 44* <4* 99* "•* '1 nons entretient de meilleure sorte, si nous ne debvions 6. 3a. 58. 44* 10*- 9* 7^ 4* )&7* 3a. 5a. Je tiens les affaires des 3i6. et d'eulx mesmes faictes. Sur toutes choses je te recommande ta santé, et ne t 'ennuyé poinet des remèdes ; car ils ne peuvent profiter que par le temps. Je t'embrasse de tout
mon cœur.
De Saulmur, ce 37 septembre i^yj»
Nostre fille de La Vairie est chés elle, à La Vairie. Elle eut, au partir de Moulines, ung peu de peur; mais M. Niotte, plus de danger, qui la portoit en croupe ; le passeport les en garantit.
A M. de Schomberg.
Monsieur, je suis de retour de nostre equippee, depuis deux heures après midi. Les trouppes que M. de La Tremouille m'envoya tirées de trois régi-* mens à trente cinq hommes pour compaignie, pas* serent près de Douay, et y défoncèrent quelque tonneau de vin; c'estoit mardi. Le mercredi matin les trouppes du sieur de Goulenes , logées dans Ghemilly , ' deslogerent d'espouvante , et reculèrent six lieues loing vers la Seguiniere. Passant Teau à deux lieues d'ici ce mesme jour , quinze chevaulx les vinrent reeognoistre , '
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dont advertis ceulx qui estoient dans Duretal et le Verger sur le Loir , lesquels je pensois aller charger , voyant leur retraicte coiipee de ce costé, passèrent le Loir et la Sarthe, et sont de présent vers Craon, soit pour reprendre leur chemin à Rochefort, ou pour exécuter aultre desseing ; mais tant y a que nous n'y avons trouvé personne. Il s'est descouvert quelque entreprise sur Baugé , pour laquelle ils pou voient venir. Ceulx de Beaufort m'ont promis d'estre gens de bien , et s'excusent fort de leur neutralité pre- ' tendeue. M. de Beauchamps n'avoit poinct encores ce matin receu le commandement que m'escrivés, d'arrester les negotiateurs. Voilà en somme nostre voyage, sauf que j'ai faict passer le sieur de Boisgiraut, avec la trouppe de chevaulx légers , et quelques arquebusiers à cheval , au pont de Cee , pour faire quelque rencontre des ennemis par leur retour; et, par mesme moyen, mandé à M. de La Bastide que je retiens le sieur de Jonqueres avec les gens de pied que m'a envoyés M. de La Tremouille, jusques demain midi , en dedans lequel temps j'aie nouvelles s'il en aura besoing ou non, pour selon cela les lui envoyer, et les faire retourner vers Thouars. Car, quant au desseing que sçavés , il se peult faire des maintenant , mais moins utilement, parce que les chevaulx légers, et tout ce qui y loge d'ordinaire est aulx champs. A mon arrivée je me plains à vous , monsieur , que j'ai trouvé toute l'infanterie de M. d'Espernon commandée par le sieur de Salsede, logée à ung quart de lieue de ceste ville de toutes parts, sans prendre département, et neantmoins y prétendant passer sur le pont. Et, pour eschantillon de leur vie , le6 soldats amènent ici leurs hostes et hostesses chés les marchands pour leur ache-
ter chausses et pourpoints. Deux heures après j'ai sceu que ceulx qui estoient en Verron , ont pansé au port d'Ablcvoy, sçavoir, sa cavallerie, et se sont loges à Bourgued, Chouzé, Varennes, Villibcrnier, s'estmdans en reculant jusquesau faulxbourg de taCroixvert ; je ne seais si par vengeance , ou par clesseing plus oultre. Si le senice du roy ne m'estoit au dessus de toute considération , et quelque prudence plus forte que ma patience, vous pouves penser si j'ai le" moyen tout présentement de le rendre , sépares de Loire comme ils sont , et armés de la loi du roy comme je suis , et ne vous escris pas toutesfois ceci sans colère. Je viens aulx vostres du 2. J'y vois la conséquence des précédentes : la trefve en train , que j'ai peur nous alleu tisse , de mois en mois nos bons et fermes conseils. Si est il certain que le roy ne desrobe le coup de Bretaigne entre deux ondées, il la verra périr sans ressource. Je vous renvoyé celle de M. de Thon, et vous remercie de plus en plus de ce qui m'y touche. Je n'ai estimé à propos de faire tenir la copie des aultres à M. de La Tremouille, parce que peult estre aurés vous aultres nouvelles après l'audition de M. de Montmari in , et la response de M. de Mercoeur, d« finitive ou interlocutoire sur la proposition de M. de La Rochepot, ne pourra tarder. Quant à la contagion , nous n'en avons pôinct encores ici, grâces à Dieu; et pour ce ne debvés tarder d'y choisir vosfre résidence , que ne pouvés en lieu où vous ayés plus d'obéissance; mais advertissés moi quelque deux jours devant, pour vous faire accommoder la maison de ville, parce que ma femme est aulx bains , qui en saouloit prendre soing. Je vous baise , monsieur , etc.
Du 2 octobre 1697.
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CLXr. — * LETTRE DE M. DE SCHOMBERG
Au rojj dressée par le sieur Duplessts.
Sire, M. de Montmartin est arrivé en ceste ville de Saulmur cejourdliui i5 d'octobre, par lequel j'ai sceu les intentions de vostre majesté, et la bonne resolution en laquelle elle est d'achever le recouvrement de son royaulme, en ces provinces de deçà, nommeement en celle de Bretaigne , afin qu'elle soit deue à vous seul ; ce qui resjouira extresmement les subjects de vostre majesté en sesdictes provinces; lesquels recognoissent tous assés ne pouvoir attendre ni espérer leur salut d'ailleurs , ayant seulement à pryer Dieu de lui voulloir continuer la bonne disposition de sa personne, et sa bénédiction sur ses justes entreprises , moyennant lesquelles ils ne peuvent doubter de leur prochaine délivrance; pour lesquelles aussi acheminer, sire, en ce peu qu'il a pieu à vostre majesté de ne départir de ses commandemens, je supplie très humblement vostre majesté de croire qu'il ne sera rien obmis ni rien oublié qui deperde d'affection et de diligence.
Par la despesche apportée par le sieur de Montmartin , comme par les précédentes, je vois que vostre majesté persévère à désirer qu'une trefve ou suspension d'armes se fasse pour six sepmaines ou deux mois en ces ' provinces, lesquelles peuvent atteindre à la fin de l'année; et me commande sa majesté de m'employer en ceste negotiation ; ce que je n'avois pas plaisir de faire à l'occasion de certaine propos teneus, partie inconsidérément, partie malicieusement à vostre majesté,
aulxquels toutesfois je sçais bien qu'elle n'aura preste ni la foi ni l'oreille. Maintenant neantmoins , selon le commandement de vostre dicte majesté, je pars pour m'en aller à Angers , exhorté et conjuré par toys MM. les députés qui y sont de la part de vostre majesté % de m'y acheminer; mesmes désiré du sieur de laRagotiere, qui proteste maintenant que nul n'y peult estre employé plus agréable à M. de Mercœur que moi , desadvoue le propos du sieur de La Roche des Aubiers, jurant que jamais ledict sieur n'en a parlé ni faict parler aultrement; son intention n'ayant esté de me rien imputer (cela regardoit le sieur Duplessis), mais seulement des obstacles que ceulx de la relligion ont apportés à sa reconciliation ; ce que je n'impute pas toutes* fois, sire, à meilleure intention en mon endroict, ni peult estre envers vostre service, mais en sçais gré au bon succès que Dieu et vostre vertu vous ont donné au siège d'Amiens, qui desjà de loing lui faict changer de langage; et de près, comme j'espère, lui fera changer de procédure. Je ne particularise pomct ici les articles concernant ladicte suspension , desquels je ferai une despesche plus expresse d'Angers à vostre majesté; et en la negotiation d'icelle, suivrai au plus près son intention, que je recognois estre de gaigner quelque temps de trefve pour le soulagement de ses subjects; pendant lequel M. de Mercœur se dispose à bon escient au service de vostre majesté; laquelle, au default de ce, se trouve préparée en mesme temps de tous les moyens nécessaires pour l'y amener par la force. Seulement je dirai à vostre majesté , sur ce qu'elle nous commande de faire , que Mirebeau , Ancenis et Pouancé soient mises par la suspension d'armes en neutralité; que c'est chose à laquelle ledict sieur duc ne veult aulcunemcnt
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entendre, quelque instance qu'on en ait peu foire, comme aussi n'estime je poinct que l'intention de vostre majesté soit de s'y arrester.
Vostre majesté désire que les villes principales de ces provinces de deçà, exhortées par leur debvoir et particulier interest, à une subvention pour la guerre dé Bretaigne, et recouvrement des places circonvoisines. J'ai desjà faict entendre à vostre majesté qu'il n'en fault poinct attendre de pouldres, parce qu'elles en sont toutesfois mal garnies; ni de bleds, parce qu'ils y sont rares et chers : sauf toutesfois à imposer sur eulx, en temps et lieux, les assignations nécessaires pour le remboursement des munitionnaires. La subvention donc que plus commodément vostre majesté en peult tirer, suivant ce que je lui ai escrit par mes précédentes, est l'entretenement des gens de guerre, à l'imitation des villes de Paris , Rouen et aultres pour le siège d'Amiens; pour à laquelle parvenir, vostre majesté considérera, s'il lui plaist, <yie je ne. puis m'y employer, estant nécessaire, pour cest efFect, d'aller de ville en ville, et n'en pouvant avoir le loisir, veu le commandement que j'ai de vostre majesté d'aller au plus tost en Bretaigne , et l'urgente nécessité de vos affaires qui m'y appelle.
Semble donc qu'il y doibt estre pourveu par la voye que je lui ai jà escrite par ma lettre du 2 ; sçavoir, en addressant ceste negotiation aulx gouverneurs des provinces et villes , chacung en son endroict , pour s'en rendre solliciteurs envers icelles, leur estimant pour cest effect de bon encre , pareillement aulx corps et communautés, seneschaulx et officiers de vostre majesté , et à messieurs les thresoriers de France , pour y tenir la main ; ce que je ne fauldrai aussi de faire de
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mon costé , selon les lieux où je me rencontrerai poup le service de vostre majesté.
Et quant à ce que vostre majesté entend que les sommes qui proviendront, de ladicte subvention soient employées à l'entretenement de ses vieulx regitnens, plutost qu'à en lever ou entretenir de nouveaulx, n'y a doubte que vostre majesté n'en soit beaucoup mieulx servie, et que les villes qui n'ont aultre interest que d'en voir ung bon fruict, en feront sans difficultés ce qu'il plaira à vostre majesté en ordonner.
Pour le faict des canons , j'en ai envoyé ung ample estât à vostre majesté avec ma depesche du 10 du présent , et donnerai ordre qu'ils soient en bon estât. Nous conferrons aussi, M. de Montmartin et moi, avec ceulx qui seront entendeus en ceste matière , des moyens de satisfaire à la plus grande commodité que faire se pourra, au mémoire baillé par M. de Borne Ejerton, gênerai de l'prtillerie de vostre majesté. J'ai parlé à M. Duplessis touchant le désir que vostre majesté a qu'il l'aille trouver au plus tost, lequel je trouve très disposé à faire tout ce qu'il plaist à vostre majesté lui commander, et n'y a besoing d'ayltre esperon; mais je n'estime à propos que vostre majesté l'en presse encores, n'estant utile, pour son service, qu'il s'esloingné de ces quartiers jusques au retour de MM. les députés de vostre majesté, et après la conclusion des affaires de la relligion, que nous espérons prochaine, et ce, pour plusieurs raisons que vostre majesté sçaura assés considérer. Et quant au voyage que vostre majesté désire qu'il fasse à La Rochelle, j'avois escrit à vostre majesté que M. de La Tremouille , lequel j'y avois desjà disposé, prendroit à plaisir de lui tesmoigner son ser-
vice en ceste occasion. Sur quoi vostre majesté se pourra
resouldre.
J'ai escrit ci devant à vostre majesté que, suivant le commandement qu'elle m'avoit faict de faire loger les regimens qui estoîent deçà en lieux plus convenables, pour reprimer les courses des ennemis, et ce, avec l'advife de messieurs les gouverneurs des provinces , il auroit semblé à propos de loger les regimens des sieurs de Dongueres et deBoisguerin, et les compaignïes particulières à Montaigu , pour faire teste à Nantes, Tiffauges et aultres places ennemies ; et pour le régiment du sieur de Nesde, de le loger en Anjou, au lieu que M. de La Rochepot trouveroit mieulx convenir. Pour celui ci, nous n'avons poinct encores esté en peine d'y pourvoir, parce qu'il ne s*est poinct encores rapproché de ses quartiers, sauf que j'ai sceu aujourd'hui qu'il y en avoit quelques compaignies à Tours. Pour les aultres desquels vostre majesté a laissé le commandement et conduicte à M. de La Tremouille , M. de Malicorne a faicl difficultés de les laisser loger à Montaigu , désirant sur ce avoir lettres de vostre majesté qui en portent le commandement exprès; nonobstant que M. de La Tremouille s'en soit adressé à lui, et en ait requis sa commission avec lettres pleines de respect, dont vostre majesté a copie ci joincte.
Maintenant la trefve venant à se faire, et pour ung temps si court que lesdicts regimens ne peuvent estre laissés à la campaigne sans achever la ruyne du peuple , ni licentiés, sans les perdre du tout, il sera du tout nécessaire de les loger, afin que vostre majesté les trouve en estât de service, lorsqu'elle viendra à expirer, puis mesmes que vous faictes estât de vous en servir
en la guerre de Bretaigne, comme j'ai entendeu par M. de Montmartin. Vostre majesté donc aura agréable d1 esc rire à M. de La Tremouille qu'il advise à loger Jesdicts regimens de Dongueres et Boisguerin, et les compaignies particulières en lieu commode où ils ayent à vivre d'ordre, et pour cest effect en conférer avec MM. les gouverneurs, chacung en son endroict; sçavoir, de Poictou et d'Anjou, aulxquels aussi sera nécessaire que vostre majesté escrive , afin qu'ils s'en accommodent avec lui pour vostre service. Comme aussi pour le regard du régisseur du sieur de Nesde , j'en conférerai avec M. de La Rochepot à Angers; mais pour espargner des frais , j'estime que vostre majesté trouvera bon qu'il soit traicté avec les maistres de camp, pour réduire les compaignies à trente hommes au plus , moyennant quoi les capitaines , membres , officiers et meilleurs soldats seront reteneus , qui serviront de levain pour relever lesdicts regimens en ung moment, lorsque vostre majesté en aura à faire, aulxquels je ferai distribuer du pain de munition et ce qui sera nécessaire, parce qu'ils ne se pourroient contenter du seul pain. J'ai supplié ci devant , et supplie encores vostre majesté de voulloir m'ordonner ce qu'on debvra bailler en argent à chaque compaignie par sepraaine , par forme de prest , et à escrire à MM. les thresoriers de France pour y fournir ce qui ne pourra revenir à grand somme, attendeu la briefveté de la trefve.
Pour le pain de munition, j'ai adverti vostre majesté que j'estois d'accord avec des marchands munitionnaires bien fondés et cautionnés à deux sols, et je vois qu'il y en a qui l'offrent à vostre majesté à vingt et deux deniers, mesmes quelques ungs à vingt; en quoi je remarque bien ung grand gain, seulement
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je crains q»ie les conditions qu'ils y apposent ne soient telles qu'elles vous fassent bien acheter le bon marché, ce que voslre majesté cognoistra si elle faict comparer, non le prix au prix seulement, mais les conditions les unes aulx aultres, soit pour le regaid des deniers comptans ou des assignations, ou des termes, ou autrement. Toutesfois sur ce que j'entends que M. de La Coibinieres, homme entendeu en telles matières, a personnes en main qui entreprennent de les fournir à vingt deniers aulx mesmes conditions que ceulxavec lesquels j'ai traicté h deux sols; j'estimerois à propos que voslre majesté feist resouldre et conclure par son moyen avec eulx.
Touchant les garnisons, vostre majesté me faict cest honneur de m'escrire que messieurs de son conseil ont pourveu que les quattre derniers mois faisant les huict, seront payés; sçavoir, deux en assignations qu'ils ont faict délivrer, et deux sur la pancarte, autrement le sol pour livre de chaque marchandise, à l'establissement de laquelle ils ont deu donner ordre; • pour les assignations je ne puis obinettre de dire 4 \ostre majesté que je ne m'apperçois poinct encore* qu'il y ait esté pourveu ; et pour le regard de la pancarte eneores moins; car, veu Testât de ces provinces, il n'y a pas, d'apparence de l'y estahlir à pre* sent , et ne se peult que par la présence de vostrç majesté, laquelle -ayant à tirer une subvention volontaire des' villes pour ses affaires de Bretaîgne, ne trouvera à propos de charger de l'ung et de l'aultre ensemble, tellement qu'il n'y a moyen d'en faire aulcung estât pour ceste année; cependant à faulte de payement, ceulx qui commandent aulx garnisons de ces provinces qui sont à la teste des ennemis, s'accoustu?
ment à mettre la main aulx deniers de rostre majesté, alléguant qu'aultrement ils ne peuvent respondre d'en placer; les prennent entre les mains des collecteurs sans attendre qu'ils tombent en reeeptes, et commettent plusieurs desordres, dont vos finances reçoivent plus de dommage jet de diminution qu'ils ne feroient par le payement et assignations desdictes garnisons.
Pour la fin, sire, j'escris partout le bon et prompt sucres que vostre majesté se promet de son siège de Dourlans,afin que ce soit ung arrhe à ung chacung en ces provinces d'attendre pareille délivrance par la veneue de vostre majesté; et supplie le Créateur, sire, de toute mon affection qu'il lui plaise lui donner bientost, par ses justes armes, d'achever avec l'etonneroent de ses ennemis sa pleine et entière conquête de son royaulme.
Du ao octobre 1597.
À sa femme.
M' amie, Barbenoire est arrivé ce matin. Je suis bien aise de la resolution que tu as prise de rompre la douche, mais non sans peine de tes battemens de cœur qui redoublent après tant de remèdes et de l'affaiblissement sur ung voyage , et le voyage mesmes après les bains sur l'entrée de l'hyver. C'est pourquoi je me promets que des ton arrivée à Gien , tu m'auras despescbé quelqu'ung par eau ou par terre. J'attens les succès de ce chemin impatiemment. Tu n'auras pas veu Durand aulx bains , mais il te debvra arriver aussitost que le
porteur à Gien. Je lui ai baillé ?5o livres; il te porte une ample lettre de tous nos affaires, et par lui tu auras sceu ou sçauras toutes les nouvelles. Je me console et arreste fort en la présence de M. Petit, auquel aussi j'escris. Surtout ne te précipite poinct. Au moindre mot que tu m'escriras , tu n'auras faulte de rien , encores qu'il m 'ennuyé assez d'une si longue absence. Je ne veuhc promettre que tu auras bientost nouvelles de nostre (ils que Dieu bénie. M. de Rhosny me promet de m'arrester Testât de la prevosté de ceste ville que je reserve pour M. Prouillin s'il le veult. Ce seroit ung levain pour ung meilleur; il se parle de faire les alternatifs ici et partout en tous estats. Je lui en pourrai arrester ung; mais il fauldroit sçavoir son inclination. Pour l'abbé d'Asnieres, il est tousjours en prison. Si l'affaire de M. de Mercœur passe par traicté comme il y a apparence, il s'eschappera avec lui. La trefve est publiée du 16 par tout le royaulme. Le sieur de La Roche des Aubiers m'a asseuré de la disposition à la paix; mais le roy veult qu'elle soit traictee près de soi, et a levé le siège de Dourlans pour le mauvais temps, et vient à Sainct-Germain; et vers la fin de novembre promet d'estre à Blois pour approcher des affaires de Bretaigne, afin d'accélérer soit la paix, soit la guerre. Le traicté d'Espaigne s'advance peu. MM. de Thou et de Calignon seront sans faillir dans la fin de mars, ici on dict avec contentement de M. de Clairville; je ne sais encores ce qu'il a faict. On est encores incertain si Chastellerault viendra ici. Je t'ai escrit par Durand ce qui s'y est passé, mesmes du passage de 77, par ici. Je ne crois que M. de Bouillon puisse y venir si tost. Madamesafemmeest accouchée auseptiesmemois,d'ung fils mort né ; pense quelle affliction après les pre*
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ce dentés. Le roy n'a agréable le mariage de M. de La Tremouille. Cependant madame la princesse d'Orange prendra la première saison pour l'amener. M. de Schomberg sera le i(\ ici. Je sçaurai ce qu'aura faict M. le président de Thou et en public et en particulier, et aussitost je despescherai. Le sieur de Bell u ion, de la part de M. Lesdigueres a esté ici ; il promet me faire toucher dans tout janvier 3ooo livres à Bourdeaulx, le surplus tost après. Il m'en voulloit bailler une lettre de change sur M. de Lussan; mais j'ai mieulx aimé qu'il en feust solliciteur. M. Erard me mande quesonestude va 1res bien et rien plus. Nostre homme d'ici si son homme tarde, veult aller à Vendosme. Il dict avoir faict il y a trois mois, 22. 1 1. 44- 55. 77. pt. 7. 11. 60. 19. 57; mais n'y avoir peu radresser faulte d'instrumens. Tu sçais jusqu'où j'en puis croire. Surtout pense à ta santé et soigneusement. Ne t'ennuye poinct. Comme tu seras sur ton retour, m'advertissant, je t'irai rencontrer , aidant Dieu ; mais que j'aye à toute heure de tes nouvelles, car je n'en suis aulcunement à mon aise. le t'embrasse, m'amie, de toute mon affection.
De Saulmur , ce lia octobre i5§7.
Et sur un billet joinct a la lettre, iljr a ce qui suit : Je pense que vous n'oublierés de prendre pendant vostre séjour de Gien , le lait d'asnesse ou de chèvre qui vous est ordonné par les médecins. Aussi bien entends je que vous ne mangés ni boives qui n'est pas pour se fortifier.
A sa femme.
M' amie, j'oubliois à te dire que M. Charon de Bergerac a esté ici depuis trois jours pour finir des affaires pour lesquels Le Bourdieu feut envoyé en Guyenne; il asseure de me faire toucher quattre à cinq mille escus dans le premier de l'an prochain, ung peu après. Pour l'aultre, jl est d'advis que je le fasse vuider en la chambre de Guyenne mi partie et en mon nom , et m'a faict voir que la prescription ne nous nuict poinct, il m'en doibt encores escrire de'Bourdeauk. Il a homme en main qui lui fournit toutes les pièces qui lui manquoient. §era monstre aussi lettre d'homme de qualité qui est prest à m'en donner 6000 livres, et plus quand nous aurons arrest à nostre profict. Le mariage de Vendosmese rechauffe, et traicte on des conditions à bon escient par lettres que j'en ai eu hier de M. de Calignonr M. de Rhospy est au dessus du vent. M. de Sancy s'en va loin derrière , et commence à se degouster des finances. Je t'embrasse , m 'amie , de tout mon cœur.
Du a a octobre 1597. (1)
(1) Sana date de lieu ni adresse.
M'amie, M. de Bourron, qui s'en va en poste en court , m'a promis de te faire tenir se u renient celle ci à Gien. Le petit Basque arriva ici le 22 avec tes lettres du 16. Il a ung peu soulagé ma peine; mais certes elle ne me peult laisser que je n aye de bonnes nouvelles de ton arrivée à Gien, ni mesme que je te voye de retour ici, tant je me figure d'inconveniens de b foiblesse du temps de la contagion de tes mauhc ordinaires, etc. Tu auras veu depuis Durand et le Basque, comme j'estime à mesme jour, parce que Durand aura eu à retourner sur tes pas. S'il te porte moins d'argent qu'il ne te fault, vois si tu pourras en trouver à Gien, de ceulx qui viennent au sel, et cependant jecherche ici une lettre de change. M. de Scbomberg est ici de retour d'Angers depuis trois jours, ayant faict la trefve; mais encores que nous l'ayons publiée du i5, • elle ne l'est encores à Rochefort et à Mirebeau , parce qu'ils attendent commandement de Nantes. On s'en hasta pour saulver M. de La Bartede qui avoit esté pris des ennemis. M. de Thou a escrit , et estoit à Paris le 17 despeschc du roy, et n'avoit plus affaire qu'au conseil. M. de Clairville aussi , expédié du roy, est de retour à Paris , tellement que nous les attendons tous à toute heure, et semble, par le style des lettres de M. de Thou , que les choses passent à peu près de notre consentement; car de M. de Clairville nous n'en avons poinct encores de lettres. M. de Schomberg a éharge de
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conclure ici, et prye messieurs de rassemblée d'y venir au plus tost, dont nous aurons response le 28, et aussitost je te despescherai. Sans cela j'eusse pris la poste pour t'aller voir; et encores, si le subject continue tant soit peu, suis je resoleu de le faire, encores que ce soit approcher bien près de la court qui est à Sainct Germain, laquelle m'y pourroit appeler avec moins d apparence de m'en mesler. Je crains qu'il n'y ait de la longueur aulx nouvelles de nostre fils, et quelle ne vienne de n'avoir sitost touché de l'argent , à quoi la guerre de Savoye peult avoir donné cause; mais, si tu n'en as maintenant nouvelles, j'aimerois mieulx, puisqu'il lui fault venir à Gien, qu'il donnast jusques ici, et nous resouldrons ensemble du surplus, à quoi je te prye de bien penser, m'advertissant, je le pourrai aller au devant jusques à Blois. Le voyage de Bretaigne se discourt toujours; il semble neantmoins que M. de Mercosur fléchira. M. le président de Thou a fàict de fort bons offres après, ce qu'il a requis pour lui est accordé ; mais on le veult voir après les choses faictes , afin qu'il le tienne du patron et non de l'intercesseur. Il n'a esté pryé de parler que de le faire payer des choses passées, mais bien asseurement je m'apperçois bien que nos filles ont esté en grande peine. Je les -aime mieulx du soing et debvoir qu'elles ont rendeu auprès de toi , et madamoiselle de Piémont Judith , et tout le reste. Advise seulement de te mettre au plus tost en repos. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur.
De Saulmur, ce 26 octobre 1597.
Tu n'oublieras pas de desbaucher M. Petre, si tu peulx, pour se venir tenir ici.
CLXV. — * CE QUI SE PASSA A ANGERS
A Angers, le 28 octobre 1597, environ cinq mois après que les lettres dont il est question feurent ouvertes, le sieur Duplessis y estant arrivé avec le sieur de Schomberg le 27, à la pryere de M. le mareschal de Brissac, pour les affaires de Bretaigne, s'en retour-* nant du logis du sieur de La Rochepot en celui dudict sieur de Schomberg, accompaigné d'ung gentilhomme , de celui qui faict sa despense, d'ung commis, d'ung receveur de Saulmur , d'ung soldat de la garnison de ladicte ville, et d'ung page , et, parlant avec le sieur de Launay Blavon , conseiller au parlement de Bretaigne, le sieur de Sainct Phal le suit, accompaigné de sept , lesquels on vit suivis de près de quattre aultres hommes, et lui demander de parler à lui; ce qu'il accorde, et commence par la plaincte des susdictes lettres , prises et ouvertes, adjoustant qu'il en voulloit avoir la raison. Le sieur Duplessis lui dict simplement comme le faict estoit passé ; comme il persistoit à dire qu'il falloit qu'il lui en feist la raison , lui répliqua par plusieurs fois, que si celle là ne le contentoit, il seroit tousjours prest de la lui faire quand et en telle façon qu'il vouldroit. Le sieur de Sainct Phal lui demanda s'il lui en donnoit sa parole; il lui dict derechef que oui. Il continua néantmoins, s'il feroit advouer aulx président et capitaine de Mon treuil ce qu'il disoit; lui dict qu'il n'en faisoit aulcung doubte; lui demanda quand; lui dict, à la première commodité. Il le pressa qu'il le voulloit sçavoir; lors, se sentant trop pressé, lui dict le sieur Duplessis, que ce n'estoit pas par ces termes qu'il le pretendoit
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faire , n'estant teneu, en ce qui estoit de sa charge et du service du roy> comme il estoit en ce faict, d'en rendre compte qu'au roy ; mais ce qu'il en feroit seroit pour le désir qu'il avoit de contenter ung chacung. Le sieur de Sainct Phal lui dict lors : Doublés vous que je n'en puisse avoir les raisons quand je vouldrai ? Il lui dict qu'il n'en doubtoit poinct, parce qu'il lui avoit jà plusieurs fois dict qu'il la lui voulloit Taire. Lui demanda enfin s'il ne lui en voulloit dire aultre chose; il lui respondit qu'il ne lui en pouvoit dire dadvantage; lors il frappa le sieur Duplessis a la tempe, dungbaston qu'il cachoil derrière, dont il tomba ; et, en chancelant, lui feurent tirées deux estocades par ceulx dudict sieur de Sainct Phal, qui ne portèrent poinct, partie que la charité les destournast , en partie qu'ung des siens se mit Tespee au poing au devant, qui lui donna loisir de se relever et mettre Cespee a la main. Mais il trouva qu'à l'instant du coupt ledict sieur de Sainct Phal s'estoit retiré pour gaigner son cheval; et combien qu'il y eust de haye à travers de la rue, de sept ou huict hommes , l'espee neue en la main, noantmoins deux de ceulx du sieur Duplessis le suivirent, lesquels feurent blessés , I ung d'ung estramaçon sur ung bras , J aultre d'une estocade par derrière, et force coups dans les habiUemens. Le sieur Duplessis voyant les aultres retirés, s'en alla au logis du sieur de Schomberg, où il avoit une chambre, et y feut pansé du coup qu'il avoit receu en la teste.
Notes sur cest exposé.
Accompaignè de sept. Ils se sont trouvés qu'ils estaient plus de douze ou quatorze avec lui, qui mirent l'espee en main.
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Parce qu'il avoit ja plusieurs fois dict. Est à noter que pendant tous ces propos, ceulx de Sainct Phal avoient les espees hors des pendans, quelques ungs à demi tirées, et lui s'estoit faict attacher la manche droicte de sa jupe.
J la tempe i cCung bas ton qu'il cachoit. Ledict sieur Sainct Phal a voit tout le jour porté ce baston, lequel madame de La Hochepot lui avoit osté; mais il l'importuna de le lui rendre, disant qu'il lui bailleroit bien plustost son espee, et de feict appert que c'estoit chose notoirement pourpensee; car sur les responses raisonnables que lui faisoit le sieur Duplessis, il narra deux fois de se contenter. N'est à obmettre aussi que pendant que M. le mareschal de Brissac feut à la messe, le sieur Duplessis se promena une bonne demi heure avec ung gentilhomme dudict sieur mareschal, nommé le sieur de La Fin , n'ayant qu'ung page avec lui , tellement qu'il avoit bien moyen de le faire appeller, s'il n'eust esté resoleu à ces* assassinat.
Et mettre V espee a la main ; mais il trouva. Lui ayant haussé le bras pour frapper le coup, le sieur Duplessis mit la main à l'espee ; mais le coup le prévint comme il la tiroit , et en tombant acheva de la tirer, et se relevant se la trouva en la main.
Gaignerson cheval. Lequel cheval il avoit faict tout le jour mener derrière lui , et estoit botté et esperonné. Et force coups dans les habillemens. Ung aultre qui faisoit le quatriesme, voullant mettre l'espee en la main, comme il le vit frapper, avoit esté saisi par derrière et porté par terre.
Mkm. de DuFx.«fftifr-MoiuuY. Tomr vu. a 5
CLXVI. — * MEMOIRE Envoyé au roy par M. le mareschal de Bris sac.
Le mardi 28 octobre 1697, MM. le mareschal de Brissac , comte de Schomberg , d'Avaugour , Duplessis Mornay et de oainct Phal , ayant disné chez M. le comte de La Rochepot, sans, qu'aulcung de la compaignie eussent recogneu qu'il y eust querelle ni froideur entre lesdicts sieurs Duplessis et de Sainct Phal , sur les deux heures après midi , ledict sieur Duplessis s'en alla à son logis avec ses gens et quelques amis, et ledict sieur de Sainct Phal , assisté d'aulcungs des siens, et aultres qu'il avoit appelles pour aller jouer à la paulme, se rencontrèrent par la rue, où ledict sieur de Sainct Phal commença assez honhestement à lui demander raison d'ung gentilhomme des siens, qu'il pretendoit avoir esté arresté par son commandement , et les lettres qu'il escrivoit à M. de Chavigny et de Souvray ouvertes, sur le doubte de sa fidélité au service du roy, et comme s'il eust esté ennemi. A quoi ledict sieur Duplessis respondit que les lettres lui avoient esté envoyées ouvertes parle président deslllcnz de Montreuil Bellay, auquel à mesrae heure il les avoit renvoyées, et mandé au président qu'il les rendist au porteur, et le mist en liberté. Sur quoi ledict sieur de Sainct Phal lui demanda s'il lui feroit dire ou advouer par ledict président, et quand, parce qu'il falloit qu'il en feust satisfaict promptement; et lors ledict sieur Duplessis respondit comment il fault : Je suis personne publicque , je n'en doibs raison qu'au roy. Ledict sieur de Sainct Phal lui dict : Et quoi!
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vous ne m'en ferés donc aultre raison , m 'ayant offensé en mon particulier, et en chose où il ne va poinct du service du roy? Ledict sieur Duplessis lui dict : Non, vous n'en aurés jamais aultre chose. Ledict sieur de Sainct Phal lui dict : Si faict, et tout à ceste heure. Ledict sieur Duplessis respondit que non seroit , et ' qu'il ne lui en pouvoit faire aultre raison. Sur quoi ledict sieur de Sainct Phal , transporté de colère, et de jeunesse inconsidérée, leva la main, et le toucha sur la teste du bout d'une canne qu'il tenoit; lors eulx et les aultres mirent l'espëe à la main , tant de part que d'auitre , dont il s'en est trouvé deux peu blessés , et se retira chacung avec les siens en son logis. Mais le sieur de Sainct Phal venant à se recognoistre en l'offense particulière qu'il avoit commise en cela contre ledict mareschal de Schomberg et de La Rocliepot, pe feit que passer par son logis sans y arrester, qui feut cause que lesdicts sieurs le mareschal et de La Rocliepot, qui envoyèrent en son logis pour l'a r rester, ne le peurent faire trouver, et coururent sur le bruict qui en estoit et le rapport qu'on leur feit de l'avoir veu il cheval , qu'il estoit sorti hors la ville ; sur le doubte de quoi neantmoins, ledict sieur de La Rochepot, par lad vis de MM. le mareschal et de Schomberg, donna ordre aulx portes et aulx chaisnes pour l'arrester s'il se presentoit ; et cependant la recherche se feit dans la ville , si exacte que quoiqu'il eust changé de cinq ou six logis, il feut descouvert le lendemain matin, oit aussitost mesdicts sieurs le mareschal, de La Rochepot et d'Avaugour allèrent et l'amenèrent au logis de M. le mareschal, qu'il lui donna pour prison et sa suite lorsqu'il partira d'ici. Cela faict, M. le mareschal assembla MM. de Schomberg, de La Rochepot et d'Avaugour,
et par l'advis commun, feirent sçavoir audict sieur Duplessis la diligence qu'on avoit faicte pour l'arrest dudict sieur de Sainct Phal; et à la mesrae heure, mondict sieur le mareschal, sur le regret extresme qu'il avoit de ce malheur arrivé à son ami, qu'il avoit convié de venir en ceste ville avec M. de Schomberg, se resoleut , après avoir pris l'advis dudict sieur de Schomberg, d'aller voir ledict sieur Duplessis, et le faire contenter par ledict sieur de Sainct Phal , et de faict l'alla voir, et le prya, en la présence de MM. de La Hochepot et d'Avaugour, d'adviser lui mesme à la satisfaction et réparation raisonnable qu'il pouvoit désirer dudict sieur de Sainct Phal, et qu'il l'y coudamneroit; sur quoi ledict sieur Duplessis, après de très honnestes remerciemens, le prya trouver bon qu'avant que se resouldre sur cela, il en peust conférer avec ses parens pour prendre leur ad vis. Et mondict sieur le mareschal désirant tousjours voir cela assoupi , lui allégua toutes les plus preignantes raisons qu'il peut, mesmes pour le contentement du roy et bien de -son service, pour le convier d'y entendre plus promptement. A quoi ledict sieur Duplessis re? pondit encores, après de très honnestes langages et remerciemens, qu'il recognoissoit ses raisons très apparentes, et qu'il les mettroit en très grande considération.
Sainct Phal feut mené prisonnier en la Bastille le 9 de janvier, et le i3 en sortit, mené par M. de Caumpnt avec tous ses archers au travers de la ville, jusqucs au Louvre, et depuis en la salle enfermé entre six archers, en ung coing, où chacun g remarqua sa contenance fort piteuse.
Sera donné acte, que M» de Yilleroy expédiera par commandement de sa majesté, en forme authentique ,
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qui doibt contenir ung narré du faict , avec toutes les circonstances qui l'aggravent, et qui mettent le roy en jeu. Apret la déclaration du roy , par laquelle il en prend la cognoissance , comme le premier et le plus offensé, le commandement à MM. de la court d'en cognoistre, sur le préjugé qu'il estoit incapable de la voye des armes ; la commission qui en est sortie pour faire informer, les informations, et ce qu'elles chargent, et eofin comme sa majesté, à la requeste:des parens, a consenti d'en permettre le jugement à MM. les connestables et les maresehoulx, où sera couché tout au long la soubmission , et comme il auroit esté en la garde des exempts, et depuis prisonnier à la Bastille. .Gela servira pour jamais, si lui ou les siens cntreprenoient de se prévaloir ou de l'offense ou de ta satisfaction, et demeurera pour preuve infaillible de la -vérité.
Au roy.
Sire , ung coeur blessé ne se pourrait pas estendre en discours , sans dire quelque chose moins à propos ; c'est pourquoi je le remets à M. de La Bastide. Ma consolation est, sire, que vostre majesté me fera justice de cest outrage , puisqu'on m'a voulleu réduire à la nécessité de la voye ordinaire par la saisie de la personne , ou me fera grâce de la vengeance, quand il plaira à Dieu la me faire rencontrer. C'est, sire, vostre très humble, très obéissant et très fidèle subject et serviteur,
Du 29 octobre 1597.
A sa femme.
M'amïe , le commencement de ceste sera que je me porte fort lien, grâces à Dieu , sauf la peur où je suis de ta santé y qui ne me donne poinct de trefve. Le sieur de Lenteuille te dira le subject de son voyage. Je le reprendrai toutesfois. M. le mareschal de Brissac, estant veneu en ces pays, nous prya M. de Schomberg et moi de lé voir, et nous assigna Brissac- ou Angers, offrant mesmes de venir à Saulmur , si nous voullions. Nous choisismes Angers , sur le peu d'establissement qu'a encorés la trefve, qui n'asseure pas le chemin de Brissac , et y arrivasmes le lundi 37. Le mardi matin , nous deliberasmes des affaires, et nous eut à disner M. de La Rochepot. Sur les deux heures après midi , m'en revenant au logis, Sainct Pliai demande à parler à moi en la rue : j'y consens ; demande raison de ses lettres, qui avoient esté prises par ceulx de Montreuil et par moi ouvertes. Je lui dict brièvement comme cela estoit passé , et sur ce qu'il me pressa , que j'estois prest et serois tousjours de lui en faire la raison en toutes 6ortes, encores qu'eri telles choses où il alloit du service du roy et de ma charge , je n'en debvois compte qu'au roy, Cependant il grossi ssoit de gens, et me descharge ung coup qui me porte par terre, où il me feut tiré trois estocades. Mes gens interviennent, qui me donnent loisir de me relever l'espee à la main ; mais il avoit desjà gaigné son cheval pour fuir à la faveur d'une haye d'hommes, ayant l'espee ûeue, qui tenoient le tra-
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Ters de la rue. Lugny et Brouard firent ce qu'ils peurent auprès de moi ; la jeunesse aussi et ung cousin de La Vignolle , qui feurent tous deux légèrement blessés, en poursuivant Sainct Phal. Lenteuilleet mon homme de chambre s en trouvèrent , sans y penser , ung peu plus loing. Dieu m'a conservé encores pour le servir ; mais ce n'est sans une amertume telle que je peulx penser, et désirant plus grande , que je crains que tu t'en affliges , au lieu que nous avons à en louer Dieu. Le soir , MM. le mareschal de Brissac et d'Avaugour se vinrent offrir à moi contre lui , nonobstant qu'il soit beau frère de l'ung, neveu de l'aiiltre, et certes sérieuse* ment ; M. de La Hochepot aussi. Quant à M. de Schom* berg, il en est plus offensé que moi mesmes. Le mercredi 29, il a esté arresté et trouvé en la ville, ayant changé de cinq logis. M. le mareschal de Brissac s'est chargé de sa personne pour le représenter au roy toutefois et quantes, auquel on en faict une despescbe. Cependant je m'en vais à Saulmur attendre de tes nouvelles et de mon fils. M. de Lenteuille a vu MM. le mareschal de Brissac, d'Avaugour et de La Rochepot, me pryant à joinctes mains de pardonner à Sainct Pliai , en prenant toutes telles soubmissions que je vouldroi$ pour ma satisfaction. Je leur ai faict resppnse que je me sentois honoré de la recherche qu'ils me font ; mais qu'y allant de mon honneur et des miens, je desirois avoir leur advis, et en sommes là dessus. Surtout ne t'afflige poinct, fais ce qui est de ta santé, et cela faict , reviens au plustost pour avaler nos douleurs et amertumes ensemble. Je t'embrasse, m'amie, de tout mon cœur, et supplie le Créateur qu'il te garde et conserve , et nostre famille.
Des Rosiers, ce 3o octobre 1697.
36o MEMOIRE
>%%X^>»<%Oi
CLXIX. — * MEMOIRE
Envoyé au roy par M. de Schomberg, sur le/aict de Sainct Pkal, *avec des notes fournies sur cest exposé, par M. Duplessis.
Est à présupposer que le sieur de Vernay ayant mis la dame de Chavigny hors du chasteau de Chinon, feut attenté quelques jours après une entreprise sur icelui, en l'exécution de laquelle feurent pris Bonoval, son fils, et aultres.
Et en ce temps, le sieur de Sainct Phal despeséha ung des siens , nommé Moncenis , à Chinon , lequel feut pris par quelques ungs de Montreuil Bellay, qui estoient allés à la guerre vers Mirebeau , lui voyant tenir le chemin de la ville de Mirebeau , révoltée du service du roy, en feut icelui par eulx amené audict Montreuil, saisi d'ung paquet de plusieurs lettres.
Le président et le capitaine de Montreuil escrivirent aussitost au sieur Duplessis qu'ils avoient pris ung homme qui sembloit estre personne d'affaires, et qu'ils estitnoient, quoiqu'il dict estre à M. de Mercœur, et qu'ils lui envoyoient les lettres dont il estoit trouvé chargé , par lesquelles il en peust mîeulx juger et leur ordonner ce qu'ils auroient à en faire, soit pour le retenir, ou mesmes le lui conduire en seureté.
Le sieur Duplessis examina les preuves , puis leut celles des lettres qu'ils avoient jà ouvertes ; et n'y pouvant avoir assés de jugement , en ouvrit quelques aultres, non toutesfois toutes, et entre aultres ne toucha pas à celle qui s'adressoit à M. de Souvray ;
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mais il en ouvrit une où il y avoit simplement pour subscription a Monsieur.
Et voyant que c'estoit ung serviteur du roy qui escrivoit , il manda aulx président et capitaine de Montreuil, qu'ils laissassent le prisonnier aller son chemin et lui rendissent ses lettres.
A Angers maintenant , le a8 d'octobre , c'est à dire environ cinq mois après , le sieur Duplessis y estant arrivé avec le sieur de Schomberg, le 27, à la pryere de M. le maresclial de Brissac, pour les affaires de Bretagne , s'en retournant du logis du sieur de La Rochepot en celui dudict sieur de Schomberg, accompaigné d'ung gentilhomme, de celui qui foi et sa despense, du commis h ung receveur de Saulmur , d'ung soldat de la garnison de ladicte ville, et d'ung page, et parlant avec le sieur de Launay Blavon, conseiller au parlement de Bretaigne, le sieur de Sainct Phal le suit, accompaigné de sept, lesquels on veit suivis de près de quattre aultres hommes; on lui demande de parler à lui, ce qu'il accorde, et commence par la plaincte des susdictes lettres prises et ouvertes, adjoustant qu'il en voulloit avoir la raison. Le sieur Duplessis lui dict simplement comme le faict estoit passé. Comme il persista à dire qu'il falloit qu'il lui en feist la raison , lui répliqua par plusieurs fois, que si celle là ne le contentoit , il seroit tousjours prest de la lui faire quand et en telle façon qu'il vouldroit. Le sieur de Sainct Phal lui demanda s'il lui en donnoit sa parole ; il lui dict derechef qu'oui ; il continua neantmoins s'il feroit advouer aulx président et capitaine de Montreuil ce qu'il disoit; lui dict qu'il n'en faisoit aurung doubte ; lui demanda quand ; lui dict à la première commodité. Il le pressa qu'il le voulloit sçavoir ; lors , se sentant trop pressé ,
lui dict le sieur Duplessis , que ce n'estait pas par ces termes qu'il le pretendoit faire, n'estant teneu en ce qui estoit de sa charge et du service du roj, comme il estoit en ce faict , d'en rendre compte qu'au roy ; mais ce qu'il en feroit seroit pour le désir qu'il avoit de contenter ung chacung. Le sieur de Satnct Phal lui dict lors : Doubtés vous que je n'en poisse avoir la raison quand je vouldrai? Il lui dict qu'il n'en doubtoit poinct, parce qu'il lui avoit jà plusieurs fois dict qu'il la lui voulioit faire; lui demanda enfin s'il ne lui en voulloit dire aultre chose ; il lui respondit quV/ ne lai en pouvoft dire dadvantage. Lors il frappa le sieur Du* plessis à la tempe, d'ung baston qu'il cachoit derrière, dont il tomba ; et en chancelant lui feurent tirées deux estocades par ceulx dudict sieur de Samct Phal , qui ne portèrent poinct, partie que la chute les détourna , et partie qu'ung des siens se mit l'espee au poing au devant , qui lui donna loisir de se relever et mettre l'espee à la main ; mais il trouva qu'au mesrae instant du coup, le sieur de Sainct Phal s'estoit retiré pour gaigner son cheval; et combien qu'il y eust haye à travers de la rue, de sept ou huict hommes, l'espee fteue k la main ; neantmoms deux de ceulx. du sieur Duplessis le suivirent, lesquels feurent blessés, l'uhg d'ung estramaçon sur ung bras, l'aultre d'une estocade par derrière , et force coups dans les habillement. Le sieur Duplessis, voyant les aultres retirés, s'en alla au logis du sieur de Schoraberg, où il avoit une chambre , et y feut pansé cVj coup qu'il avoit receu en la
teste.
MM. le mareschal de Brissac, de La Hochepot et d'Avaagour le vinrent peu après voir, et lui tesmoigner l'extresme desplaisir qu'ils avoient de l'oultra'ge
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qui lui avoit esté faict, lui faisant offre de leur amitié, eocores qu'il feust question de leur beau frère , nepveu et allié , protestans qu'ils eussent voulleu l'avoir rachète de leur propre sang.
Et comme il eut esté recogneu que ledict sieur de Sainct Phal , ayant faict semblant de sortir , seroit néantmoins demeuré caché dans la ville, et que chacung consideroit que 1& juste douleur pouvoit pousser le sieur Duplessis de recourir , avec le trouble de la province, aulx moyens extraordinaires, h faulte des ordinaires, veu mesme que l'enormité de l'oultrage mettoit cest affaire hors des termes d'appel et du duel ,feutresoleu par les sieurs mares chai de Brissaù, de La Rochepot f d'Avaugour et de Schomberg, qu'il estoit nécessaire de faire enqueste du lieu où s'estoit retiré ledict sieur de Sainct Phal , pour saisir le roy de sa personne, afin, de ramener, ledict sieur Duplessis à la nécessité de la voye ordinafre; ce qui feut faict le lendemain 29, par l'ordonnance de.roondict sieur le mareschal et la diligence desdicts sieurs et icelui , mis en la garde de mondict sieur le mareschal , ayant pour le regard des villes, la maison, et par les chemins, la suite dudict sieur mareschal pour prison.
Ledict 29, voulloit ledict sieur Duplessis partir des le matin, pour retourner à Saulmur, quelque inconvénient que. lui en remonstrassent les chirurgiens. Toutesfois le sieur de Schomberg gaigna sur lui pour quelques affaires qui se présentaient, d'attendre tout le jour, auquel sur le soir le vinrent trouver MM. le mareschal de Brissac, de La Rochepot et d'Avaugour, lui renouvelant les propos precedens avec toutes les meilleures paroles qu'ils peurent, et le pryant au surplus, de toute leur affection , d'avoir regard à la jeu-
nesse inconsidérée de leur parent, et juger en soi mesmes toutes les satisfactions qu'il en vouldroit prendre , offrons de le lui faire souboietftre pour le ressentiment qu'eulx mesmes a voient de cesteenormité, et adjoustant plusieurs honnestes termes à ce propos. Le sieur Duplessis leur respondit qu'il tiroit à honneur ces propos, non tant^pour la chose que pour l'honneur qu'il portoit aulx personnes dont ils procedoient, auxquelles il debvoit pour leurs qualités, et avoit voué d'affection beaucoup de service; que la playe estoit bien creue et bien rude pour souffrir sitost d'estre cicatrisée; que toutesfois il les estimoit si justes estimateurs de l'honneur , et particulièrement se confioit tant de leur bonne volonté , ayant mesme cest honneur de leur appartenir , qu'en pareil cas il n'eust voulleu aultres juges; que ce faict importoit tant à son honneur et à ceulx aulxquels il appartient , ou qui lui appartiennent, qu'il n'estimoit n'y debvoir rien frire sans leur advis , et peult estré aussi n'estoit il pas en ung estât pour le prendre de soi mesme ; qu'il les sup~ plioit donc de prendre en bonne part qu'il y pensast et en eust V advis de ses amis.
Notes de la main de JU. Duplessis.
Pour subscription a Monsieur. Est à noter qu'esdictes lettres y avoit quelque chose dont ung aultre eust peu faire son profict contre ledict de Sainct Phal; mais le sieur Duplessis considérant que la juste douleur de madame de Chavigny, sa tante , mise hors de Chinon , l'y avoit peu mouvoir, il passa par dessus et n'en donna jamais advis au roy; ce que sa majesté mesme peult tesmoigner contre ce que depuis a voulleu prendre pour excuse ledict de Sainct Phal.
ENVOYÉ AU ROY. -i65
Accompaigne de sept. Il se trouva qu'ils estoient plus de douze ou quatorze avec lui, qui mirent l'espee en la main.
De contenter ung chacung. Est à noter que , pendant tous ces propos , ceulx de Sainct Pliai avoient les eppees hors des pendans, quelques ungs à demi tirées , et lui s'estoit faict attacher la manche droicte de sa jupe.
Qu'il ne lui en powoit dire dadvantage. Ledict Sainct Phal avoit tout le jour porté ce baston , lequel madame de La Hochepot lui avoit osté ; mais il l'importuna de le lui rendre , disant qu'il lui bailleroit bien plustost son espee, et, de faict, appert que c'estoit chose notoirement pourpensee ; car , sur les responses raisonnables que lui faisoit le sieur Duplessis, il narra deux fois de se contenter. N'est à obmettre aussi que, pendant que M. le mareschal de Brissac feut à la messe, le sieur Duplessis se promena une bonne demi heure,, avec ung gentilhomme dudict sieur mareschal nommé le sieur de La Fin , n'ayant qu'ung page, avec lui : tellement qu'il avoit beau moyen de le faire appeller, s'il n'eust esté resoleu à cest assassinat
De se relever et mettre V espee a la main. Lui voyant hausser le bras pour frapper le coup , le sieur Duplessis mit la main à l'espee ; mais le coup le prévint comme il la tiroit, et en tombant acheva de la tirer , et se relevant , se la trouva en la main.
Pour guigner son cheval. Lequel cheval il avoit faict tout le jour mener derrière lui , et estoit botté et esperonné.
Et force coups dans les habille mens. Ung aultre, qui faisoit le quatriesme, voullant mettre l'espee en la
main , comme il le vit frappé , avoit esté saisi par derrière et porté par terre.
Racheté de leur propre sang. N'est à oublier que, pour tout secours , ne se feit aulcung debvoir ni de fermer les portes, ni d'arrester les complices qui alloient libres mesme par les rues, ni de rechercher ledict de Sainct Phal , qui s'estoit retiré chés ung advocat, nommé Rimberdiere, en la ville, soubs i'asseurance qu'il se promettoit qu'il estoit en toute seureté. Feut resoleu par les sieurs mareschal de Brissac, de La Rochepot , dAvaugour et de Scfromberg. Il n'y feut aulcunement pourveu ni pensé que le lendemain, à la diligence de M. Schomberg, s'excusant M. de La Rochepot qu'il ne pou voit rien en la présence d'ung mareschal de France.
Gaigna sur lui pour quelques affaires. C'estoit une despesche qui se resoleut et feit en sa chambre r à M. de Mercœur , sur les prescriptions et contraven* tions de la trefve et aultres despendances du traicté de Bretaigne.
D'attendre tout le jour. Est à noter que, pour certaines personnes paresseuses en cest affaire, il ne se tenoit pas seur à Angers.
Et en eust Vadvisde ses amis. Le 29, messieurs de la ville, en la personne du maire et de quelques ungs des principaulx , le vinrent visiter, lui protestant du regret qu'ils avoient que leur ville feust scandalisée d'ung si meschant acte commis en sa personne, et s'offrans fort à lui ; lesquels il remercia ; messieurs les gens du roy aussi, se monstrant empeschés de ce qu'ils avoient à faire, et neantmoins s'offrans aussi à lui;aulxquels il feit response que l'injure estoit foicle au roy et à lui ; que,
CLXX. — * MEMOIRE
Sur la marche à tenir par M. Duplessis dans Va/faire de Saincl PhaL
Pour conserver nos tesnioings , MM. les presidens approuvent ung expédient que je leur ai proposé. C'est que Pilet et Drugeon présentent requeste au lieutenant gênerai ou criminel d'Angers, à ce qu'il leur soit permis d'informer, par devant le premier conseiller ♦ huissier ou sergent requis , de l'assassinat sur eulx attenté par le sieur de Sainct Phal, eulx estant en la compaignie du sieur Duplessis, dont ils auroient esté excédés en leurs personnes. Ce qui leur sera accordé , et lors s'addresseront secrètement à tel du siège qu'ils sçauront choisir plus à propos, lequel mesme ils feront venir en tel lieu, à trois, quattre et cinq lieues de la ville , qu'ils vouldront prendre Tin* timation, et pardevant lui feront ouïr les tesmoings, auquel cas pourraient mesme mes domestiques estre puis. Et seront enquis les tesmoings sur \ejactum qui sera baillé fort ample, afin qu'ils respondent de toutes les circonstances qui me touchent. Est à noter qu'aussi bien lesdicts Drugeon et Pilet ne seront receus à tesmoigner de mon faict , ayant esté blessés en ma compaignie. Ne fault oublier à les faire interroger sur Moncenis, La Pierre, Danilliers et aultres complices. Quoi faict , se retirera par requeste à messieurs de la court de parlement à Paris, remonstrant qu'ils ont faict
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informer, mais que le siège d'Angers leur est suspect, attendeu mesme que d'ung tel assassinat ne se trouva officier qui voulleust ou osa informer d'office, et requérant d'estre envoyé à quelque aultre prochain , noû suspect. Et lors , ou la court en retiendra la cognoissance, pour l'importance de l'acte et des personnes, à quoi les gens d'honneur tiendront la main , ou le renverront au siège presidial de Tours. Et soit en l'ung ou en l'aultre, sera bien aisé d'obtenir décret de prise de corps, à l'exécution duquel on pourra tenir la main. Et sera, pour douner la forme en justice à cest affaire, sans que mon nom y intervienne; sera bon de ramentevoir, parce que je pourrois faillir en quelque circonstance , de faire ung extrait de cest article, pour estre icelui communiqué à M. l'advocat du roy et à M. des Baraudieres.
t^^ » ^^+ %»^^^.'%«%^^*fc
A M. de Lontenie.
Mousfkur , l'ennui que je porte me dispensera d'une longue lettre. Vous sçaurés donc , par M. de La Bastide, l'outrageux assassinat qui m'a esté faict à Angers , duquel j'attends justice du roy , puisque par la prise de Sainct Phal on m'a reduîct à l'ordinaire. Grâce , si Dieu me présente l'occasion d'en avoir la raison , telle et par telle voye que la douleur conseille, et que le faict mérite. Ma femme a esté à l'extresme extrémité deux fois depuis quinze jours, revenant des bains de Bourbon. Elle s'est traisnee jusques à Gien , où son (ils Test veneu rencontrer. C'estoit pour la relever de
A M. DE LOMENIE
joye ; mais ce malheur , qui ne lui peult estre celé , l'accablera. Tesmoignés moi en cest affaire* qui me pesé plus que nul ne feit oneques , que vous estes de mes amis, en faisant comprendre à sa majesté le faict tel qu'il est ; car s'il Ta une fois bien entendeu , je sçais que nul A 'est meilleur estimateur de l'honneur que lui. Je salue, monsieur, humblement vos bonnes grâces, etc.
De Saulmur, ce ier novembre i5g7.
A messieurs de rassemblée de Chastellerault.
Messieurs , hier arriva en ceste ville M. de Schomberg, auquel aussitost je parlai du faict des garnisons de Poictou et de Xaintonge, duquel m'aviés escrit. U me monstra une lettre de M. d'Incarville en response des siennes, à lui escrite par commandement de messieurs du conseil , par laquelle ce qu'il en a accordé avec vous est loué et approuvé, et lui en sont promises les expéditions au premier jour, auxquelles MM. les thresoriers de France auront à déférer, sans y pouvoir plus user de tergiversation. De ceste paît donc, messieurs, j'espère que vous aurés contentement; et aussitost qu'il en aura response,' il vous en donnera advis.
Pour nos affaires, j'ai veu par lettres de M. le président de Thou, que lui et M. de Vie ont arresté avec le roy les articles qui estoient référés directement à sa majesté, à nostre contentement. Et que pourceulx qui despendent de messieurs du conseil , ils y ont esté renvoyés avec lettres favorables , et en esperoient
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prompte expédition , pour estre MM. de Thou et de Calignon, au plus tard dans la fin du présent en ce lieu ; car pour M. de Vie , il est envoyé à Lyon. Quant à M. de Clairville, M. de Villeroy dict, en ses lettres, qu'il est despesché avec juste subject de contentement, et par lettres du 17, il estoit jà à Paris. Mais, par le style de celles de M. le président de Thou, il semble que c'est au plus près de ce qu'il avoit eu charge de proposer de vostre part, et des propos que M. de La Tremouille et moi avions eu charge de tenir à M. de Schomberg et à lui , ce que j'estime que vous debvés maintenant avoir entendeu par ses propres lettres.
Pour les affaires de la court , en voici le sommaire : M. de Villeroy et le cordelier ont parlé à diverses fois ensemble, mais sans grand eflfect. Il en escrit en ces termes : <c Quoiqu'on vous escrive de paix ou trefve, «c n'en croyés que ce que je vous escrirai, car il n'y « a rien de faict; et puisque j'y suis employé, croyés a qu'il ne s'y fera rien au préjudice des traiclés, ni du « service du roy,, ni mesme pour y comprendre M. de « Mercœur ; car je n'ignore pas de quelle conséquence « cela seroit pour le service du roy , et sa majesté le a sçait encores mieulx. ^Cependant il est certain que le traicté contineue , car le légat est allé à Arras exprès, accompaigné de M. de Believre; et sont ordonnés pour le continuer, MM. le mareschal de Biron , de Believre, de Villeroy et de Sillery. C'est à dire que ce qui n'est faict encores se pourra faire avec le temps, et vous sçavés assés, selon vos prudences, la conséquence qu'il en fault tirer, à sçavoir qu'il n'est pas expédient que la conclusion dudict traicté trouve le nostre indécis. Le siège de Dourlan n'a continué, pour plusieurs rai-
A MM. DE L'ASSEMBLEE
sons , dont la saison et la maladie ne sont les moindres , et sa majesté s'en vient à Sainct Germain , et , après quelque séjour, à Blois, soit pour accélérer le traicté de Bretaigne, si M. de Mercœur, comme il semble, y veult entrer, auquel cas il envoyera ses députés vers sa majesté , soit pour presser de plus près les préparatifs de la guerre, et fomenter les bonnes volontés de ses subjects. Ce pourra estre environ le Noël. Son désir cependant semble estre que l'affaire de la relligion soit concleu et terminé devant, parce que la présence de sa majesté faciliteroit la vérification et publication de son edict; ce que j'estime que debvons bien mesnager, sans en perdre ni esloingner l'occasion ; et y auroit là dessus plusieurs choses à dire , que vous sçaurés mieulx penser.
J'ai veu copie des lettres interceptées de l'ambassadeur de l'empereur près du roy dTLspaigne, escrivant à son maistre qu'il a consenti la trefve avec la France, et remis la paix entre les mains du pape et de l'empereur. H adjouste qu'il pense que c'est la dernière audience qu'il aura de lui en matière d'affaires, tant il Ta recogneu débilité de corps et d'esprit. Le duc de Savoye, de son costé , semble désirer la trefve , ce que vous aurés mieulx. entendeu du sieur de Bellujon.
Au reste, M. de Schomberg , ensuite de ce qu'il requit de vous partant de Chaslellerault, vous prye de vous transporter ici , parce qu'il a charge du roy d'assister à la conclusion de nos affaires, et neantmoins de se trouver à l'assemblée des estats en Bretaigne , ne pouvant satisfaire à l'ung et à l'aultre, s'il lui fault aller à Chastellerault. C'est à vous, messieurs, à considérer si vous n'avés pas à y désirer sa présence; et si sur cette terminaison vous ne debvés pas laisser
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quelque bon goust au roy du respect que nous lui voulions rendre* Mais surtout si nous n'avons pas interest, veu l' estât des choses, de chercher tous moyens d'abréger; sur quoi je ne vous puis ni doibs celer que le roy entend que ce voyage soit le dernier, et que j'spperçois clairement qu'il prendrait en très mauvaise part que les choses prissent ung plus long traict : ce que je vous pourrais mieulx expliquer de bouche. Vous vous en resouldrés donc , s'il vous plaist, messieurs ; et en tout cas ordonneras et disposeras de ma personne , pour vous y rendre la mesme fidélité et intégrité sans varier, que j'ai faiot jusqu'à présent.
Seulement vous supplie je, cas que vous vous résolves à me donner cest honneur de venir ici , de m'envoyer de bonne heure une liste de ceulx qui auront à iy trouver , afin que je pourvoye aulx logis à vostre contentement de tous et chacung, autant qu'il me sera possible.
Dm 1" novembre i5gy.
A M. de Bithj.
Monsleuh mon frère, je ne vous pourrais descouvrir, sans trop de douleur, et vostre et mienne, Foutrageu* assassinat qui m'a esté feict à Angers, par Sainct Phal , y estant allé pour le service du roy, et k l'instante pryere de M. le mareschal de Brissac , et ne pensant avoir querelle à personne. M. de Schoinberg a pryé BL de La Bastide , qui estoit sur le lieu , d'aller trouver sa majesté, lequel lui emporte le discours qui
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vous sera communiqué. Je vous supplie de faire tout pour nostre honneur commun , que de vous trouver près du roy aussitost qu'aurés receu la présente, afin qu'il soit bien entendeu , et qu'il ne se passe ni propose rien au préjudice d'icelui. Vous en confererés , s'il vous plaist, avec ceulx de nos parens et amis que jugerés à propos, comme je fais par deçà, où, grâce à Dieu , je n'en ai poinct faulte. Je pense que nostre cousin de Mouy, auquel vous en communiqueras, s'il vous plaist, ne se trouvera poinct empesché à faire choix entre ses parens , soit pour l'amitié qu'il nous porte, soit pour l'indignité de l'acte. J'en escris à M. de Rhosny , parce qu'il est près du roy , et non i aultre ; car je ne puis repeter cela tant de fois sans douleur. Vqstre Sœur, retournant des bains, a esté à l'extrémité par deux fois, jusques à m 'avoir dict adieu par ordre. Ce sont beaucoup d'afflictions ensemble. Elle s'est faicte enfin traisner jusques à Gien , -où elle se repose entre les mains d'ung fort excellent médecin. Vostre nepveu y est arrivé depuis quattre jours, qui eust aidé à sa guerison. Mais de l'humeur dont vous la cognoissés, ce malheur l'accablera. Je vous baise , monsieur mon frère , bien humblement les mains, et à madame ma sœur, et prye Dieu qu'il vous garde et conserve nostre petit nepveu , et vous donne heureuse et longue vie.
De Saulmur, ce i*' novembre 1^97.
CLXXIV. — * LETTRE
Z>w mareschal de Brissac au rojr.
Sire, je n'eusse manqué, si j'eusse esté à Angers, comme il semble par sa lettre que vostre majesté l'estimoit, de satisfaire selon mon pouvoir, à son commandement. Mais estant ici en lieu où je ne puis sitost feire trouver des trouppes pour y conduire seurement mon frère, j'ai estimé que sa majesté auroit agréable qu'il n allas t pas encores jusques là. Je la remercie neantmoins très humblement de ce qu'il lui plaist m'en voulloir descharger, et ne me tient poinct à cœur, bien qu'aulcungs en ayent voulleu imposer, qu'ils le tiennent mal asseuré en mes mains, ayant trop faict paroistre que je preferois à mon propre sang, non seulement le ressentiment de l'offense qui vous auroit esté faiete , sire; car je me promets qu'il sjr en trouve peu ou poinct; mais le contentemenfseul de vostre majesté, que j'ose dire avoir esté, en ceste occasion, servi de moi avec surabondance de ce qu'ung aultre eust estimé despendre de son debvoir. Aussi ne penserois je jamais qu'elle croye que ceulx qui le servent au chasteau d'Angers le puissent faire avec plus de fidélité, et ne m'est poinct arrivé encores de paroistre personne contre mon debvoir et ma charge. Je supplie donc humblement vostre majesté de se reposer sur moi de mon frère y et sur la parole qu'il donne, par sa lettre à vostre majesté, de ne bouger d'où je lui ai ordonné, de sa part. J'espère qu'il lui fera ung jour quelque bon et remarquable service. Il en est de la qualité, du
courage et de l'affection. Il est à vos pieds, sire, et vous demande pardon de vous avoif despieu, Il aimeroit mieulx mille morts que d'avoir sincèrement offensé vostre majesté; il maudiroit toute sa vie ce malheur inespéré, s'il ne se promettait qu'elle lui produira de la force et de l'occasion pour servir son roy , duquel il attend toute grâce, comme de celui seul auquel il doibt et a dédié sa vie et son très humble service. De moi, sire, vostre majesté peult payer le cruel desplaisir que j'ai de cest accident, mesme M. Duplessis, qui est mon allié , m' estant veneu voir , je vouldrois, avec le hazard de ma vie et prix de mon sang, l'avoir peu empescher : je n'y eusse perdeu ni temps ni heure. Mais, sire, la fidélité de mon frère à vostre très humble service , ce qu'il plaist à Dieu qu'il ne soit, sa jeunesse et ignorance en cest acte particulier, où sa loyauté a son rqjr révoquée en doubte fa transporté , me faict très humblement supplier vostre majesté , en lui pardonnant, en voulloir tirer M. Duplessis et lui de ce dangereux affaire. Il a ung frère jeune et valeureux; il a beaucoup d'aultres parens et d'amis cogneus de sa majesté. M. Duplessis en a bon nombre : vostre majesté les sauhera tous. Mon frère, sire, il n'est que trop malheureux , se voyant hors de vos bonnes grâces, dont je lui avois faict pénitence à la Guierche , place de garnison où il faict bien fort mal plaisant , et où la prispn est beaucoup plus rude qu'au chasteau d'Angers; mais il y a seureté d'aller d'ici là, et y a trop de danger de là à Angers, pour le faire passer oultre. S'il arrivoit inconvénient de sa personne par le chemin , vostre majesté en seroit marri ou à l'exempt ou ceulx qui le conduiront; elle en pourroit jetter le blasme sur moi qui l'ai eu. Je l'ai , par ladicte despesche,
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Du • . novembre 1597.
Observations faictes par M. Duplessis sur ces te lettre, (Câpres la copie qui lui en /eut envoyée.
ballast pas encores. Il n'y a rien si aisé que de lui en fournir de suffisantes , et depuis le temps il l'auroit peu faire. M. de Schomberg mesme l'y pouvoit conduire à son retour.
Qu'il s'y en trouve peu ou poinct. Il ne prétend poinct que le roy soit offensé en l'oultrage d'ung de ses serviteurs de ceste qualité, estant là actuellement pour son service , et recherché pour acte despendant de sa charge et concernant le service de sa majesté.
Surabondance. Ceste surabondance a esté pour soubstraire sur la chaulde l'ordinaire.
Le puissent faire. Il n'est question ici de comparaison, mais de raison , si ung beau frère doit estre gardien et dépositaire de l'aultre, en faict criminel.
«Se reposer sur moi de mon frère, et sur la parole qu9 il donne. Quelle apparence d'alléguer pour caution la parole du criminel !
De vous avoir despieu. Il craint de dire offensç.
Mon allie m* estant veneu voir. Il obmet à sa pryere et instance par lettres, et par l'envoi d'ung gentilhomme exprès.
Sa loyauté à son roy révoquée en doubte Va transporté. Le roy est tesmoing si jamais le sieur Duplessis lui en escrivit rien , encores qu'à la rigueur il y avoit du subject
Ce dangereux affaire. Il ne pcult y avoir danger pour le criminel, puisque, par la grâce de Dieu, l'assassinat n'a réussi.
Prostré majesté les saulvera tous. Il est question de venger ung crime et non une querelle.
Pénitence h la Guierchey ville de garnison. Pénitence en la ville de la Guierche, qui est maison dudict sieur mareschal.
S'il arrivoit inconvénient de sa personne. C'est une tacite menace d'estre secouru par les ennemis.
Mon advis Sur V accord. Il n'est point d'accord ou l'injure est hors des termes de querelle.
CLXXV. — * LETTRE Du mareschal de Brissac à M. de Schomberg
Monsieur , j'ai esté infiniment aise d'avoir peu esclaircir, par vostre dernière lettre, ceulxqui estaient en doubte de ce que je les avois asseuré , quoique je vous escrivisse; et, à la vérité, je tiens M. Duplessis avoir trop d'honneur, comme aussi fault celui h qui la chose touche. On lui a bien faict recognoistre le regret qu'il doibt avoir à ce qui s'est passé, et pour moi j'y en ai tant que nul ne le peult dadvantage ; et vous dirai que je doibs l'affection que j'ai à roondict sieur Duplessis , et l'estime que j'en fais me rend à demi suspect. Ores, monsieur, il fault que je vous parle de ce fardeau de mon frère de Sainct Phal , que j'ai sur les bras , maintenant que je m'en vais en Bretaigne , pour laquelle je partirai , des que j'aurai vostre response. Demeurant de deçà , il m'estoit supportable ; mais , oultre ce qu'il
378 LETTRE DU MARESCHAL DE BRISSAC, etc. m'est assés fascheux de charrier loing , et à lui très incommode , je ne sçais si vous désirés qu'il s'esloingne, et si cela ne nuira poinct à l'accommodement. De sorte que , s'il alloit alors jusques chés lui, sur la foi de ne rien innover, et se rendre près de moi à jour nommé, ou bien là ou vous ou M. de La Rochepot lui manderés, et avec l'équipage qui lui seroit prescrit par vous, peult estre seroit il mieulx. L'on pourroit encores adjouster à sa foi quelques ungs de mes gardes, ce qui lui sera dur. Sur quoi , attendant ce qu'il vous plaira me marquer, je finirai, etc.
A Brissac, ce 4 novembre 1597.
CLXXVI. —LETTRE
De messieurs de rassemblée de Chastelleraull ,
a M. Duplessis.
Monsieur , ce feut hier assés tard que nous receusmes par M. de La Tremouille l'advis de vostre blessure, qui certes nous toucha au cœur, comme vous pouvés penser, selon les occasions grandes que vous nous avés données de tenir chère vostre personne, et en affectionner la longue santé. Tout soubdain nous avons pryé M. de Cazes, présent porteur, de voulloir prendre la peine de vous aller voir de nostre part; tant afin de nous pouvoir esclaircir des motifs et aultres circonstances de ceste tragédie, que pour vous offrir ce que vous penserés estre en nous, avec asseurance que nous l'y employerons srvec autant de promptitude que pour aultre qui se puisse présenter. Ceste affection que nous vous portons , et le besoing que nous
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avons de vous, nous font appréhender les choses beaucoup plus grandes qu'elles ne sont portées par l'advis qui nous a esté donné. Et ne sçaurions estre bien à nostre aise que nous ne soyons bien particulièrement asseurés de vostre disposition , laquelle nous pryons Dieu vous voulloir rendre bonne , afin que vous puissiés continuer aussi vigoureusement et heureusement comme par le passé, à estre utile aulx Eglises, aulxquelles nous sçavons que vous vous estes tout dédié; et cependant vous pryons de croire que nous sommes, monsieur, etc.
Du 5 novembre 1 597.
CLXXV1I. —LETTRE DU ROY A M. de Schomberg.
M. de Schomberg, je ne suis pas seulement très marri de l'accident adveneu au sieur Duplessis, duquel j'ai esté adverti par vos lettres du 1 de ce mois, et par ce que m'en a dict le sieur de La Bastide ; mais j'en suis très offensé. Le coup aussi n'a moins blessé mon auctorité que sa personne estant publicque et qualifiée comme elle est, ayant esté appellee pour mon service où elle a esté oultragee, et pour une occasion qui regarde du tout le bien d'icelui ; partant , je veulx en avoir la raison ; et fault que tous ceulx aulxquels Sainct Phal appartient, se résolvent de me rendre ce debvoir, s'ils désirent que je demeure satisfaict d'eulx. Quoi ! qu'il soit au pouvoir d'ung indiscret et mal ad visé, comme est ledict Sainct Phal, d'outrager ung gentilhomme d'honneur de la quarté dudict sieur Duplessis,
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qui a si bien mérité de moi , et que j'aime et affectionne comme lui, pour avoir eu plus de soing de mon service que n'eust désiré ledict Sainct Phal , et qui n'eust peu faire moins pour son debvoir envers moi, en l'occasion qui s'est offerte , que de recevoir et ouvrir les paquets dont il est question ! Je ne l'endurerai poinct. Pour ceste cause, j'envoye par delà un g exempt de mes gardes exprès pour se saisir de la personne dudict Sainct Phal , et le mettre en lieu de seureté , où il puisse me respondre de sa témérité , quand et pardevant qui il appartiendra , comme je manderai à mon cousin le mareschal de Brissac et au sieur de La Rochepot par ledict exempt. Cependant je vous prye de disposer les choses à ce poinct ; c'est à sçavoir à ce que ledict Sainct Phal soit sans faulte livré audict exempt, quand il arrivera par delà , pour estre mis et gardé dedans mon chasteau d'Angers, jusques à ce que j'en aye autrement ordonné. Ne voullant qu'il soit parlé de satisfaire et contenter ledict sieur Duplessis, que je ne le sois comme il appartient , pour plusieurs raisons qui importent à mon service, auxquelles les plus proches et affectionnés parens dudict Sainct Phal doibvent pour son bien et le leur acquiescer , puisqu'il est question de mon contentement et de mon auctorité , ainsi que vous leur remonstrerés avec vostre accoustumee prudence , en attendant l'arrivée par delà dudict exempt, que je ferai partir des aujourd'hui , ou demain au plus tard , etc.
Heurt; et plus bas, De Neufville.
' Escrit à Fontainebleau , ce 5 novembre 1597.
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A sajèmme.
M'amie , je t'ai envoyé la recette par Pillot ; ce lacquais va te confirmer ma santé, qui , grâces à Dieu, ne feut jamais meilleure; que pleust à Dieu feusse je bien asseuré que tu feusses de mesmes. Je n'escris pour le coup que celle ci, parce que je ne feus jamais plus occupé ; respondre à tous ceulx qui s'offrent de toutes parts à moi ; et de faict , il semble que ceste affliction nous ait esté envoyée pour cognoistre nos amis. Madame de Fronteveaux , messieurs de l'assemblée , M. de Malicorne, tous les gouverneurs circon voisins m'ont envoyé cejourd'hui visiter avec offres de tous leurs amis. Madame de Malicorne mesmes t'escrit; nous verrons ce qu'aura faict M. de La Bastide. J'avois hier ici ung secrétaire de M. de Bouillon exprès pour me dire de ses nouvelles. Madame sa femme a esté vingt deux jours à l'extrémité d'une fièvre contineue ; elle est hors; mais il est fort en peine, parce qu'on lui a celé la mort de son fils , et elle demande à le voir. Madame la princesse m'escrit que dans la fin de ce mois elle sera ici avec madame sa fille ; on en a faict gros bruict en court Madame de Rohan est conseillée de se jetter à la traverse pour son fils, et en a voulleu avoir mon advis. Je l'en ai desmeue ; elles monstrent toutes deux estre en peine de ta santé. M. de Schomberg part demain pour Bretaigne; M. le mareschal de Brissac en mesme temps qui amené ma partie. Ce n'est pas si loing que je n'y aye beaucoup d'amis; il me tarde
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infiniment que je ne te voye , s'il y a moyen , sans préjudice de ta santé. Ton fils te consolera par le chemin ;' car je ne le veulx voir qu'avec toi. Madame Devaux diffère son voyage du Maine, jusqu'à ce qu'elle t'ait veue ; mais tant de rechutes et de malheurs me traversent mes espérances. Messieurs de l'assemblée m'ont envoyé ici M. de Cazes , me pryant instamment de faire ung tour à Chastellerault ; mais je les ai pryé de m excuser sur l'attente où je suis de toi. M. de Tremouille y est allé; et, si M. de Clairville estoit de retour , ils se resouldroient peult estre à venir ici. Il y en a au conseil qui disputent les choses conveneues; mais le roy veult qu'on passe par dessus : que te dirois je plus ? Il commence fort à^m'ennuyer d'escrire. Je prye Dieu qu'il bénie ton retour plus que ton séjour , et ta présence plus que ton absence. Il fault prendre bons mémoires de M. Petit, aussi ung médecin ordinaire qui ait soing de toi , et n'estre plus si prodigue de croire à quiconque veult s'essayer ; mais , à mon grand regret, ceste prudence me vient tard. Si tu te feusses contentée des eaujxet de la douche, je pense que tout se feustbien porté. Ores , m'amie , je t'embrasse de tout mon cœur.
De Saulmur , ce 5 novembre 1697.
CLXXIX. — * LETTRE DU ROY
A M. le mareschal de Bris sac, par laquelle lui est mandé mettre Sainct Phal es mains F exempt.
Moir cousin , je porte le desplaisir que je doibs à l'injure et indignité qui ont esté faictes par le sieur de Sainct Phal, vostre beau frère, au sieur Duplessis;
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car c'est moi qui le suis principalement en sa personne , puisque cest affront lui a esté faict pour mon service, et pour chose à quoi s'il n'eust pensé, il eust esté blasmé d'infidélité ou de peu d'affection au bien de mes affaires. Je veulx aussi avoir la raison , et me la sçaurai très bien faire; car il va plus de mon auctorité en cest endroict que de i'interest dudict sieur Duplessis , avec lequel je ne veulx pas que Ton entre en composition que je ne sois satisfaict. C'est pourquoi j'envoye par de là le capitaine Dauiphin, exempt de mes gardes, pour prendre et retirer de vos mains ledict sieur de Sainct Pbal, et le consigner en celles du sieur de Puycharic ou de son lieutenant, pour estre gardé en mon chasteau d'Angers, jusques à ce que j'en aye aultrement ordonné. Vous pryant , surtout , que vous désirés me contenter , et faire chose qui me soit agréable , remettre entre les mains dudict sieur Dauiphin ledict sieur de Sainct Pliai , et s'il ne vous trouve en ma ville d'Angers 9 lui aider a le conduire jusques là seuretnent, sans y user de longueur ou difficulté, soubs quelque prétexte ou occasion que ce soit ; car j'ai ce faict très à cœur , puisqu'il touche à mon auctorité et service. Aussi n'y a il rien qui me soit plus sensible que cela. Je puis vous asseurer que vous me ferés ser- % vice bien agréable, et duquel je vous sçaurai très bon gré. Pryant Dieu, mon cousin,, qu'il vous ait en sa saincte garde. Henry.
. Et plus bas , de Nbufvjlle.
A Fontainebleau, ce . . novembre 1^97.
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CLXXX! — LETTRE DE M. DE MALICORNE
A M. Duplessis.
Monsieur, incontinent que j'ai sceu ce qui s'est passé entre vous et Sainct Phal , je vous ai expédié ce porteur exprès pour vous donner les asseurances de la volonté que j'ai de vous faire service et assister en ceste occasion , où je tirerai l'espee avec tous mes amis , pour vous donner preuve de l'amitié que je vous ai vouée. De quoi je vous supplie de faire ung particulier estât, et que je serois jaloux qu'ung aultre feust préféré à moi. Faictes moi donc ce bien de vous asseurer de mon assistance, qui ne vous manquera jamais où elle vous sera utile ; car je serai toute ma vie , monsieur, etc.
Du 7 novembre 1597.
CLXXXI. — LETTRE DU ROY
j4 M. Duplessis f escrtte de sa propre main,
M. Duplessis, j'ai uiig texfresme desplaisir de l'outrage que vou$ avés receu, auquel je participe, et comme roy , et comme vostre ami. Comme le premier je vous en ferai justice, et me la ferai aussi. Si je ne portois que le second titre, vous n'en avés nul de qui l'espee feust preste à desgaisner que la mienne , ni qui vous portast sa vie plus gaiement que moi. Tenes cela pour constant, qu'en cest effect je vous
rendrai office de roy , de raaistre et d'ami. Et sur cestc •vérité je finis, pryant Dieu de vous tenir en sa garde
De Fontainebleau , ce 8 novembre 1597.
Je serai le 6 du prochain à Blois, sans faillir, bien rcsoleu d'apprendre les passe pieds de Bretaigne.
Henry.
CLXXXII. — LETTRE DE M. DE LOMENIE
j , .A M. Duplessis,
., Monsieur, comme vostre serviteur, je participe à vostre ennui , et ressens vostre juste douleur, à laquelle je ne pense aulcung remède que la mort de M. de Sainct Phal. Le faict a esté trouvé si estrange, non seulement du roy, mais de tout le monde, qu aulcung aultre qui soit arrivé en ce temps. Vous avés aulx paroles du roy ung tesmoignage de sa bonne volonté , estant resoleu de faire son faict propre de vostre faict comme il en a raison. Et vous avés force amis et serviteurs qui ne s'y espargneront, nullement. Je serai peult estre ung des moindres en effort j mais en volonté de vous aider à en tirer la raison que l'atrocité du faict inerite, je ne serai ung des moindres. Au moins, vous pouvés vous asseurer que j'y contribuerai tout ce qui sera en moi , et despendra de moi. Je plains avec vous la douleur qu'aura ressentie madame vostre femme et monsieur vostre fils. Vous sçaurés le moyen que le roy vcult tenir en ce faict là , pour vous rendre ce qui vous est deu. Je vous envoyé la lettre de laquelle ci devant vous m'ayés escrit pour M. Le Charron de Ber-
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gerac. Pour le faict de la relligion,* je vois cest affaire traisner en longueur, par l'absence de monseigneur le connectable et de MM. de Rhosny et de Villeroy, et la maladie de MM. de Bellievre et Fresnes. Le roy est à Fontainebleau , d'où il partira lundi prochain pour se rendre à Monceaux, où madame la duchesse de Beaufort l'attend, pour, après y avoir séjourné cinq ou six jours au plus, s'en venir faire une diète de quinze jours à Sainct Germain. Je suis demeuré ici pour donner quelque ordre à mes affaires , assés et trop descouseues, faire le bon mari , et consoler ma femme d'une perte que depuis huict ou dix jours nous avons feicte d'une petite fille. Il arriva hier au soir nouvelles comme Amiens a pensé estre surpris par les Espàignols, dont trois cens estoient desjà dans la ville, favorisés de cinquante ou soixante chanoines ou presbtrës. Ils passoient par une grille; et, ayans esté descouverts, et M. de Vie ayant coureu à l'allarme, f a esté tué, et la place saulvee. Le cardinal est vers Bruges, qui attend les députés du roy pour traicter de la paix ; et croit on que si on leur veult quitter Calais, ils rendront le reste. Le roy d'Espaigne n'est mort , comme il en a coureu bruict ces jours passés. Il est fort mal , et avons veu des despeschies signées du fils, jra el principe; et au dessoubs, por màndado de sa majestad et del principe in su absentia. Les députés de M. de Lorraine advancent leurs affaires. Le bruict contineue que nous ferons le voyage de Blois, d'Anjou et de Bretaigne. Voilà une partie du cours du marché. Continués moi , avec vos bonnes grâces, l'honneur de vos commandemens , et me croyés du tout vostre. C'est avec quoi
je finirai , etc.
A Paris, ce dimanche 9 novembre 1S97.
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CLXXXIir. -- LETTRE DE M. DE VILLEROY
A M. Dupîessis.
Monsieur , votfc n'avés betoing d'amis , ni d'assistance, non plus que de bon droict , pour aVoik* rarson de l'outrage qui a esté feict ^u roy et à tous ses bons serviteurs en vostre personne', que j'ai entendeu avec horreur ; car sa majesté dict que c'est sa querelle comme la vostre, et avés du courage et dès moyens de reste pour y pourvoir. Toutesfois , comme vostre serviteur très affectionné et bon voisin , je vous offre mon service et tout ce qui est^n ttïa puissance, et tout ce -qui despend de moi , pour vous assister et servir en ceate occasion , et vous asseure que vous tne ferés honneur de ne ifie mettre en bêsoigrie des derniers ; vous advîsafat que si vous ne le failles , je ne laisserai pas d'y accourir, et d'embrasser les occasions qui se présenteront où je serai , de vous tesïnoigner que je suis et serai tousjours > etc. ; '
De Villeroy ,' ce 8 novembre 1697.
CLXXXI V. — LETTRE T)E M. DE CHEVERNY, Chancellier de France , à M. Dupîessis.
Monsieur, ayant sceu ce qui s'est passé à Angers pat une trop téméraire et insolente entreprise du sieur de Sainct Phal, il m'a semblé que l'amitié de laquelle M Vous a tousjours pieu me faire démonstration , et la
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volonté que j'ai de vous faire service , m'obligeoient de -vous testnoigner combien je m'estime participer à ceste offense qui vous a esté faicte ; non seulement' pour vostre particulier, que je ressens comme le mien mesmes , mais pour le public et pour le service^ du roy, lequel je m'asseure ne vouldra souffrir une telle iujyce faicte à son auctorité, et ung tel mespris du respect et honneur qui est deu à ceulx qui tiennent le lieu que vous tep&^et qui ont fiùct tant de service à sa majesté ,, et mesmepient lesubject pris à l'occasion de soq service L'exemple de oa mal teusche à tous les gens, de bien et d'honneur ^ et le deb*ons estimer, de telle importance <pife , $?il m'est exemplairement pum\ il n'y a plus de serviteurs qui ne soient divertis de (affection qu'ils doibvent porter à l'exécution des commandejnens de sa majesté. J'espère de.vbir le roy dans peu de jours , et de lui en dire franchement ce qui me semble, estra en cela de son service, et vous supplie de crpire que je n'oJwiettrai , rien ni en ce fêict, ni en cbose quel conque, qui vous puisse^toucher, de tout le service que j'y pourrai apporter , avec autant d'affection que je me recommande bien humblement, etc.
A Parît, ce ïi novembre 1597.
, Ali rojr.y
Sirs, j'ai sceu du sieur Dumaurieç ce qu'il a pieu à vostre majesté luj dire \ et depuis reççy; p^r M^ dp l* Bastide celles de vostre piajesté , lesquelles ipe font tarir et la voix et la plume : çppafyes, sire , d'endormir, ipa
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douleur f n'estoit que la playe est au cœur, qui ne som~ meille-poinet. Cependant ce m'est une grande consolation que vostre majesté la daigne sentir et faire sienne, le remède n'en pouvant estre que bien proportionné au mal, puisqu'il plaist à vostre majesté le penser comme sien. Je prends donc , sire , ceste patience , autant qu'ung cœur très ulcéré le peult; mais néantmoins tousjours très sain en tout ce qui est pour vostre service, vers lequel je ne pense plus me pouvoir acquitter , mesmes par plusieurs vies.
Sire, ce qui me reste de plus seur, c'est de supplier assiduellement le Créateur qu'il doint à vostre majesté en toute prospérité longue vie.
De Sâulraûr, ce 14 novembre 1697.
A monseigneur le duc de Montmorency, connes table
de France.
Monseigneur, la fraische douleur de l'oultrage que j'ai receu m'empescha de vous escrire , non que j'ignore et vostre auctorité et mon debvoir, mais parce que mon mal estoit au dessus de toute plaincte , et que la lascheté de ma partie parloit assés de soi mesmes. Maintenant, monseigneur, ayant commencé à respirer soubs la justice qu'il plaist au roy m'en promettre, j'ose vous supplier très humblement de voulloir ouïr le sieur Dumaurier, présent porteur, là dessus, et m'y voulloir départir , comme arbitre et conservateur gênerai de l'honneur de nous tous , ce qui conviendra à vostre vertu , au mérite de l'acte, et à la qua-
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lité qu'il a pieu au roy me donner. Vous m'obli gérés, monseigneur, et ceulx à qui j'ai l'honneur d'appartenir, à redoubler d'affectioq envers vostre service.
De Saalmur , ce 1 4 novembre 1 597.
JM.de Fillercy.
Monsieur, ma douleur m'empescba de vous escrire; mais l'oultrage qui m'a esté faict n'a laissé d'exciter en vous, comme j'ai sceu, et vostre juste indignation, et vostre sincère amitié , pour le faire entendre où il a esté besoing. Certes, monsieur, ma naissance, et les bonneursque j'ai receus du roy, m'obligeoient suffisamment; mais ceste dernière , soit justice , soit grâce , m'a comblé de telle sorte que je m'en sens insolvable par la perte de mille vies. Ce dernier office aussi, que j'ai receu de vous, m'accable de telle sorte, que je n'ose vous en remercier, pour ne manquer de paroles à exprimer le sentiment que j'en ai; et cependant je suis encores contrainct de vous supplier de continuer , afin que ce que vous avés semé pour moi , vienne à produire son fruict, cultivé envers le roy, par ceste mesme faveur que vous avés commencée. Monsieur , k vous en tel cas suffisent peu de paroles , qui sçaurés mieulx mesurer que moi roesraes le tort qui m'a esté faict, par toutes les circonstances sur lesquelles neantmoins je vous supplie d'ouïr favorablement le sieur Dumaurier, présent porteur , et faire estât au reste que je me voue , monsieur, pour estre à japais à vous et aulx vostres.
De Saalmur , ce 14 novembre 1697.
M. DE BIRON
À M. de Biron.
Monsieur, encores que je ne vous aye jamais faict de service , je suis asseuré que l'horreur de ce qui a esté attenté contre moi vous esmouvera, quand la vérité vous en sera représentée. C'est pourquoi , monsieur , j'ai pryé le sieur Dumaurier , présent porteur, de la vous déduire, et vous supplier très humblement de ma part, vous qui estes ung des principaulx arbitres et conservateurs de nos honneurs, de voulloir tenir la main par vostre auctorité que la raison m'en soit faicte , laquelle jesçais, monsieur, ne pouvoir estre mieulx mesurée que par vous, qui estes autant honoré de vraie vertu que cest acte est qualifié de pure lascheté , et n'àvés à rechercher les loix et règles d'honneur qu'en vous mesmes. Ores, monsieur, je remettrai te surplus audict sieur porteur , en protestant que vous n'aurés jamais rien de plus asseuré pour vostre service que vostre très humble et très affectionné serviteur.
Du 14 novembre 1597.
• A M. de Schomberg.
Monsieur, je. vous envoyé copie des lettres que j'ai receues de messieurs de l'assemblée , par lesqueUes vous verres la peine, où ils sont des garnisons de Guyenne, Xaintonge , çtc, aussi du retardement de la conclusion
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de leurs affaires. U seroit à propos de les retenir dedans les moyens ordinaires, puisqu'une fois vous les y avés faict rentrer. La lettre est ung peu vieille pour avoir esté reteneue trois jours à Loudun. Je ne serai poinct à mon aise que je ne vous sçache arrivé en la ville de Rennes, que j'espère pourra estre le bout de vostre negotiation et navigation, veu le mescontentèment du transport des estats à Morlais. U semble aussi que c'est esloingner les affaires de la présence du roy, lorsqu'il est plus de besoing qu'il en ait fréquentes nouvelles. Ne doubtés , monsieur , que je ne tienne bien la main par tous les moyens que je puis à rapprochement et acheminement du roy vers Nantes , sans lequel je vois ceste province perdeue, et par quelconque traicté mal recouvrable. Mais i il fault aussi en asseurer les moyens, soit en la province ou dehors; et elle a plus d'utilité en toutes manières à s'efforcer pour la guerre que pour l'achat d'ung traicté qui ne serviroit qu'à l'asservir de plus en plus. Je vous envoyé des lettres de messieurs de l'assemblée.
De Sauimur, ce i5 novembre 1697.
CXC. — * LETTRE DE MADAME DE ROHA
A M. Duplessis,
Monsieur , j'ai veu, par la lettre que mon lacquais m'apporta de vous , l'accident qui vous est surveneu , dont je ne feus moins estonnee qu'en peine, sçacbant que Vous estiés blessé ; toutesfois mondict lacquais m'asseura qu'il vous avoit laissé comme guéri , dont je loue Ùieu. Depuis j'ai entendeu plus particulièrement
LETTRE DE MADAME DE ROHAN , etc. $9$ l'occasion de ceste pretendeue querelle et comme le tout s'est passé. On tient ici que c'estoit une partie faicte , et que celui qui a faict ce bel attentat n'en estoit que l'exécuteur. Je ne double pas que vous ne voyés assés clair pour descouvrir le fonds de cest affaire et en tirer la raison qui se doibt. Je vous ai beaucoup d'obligation, monsieur, de l'advis que vous me donnés touchant le a3 de la sœur de 59, lequel je suivrai toutesfois par l'advis de 16. J'ai esprit à la belle. mère que j'avois eu response de 10, qui avoit ce a3 bien agréable ; mais que l'asseurance qu'on me donnoit de toutes parts , qu'ils estoient embarqués ailleurs, me gardoit de lui plus rien dire sur ce subject , combien que pour ne manquer à ce que nous nous estions promis j'en attendrois la dernière certitudcd'elle avant de tourner les yeulx vers aultre desseing. Voilà ce que 1 5 a désiré que je lui escrivisse. Il lui escrit aussi la mesme chose touchant la volonté de 10, lequel lui a encores escrit depuis peu qu'il estoit fort irrité contre 58 , et qu'il lui avoit faict plaisir de ne lui' donner poinct son consentement. On attend ici au premier vent 59 et son fils, bien qu'elle eust esté pryee d'aller droict à 99; mais elle a de- . siré par deçà; je crois que je ne la verrai poinct, car je me haste le plus que je pois de partir de ce pays , pour m'approcher de nos quartiers. Je suis en peine de ma* dame Duplessis, et désire fort sçaveir Testât de sa santé, laquelle je lui souhaite aussi bonne qu'à moi mesmes. On m'a dict en ce lieu que les affaires de (\i n'allaient pas bien , et qu'on ne voulloit rien accorder d'advantageux : Dieu veuille qu'aultrement soit. M. de Montpensier partit hier de ceste ville pour aller trouver le roy, qu'on pense qui sera dans quattre ou cinq jours à Sainct Germain, pour y faire sa diète. C'est tout co
394 LETTRE DE MADAME DE ROHAN, etc. que je sçais de nouveau. Faictes moi ce bien de nie tenir tousjours, monsieur, pour vostre obéissante cousine à vous servir. Catherine de Parthenay.
Du 16 novembre 1697.
A M. Merlin.
Monsieur , je vois par les vostres , que vous avés sceu l'outrageux assassinat qui m'a esté faict; les circonstances vous en seront mieulx escrites par M. de Pierre fi te. Dieu m'a faict la grâce neantmoins de plus regarder vers lui q«i faisoit le coup, que vers celui qui le frappoit. Certes, monsieur, je n'avois jamais tant esprouvé quant durum sit christianum esse. Mais il semble que celui qui m'a conservé la vie en la mort , et l'honneur en la contumelie , continuera sa miséricorde sur moi, en m'en faisant justice sans offense de son nom ni de ma conscience ; dont vous verres les commencemens par ce qu'il a pieu au roy m'en escrire ; en conséquence de laquelle ung des exempts de ses gardes est allé à Rennes pour se saisir de Sainct Phal ; duquel ceulx qui veullent exténuer la faulte parlent comme la fin; mais les coups qui me feurent tirés, tout au contraire : et envers toutes personnes d'honneur, elle est trop grande pour l'exagérer. Et de faict il n'est croyable combien je trouve d'amis, et des plus grands dune et daultre relligion > qui s'offrent à moi, partie par honneur qu'ils me font de m'aimer, partie par l'horreur de l'acte; et après ma principale consolation en Dieu , qui tire nostre gloire de l'ignominie
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mesmes , celle là ne m'est pas petite. Nous attendons MM. les députés du roy et nostres de la court à toute heure. Messieurs du conseil ont voulleu regratter ce que lesdicts sieurs députés du roy avoient negotié avec nous à Chastellerault. Mais ils ont vertueusement contesté; et le roy, plus que tout aultre, a teneu coup, bien qu'offensé de ce que nostre assemblée avoit envoyé en Angleterre et aulx Pays Bas. A leur retour je ne fauldrai de vous advertir de ce qui aura esté faict. Cependant toutes choses se préparent pour le voyage du roy en Bretaigne, resoleu de ruyner M. de Mercœur ; à quoi j'estime que debvons porter la main , n'yjayant plus pernicieux ennemi de la relligion que cestui là , tenax proposai etcorUumax, porté de l'Espaignol , et qui nostris cervicibus imminet. Il fault exhorter M. de Tenie à faire profession de la relligion , et en establir l'exercice à Pimpoul. Car y estant, nous avons pro* messe qu'il y demeurera, pour le bailliage de Quimper. Quod tibi dictum sit. S'il* y est resoleu, nous lui procurerons ung pasteur. Ma femme est de retour après avoir deux fois esté sur le bord du sepulchre. Mon fils re* veneu d'Italie, que je tascherai de me succenturier dé bonne heure. Mon livre s'imprime à La Rochelle. C'est tout , monsieur , sinon que vous ayés souvenance de nous en vos pryeres, et salue très affectionnement vos bonnes grâces, etc.
Du ai novembre 1697.
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CXCII. — LETTRE
De messieurs de rassemblée de ChastellerauU
a M. Duplessis.
Monsieur , par la copie des lettres du sieur de La Motte , que nous vous envoyons , vous verres en quel estât estoient les affaires le seiziesme de ce mois , et l'espérance qu'ils en ont II fault attendre l'isseue qu'il plaira à Dieu nous en donner ; et neantmoins selon que nous en pouvons conjecturer, elle n'est pas si proche que nous n'ayons bien subject d'exercer nostre patience, et toutes nos provinces. Nous avons veu, parles vostres du 1 8 de ce mois, que, suivant la pryere que nous vous en avions feicte, vous avés faict une depescbe à M. de Sphomberg pour le faict des garnisons de Xaintonge et Guyenne, et arrérages du sieur de Préaux, dont nous vous remercions bien fort. Mais nous n'estimons pas que ses lettres puissent de beaucoup servir en cest endroict , veti que, pour le Poictou, elles n'ont eu aulcung effect. Car les thresoriers de Poictiers ont escrit que l'ordonnance de messieurs du conseil , qui nous feut dernièrement envoyée par vous, n'est suffisante, parce qu'il n'a esté pourveu de fonds et assignation suivant icelle ordonnance, et qu'on ne s'y doibt pas attendre. A cause de quoi, voyant que l'année s'en va expirée, que les garnisons n'estant poinct payées, les places sont en voye de perdition, et qu'on a advis de toutes parts que les receveurs divertissent les deniers ; nous avons esté contraincts, à la réquisition des gouverneurs, d'ordonner au conseil de Poictou de faire payer lesdictes garnisons,
suivant ce qu'il avoit esté, conveneu., Et. serons aussi contraincts défaire de mesmes ailleurs, s'il n'y est autrement pourveu ; cpr la conservation de nos places nous est en singulière recommandation. Et c'est aussi Tintent tion du roy que les garnisons soient payées. Incontinent que, nous aurons quelques aultres nouvelles de la court, nous ne fauldrons vous en donner advis.
. ,; £>i>?2 novembre, 1697.
A messieurà de V assemblée de Ghasielleranlt.
Messieurs* j'ai receu, ceitxiatin celles qu'il vou? a pieu ra'ejcrire du 22. Potir rèsponse, je n'ai poinct ençores^ lettres de M. 4e Schoœberg suc .les garnisons de Poic tqu >: Xflin tonge fà arrérages de ALhde Préaux. Hais je TMten4s. dans, quattne ; jours. Le pis est que je vois quejtfou* n'en attendes pas, grand fruipt, puisque celles de Roictym m'ont poinct réussi, dont je lui ferai demain, une ideapesche, et des cèjourd'*huL en ai escrk en cour,*. Le a^ arriva ici te -sieur Hesperien ,i envoyé de sa, majesté ï, pour nVasseurer de plus en pJuis de la justice de l'assassinat slir. «oirattenté, et s'informer avec moi de. la procédure que je desirè y es^re teneue ; sa majesté*, en tesmoignapt un g ressentiment plu* grand qu'il ne m'euàt-esté séant de le présumer. Par mesme moyen, il lui i a pieu de me frûre part de ses affaires, entre lesquels celui qui concerné; nos Eglises marche en mon eôdroidt le premier. Sur la plaiocjte que j'ai feiçte de; tant de longueurs et regratteries , il a eu charge de m'en dire quelques raisons; sans la maladie, ab-
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sence ou excuse de ceuk que sa majesté voulloit nommeemént y assister, et pour bonnes eauses; et des aultres qui se trouvoient seuls, la crainte de porter toute -l'envie. Concluant neantmoins par là que sa majesté leur avoit parlé si absolument, qu'ils estoient maintenant et des le i5 ensemble, avec commandement exprès de ne s'en départir qu*ils n'eussent concleu tous les articles. Quoi faict , ils lui en feirent leur rapport à Sainct Germain , et lors feurent appelles les sieurs de Clairville et de La Motte, pour estre respectivement despeschés. N'estant , sa majesté , resoJeue de partir de là qu'elle n'ait veu une fin ' à cest affaire , quelque haste qu'elle ait d'ailleurs de venir en* Bretaigne , pour debeller M. de Mercœur; à quoi j'ose vous asseurer que je le vçis très resoleu, et pour plusieurs fortes raisons et persuasions. 5e n'ai rien oublié là dessus; et surtout à remonstrer que la conclusion de éest affaire doibt précédée l'acheminement de Bretaigne; d'autant que las forces ne peuvent s -approcher sans donner juste défiance à personnes qu'on y entretient malgré' qu'ils en ayerit, parlant de* remises, dont la conséquence seroit très préjudiciable aulx affaires de sa majesté, et particulièrement à ces tu i éi; ce que j'ai éédéict par toutes les -circonstances, et crois qu'il portera coup. Pour le traicté d'Espatgm, il est certain qu'il s'advance* et pour le regard du roy ne tient plus qu'à Gâtais. La roy ne d'Angleterre y est comprise; Pour messieurs des tstats , on leur communique les conditions sous lesquelles le roy d'Espaigne consent qu'ils soient receus * et foîct on aultres ouvertures. M. de Buienval est mandé pour , s«r icefles * apporter leurs intentions. Quant à M. de Mercœur, il en est forclos, et ne s'y parle du tout de lui; bien du duc de Sayoye, qui y est
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compris. C'est ce que j'ai peu apprendre, dont j'ai estimé , messieurs, vous debvoir adverjtir.
De Saulmur , ce a5 novembre 1 597.
•mm~ ■>»»- ->->v»i -fc^-fc^ •v»^v%.t.i%i%
MoirsiEUHrjesuisen peine de vous, et serai, jusques à ce que j'aye de vos nouvelles de Rennes, non moins que si tous aviés le voyage de Drak à faire. Mais aussi me promets je que voufe u'aurés à passer oultre, si on considère que ce n'est pas le temps de reculer les affaires de Bretaigne quand le roy s'en approche, car je ne Sçais quelle utilité -se peult balancer au contraire.
Il a pieu à sa majesté m'envoyer ici le jeune Hespeiïen exprès, qui y arriva le 2 a , et que je redespeschai des hier. C'éstoit partie pour mon particulier, et partie pour me faire cest honneur de me communiquer de ses intentions. Ce que vous n'aurés, s'il vous plaist, à desplaisir que je vous discoure.
Pour moti particulier, sa majesté m'asseure* pal* lui, de plus en plus de me faire justice; qu'elle fr cteu ce que vous avés escrit contre tous les deguiseiitëns qui sont veneus de l'aultre part ; qu'elle penseroit se charger d'ung blasme universel ne mêla faisant poinct, estant cogneu par toute la chrestienté qu'il n'a eu -en ses plus durs temps serviteur plus intime que moi; mai» qu'il a deéiré estre informé par moi mesmes de la procédure que j'efctimois qu'il y debv'oit tenir. Ce sont les propres termes.
J'ai respondeu , après les reeognoissances dettes à la
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bonté et vertu du roy, que si M. le mareschal de Brissac a obéi en livrant Sainct Phal h l'exempt, dont je n'ai encores aulcunes nouvelles, je supplie très humblement sa majesté de m'en faire justice, selon sa promesse, laquelle je ne suis si mal ad visé que de voulloir mesurer., n'en pouvaqt aulcung estre si bon estimateur que lui mesmes; seulement qu'elle considère qu'il y va de crime et non de querelle, et qu'à querelle respond appoinctement ; mais à crime, justice. Que si ledict sieur mareschal n'a voit point obéi, je requerrais pour le regard de Sainct PhaJ, que contre lui feust procédé, comme en tels cas cqntre les crirninels , par contumace. . E£ , pour le regard dudict sieur mareschal , que sa majesté ne trouvast estrange que je m'en prisse directement à sa personne , ayant esté oultragé par son beau frère , qui ne pouvait ignorer qu'il, m'y avoit appelle, et l'aynnt depuis soustraict à ma juste vengeance soubs owhre de le représenter à sa majesté; ne pouvant maintenant le refuser., sans par trop m 'offenser, lui qui pe>6e debvpit mqips#entir oultragé que moi, veneu à spn rtîfmdement.
Si on allègue qu'il est .mareschal de France, partant hftft ^u pair ; que l'çftçep de l'oultrage et de ma àoulegr,,pa$s# par dessus ces formalisés : que je ne veulx entrer en la .comparaison: de nos mérites et qualités; îngig quayoir servi, avec honneur çn toi/tes sortes et oecosipns le plus grand roy de la, cbresiienlé l'espace de, vingt ans et plus , et avoir cest honneur d'estre aimé de. lui , puisqu'il me le daigne tesmoigner, va à lestai et, peult estre au dessus de M. le mareschal de Brissiw , mareschal d# France. Ce que toutesfois je n'eusse entamé si avant , n'esto^t que sa majesté m'a faicfi ass^s sentir qu'elle ressentoit par les propres parens
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de Sainct Phal , qu'ils estaient mal resoleus de le représenter.
J'adjouste ceste considération , que je suis hors d'appel de duel et de toutes voyes d'honneur avec ung homme qui Ta perdeu ; et aime beaucoup mîeulx avoir affaire à ung mareschal de France qui m'en aura donné subject, avec lequel il y aura de la proportion, que non pas à ung jeune homme à qui ne peult rester hon- ' neur que celui que mal à propos je lui ferois de le rechercher par querelle.
Pour le public, sa majesté a donné charge audict sieur Hesperien de me parler principalement de trois poincts : fr°. Qu'elle est resbleue, avant toutes choses, de mettre fin a l'affaire de la relligiod ; me commande d'en asseurer messieurs de l'assemblée; leur lever toutes opihioms contraires , sur la foi et parole qu'elle m'en donne ; et pour les remises et longueurs , qu'elles sont sans finesse proveneues de la maladie, absence ou excuses de fceulx que sa majesté a voit commis pour cest affaire, auxquels elle a absolument déclaré qu'elle en veult Sortir; et n'entrera à Paris qu'elle ne sçache qu'ils ayent resoleus tous les articles.
Sur lequel je lui remonstre que Tordre, à la vérité, de ses affaires veult qu'il commence par là; que les aultres, pour pressés qu'ils soient, se doibvent préparer sans y perdre temps aulcung, mais non jusqu'à acheminer les forces que cestui ci ne soit concleu; pour les allarmes que personnes qui ont desjà de l'ombrage pourroient prendre, ou qu'on leur pourrait' donner. Dont s'ensuivroit que l'assemblée se reculeroit mal édifiée de ses intentions, donnerait pareilles impressions aulx provinces ; sur lesquelles se fbnderoient nouveaulx conseils; en danger de relascher en pleine
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mer à l^eure que nous pensons arriver au port clea affaires de ce royauhne. Et lors auroit le duc de Meroœur autant de matière 4e bien espérer de ces mésintelligences qu'il aura de s'estonner, quand il verra tous les serviteurs du roy, et ceulx qui le voisinent de plus près, unanimement bandés au service de sa majesté pour sa ruyne.
Que le moyen d'abbreger me semble estre qu'après que les articles auront esté veus et arrestés en son conseil , il plaise à sa majesté mander MM. de Thou et de, Calignon, et entendre de leur bouche s'ils pensent porter de quoi contenter cçulx de la reUigion ; eulx qui ont eu le loisir de lçpr taster le pouls p^r tant de voyages; s'ils disent que non, ou s'ils y trouvent de grandes difficultés, qu'il lepr commande les lui costet à part; prenne la peine de les juger lui mesmes; et sur ce qu'il en aura ordonné ^u plus près du contentement, appelle les sieurs de CJairvilleet de ta Motte; lesquels contentés, y aura apparence qu'ils feront Jeur> debvoir de persuader les aultres. Le mesrne pour le, regard des poincts qui- sont part iculieremeuj; commis, audict sieur de Clairville. Quoi faict, les renvoyé tous au plustost ici pour terminer l'affaire.
Icelui terminé , considéré q^ après les Longues fièvres quartes il demeure des cendres capables d'engendrer des récidives , s'il n'y est pourveu par quelque mede-* cine qui les racle : pour ce f que sa majesté mande à messieurs de l'assemblée qu'ils lui envoyent de chacune province ung député , .ne voullant qu'ils s'esloingnent d'elle , qu'elle ne les ait veus pour les rendre capables de ses intentions. Alors, pour leur lever toutes les impressions que ceste longue negotiation leur auroit peu laisser, leur déclara coipme elle sçaura bien faire ♦
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que s'ils eussent vôulleu se remettre de leur condition au soing qu'il avoit d'eulx sans le prévenir par leurs requestes, ils eussent mieulx cogneu qu'il n'avoit oublié ni sa bonne volonté, ni leurs services; mais qu'il leur pardonnoit d'estre desfians après plusieurs choses passées, esquelleà toutesfois ils eussent plustost eu à considérer qu'il n'estoit agent, mais patient comme eulx; que ce qui l'en a plus fàsché, est qu'ils penseront lui debvoir moins de gré de ce qui leur est accordé , l'imputant plustost à leurs poursuites qu'à sa bonne affection envers eulx; mais qu'ils osteront ceste opinion quand ils verront que par dessus les choses octroyées il leur fera du bien dé sa pleine volonté, es occasions qui s'en présenteront; et lors auront à juger que ce sera le bon traictement d'un g père, et non lé traicté faict avec ses subjects. Qu'il leur observera neantmoins, et fera observer tout ce qui leur est promis ; mais qu'ils considèrent aussi que toutes choses ne sont pas exécutées en ung jour; et en sentant leurs difficultés n'oublient pas à peser les siennes. Que se retirans au reste vers lui en toutes leurs justes plainctes, ils y trouveront la bonne volonté du roy de Navarre pour les entendre; mais la puissance et auctorité d'ung roy de France pour leur y satisfaire en toute équité et justice.
Cependant j'ai aussitost faict une despesche à Chastellerault, par laquelle j'asseure messieurs de l'assemblée de ceste bonne resolution de sa majesté, et y ad* jouste copie de lettres particulières qui me sont escrites, que le i3, messieurs du conseil commencèrent à travailler à bon escient avec charge très expresse de ne voir poinct le roy qu'ils n'eussent faict. Adjoustant ladicte lettre, que ceulx qui ci devant se seroient
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monstres les plus contredisans , se sont rendeus beaucoup plus dotilx et plus faciles. Mais le mal est, comme verres par la copie que je vous envoyé, qu'à faulte que messieurs du bureau de Poictiers n'ont voulleu satisfaire à l'ordonnance du conseil, ils ont esté contraincts de faire payer les garnisons; ce que nous craignons tousjours.
a0. Lui a dict ledict sieur Hesperien de la part de sa majesté qu'elle est du tout resoleue au voyage de Bretaigne, et que pendant sa diète il faict venir à Sainct Germain MM. le connestable , d'Espernon , de Villeroy, de Sancy , de Rhosny , et aultres pour en faire 1 estât, Qu'il n'ignore poinct qu'il ne s'y propose des difficultés, mais qu'il les veult surmonter, et que, pour les faciliter, il desireroit extresmement que j'y feusse ; mesmes pour faire voir a ung chacung qu'il me veult honorer, lorsqu'on uie pense couvrir d'ignominie, au mespris -de lui qui m'avoit teneu des plus près de sa personne. Remettant toutesfois à moi à juger si je pourrais utile* ment desrober ce voyage sans préjudice de la conclusion des affaires de la relligion.
Sur ce poinct présupposant tousjours la détermination du premier, je lui ai discoureu par toutes raisons la nécessité de ce voyage. Que M. de Mercœur sera, plustost ruyné que traicté; que le traicté coustera plus h satisfaire, veu les conditions ci devant requises, que la guerre à exécuter. Que finir la guerre de Bretaigne par traicté, c'est ne l'avoir poinct, c'est mesmes la donner par traicté à M. de Mercœur, parce que le traicté le laissera gouverneur, possesseur des meilleures places, y prétendant tousjours les mesmes droicts, fondé en juste auctorité et puissance, au lieu qu'il n'y a qu'une odieuse usurpation ; par conséquent recherché
de tous ceutx qui ci devant ont mieulx servi le roy, qui se verront avoir à passer par ses mains en une province esloingnee de l'œil de son maistre, où par conséquent il est moins considéré qu'ung puissant serviteur; que c'est d'ailleurs y laisser ung germe et ung levain de ligue pour aigrir et lever toute la paste qui en reste au royaulme, estant cest homme aheurté à ses prétentions comme il est, à l'extrémité du royaulme, où le soleil luit peu, et n'eschauffe poinct, espaulé de fort près d'ung roy d'Espaigne, aguettant toutes occasions et tous accidens pour s'en prévaloir contre le roy et son estât. Qu'au reste, après tant d'exemples de la bénignité du roy en la personne des aultres, manque ung exemple de sa juste sévérité pour clorre le pas et rabattre semblables vapeurs à l'advenir; laquelle ne peult plus justement, utilement et honorablement estre employée qu'à l'endroict du duc de Mercœur, qui a abusé si ingratement des bienfaicts du feu roy, mesprisé si desdaigneusement les honorables recherche» que sa majesté a faictes de lui, espié si malicieusement toutes les occasions de s'opposer à son juste establissèment.
Ai là dessus adjousté les facilités : qu'en la seule ville de Nantes sa majesté prend toute la faction de Bretaigne , et l'esteint pour tout jamais ; que sa majesté protestant de ne le voulloir laisser en la province , ses bons serviteurs joueront de leur reste pour le chasser; les partisans dudict duc au contraire, pour foire une dernière main , capituleront sans lui , afin de n*estre chassés avec lui hors de leurs places , estans tous gens de peu d'honneur, qui n'auront but que d'asseurer par lascheté ce qu'ils ont gaigné par violence. Qu'il ne sçauroit mettre en tout (non compris les Espaignols)
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que deux mille hommes de pied et trois cens chevaulx ensemble, desquels à peine se pourra il retenir la moitié pour Nantes , ayant sa majesté à essuyer Mirebeau, Rochefort, Craon, Ancenis en son passage, etc. , qui en tireront à elles ce qu'elles pourront, pour ne demeurer mal garnies. Que s'il pense introduire les Espaignols à Nantes, ou plus avant au pays, H se comble de haine., et l'accable de servitude, et ouvre une grande porte à tous ceulx qui d ailleurs en auront envie , pour sortir de son parti , et subir l'obéissance du roy. Qu'en tout cas ceste place n'est poinct ung Amiens , forte en soi , et secourable par une prochaine armée. Qu'au contraire, il n'y a place de plus facile assiegement, pour la voiture des canons , munitions , vivres ; de plus difficile secours aussi , parce que le premier jour on lui oste le pont par Pillemil du costé de Poictou ; en m es me temps la ville neufve , si le roy est dextrement servi en Bretaigne ; la mer mesmes, si sa majesté peult negotier avec messieurs les estais, qu'ils envoyé nt douze vaisseaux de guerre avec deux mille hommes de pied et vingt canons pour attaquer Belle Isle ; s'il s'enferme , qu'il n'y a nul qui le secoure ; s'il en sort % nul pour lui capable d'y contenir le peuple ennuyé de sa tyrannie, et en appréhension de sa propre ruyne. Qu'au reste, pendant oe siège sa majesté i>e sera occupée qu'à, tendre la main à ceulx qui préviendront l'isseue d'icelui , craignans qu'il ne soit trop tard de requérir sa clémence après la prise.
N'ai oublié les persuasions plus intimes; qu'on a présumé ridiculement de le leurrer d$s propos d'ung mariage loingtain et frivole. Que je sçais que sa majesté veult faire pour Gesar Monsieur , ce que la nature nous dict assés ; que sa majesté a pensé à Vesta-
biir en Bourgoigne , affaire de long traict , pour la difficulté des compensations, dont il ne verroit jamais la fin. Que cest establissement est en toutes sortes préférable, conjoinct avec le bien universel du royauhne, et la délivrance particulière de sa province de firetaigne, et par conséquent moins invidieux , portant en soi ung exemple d'une juste sévérité , utile pour le présent , et plus encore pour l'ad venir , advantageux en biens , en argent , en honneur , en auctorité , eu places, et ce d'autant plus, comme l'exemple s'en voit à. Amiens , qu'en conquérant on s'effermit comme l'on veult Plus prompt au reste , en tant qu'une saison bien employée en peult avoir la fin , sans qu'auleung se puisse plaindre, sans aussi en estre teneu à personne. Cependant, si, sur rapprochement de sa majesté, ledict duc de Merctetir faict parlerde paix, envoyé des députés ; mesmes, comme l'on dict, sa femme; que sa majesté les escoute , les mené prûdetrïment par espérances , et tout à coup leur tombe sur les bras avec ses forces.
Se sont.leà raisons, monsieur ^ que j'ai discoureues audiet sieur Hesperien , les lui faisant prendre par méritoire , pour en emplir son esprit , parce que je sçais que sa majesté, pendant le loisir dfe sa diète, rie desdaignera de l'en entretenir , et lesquelles j'ai pensé vous debvoir sommairement escrire; car si vous les approuvés-de vois ad vis f nos despesches conformes peuvent fort esbranler cest affaire , et y trouvant à redire , vous userés de vostre liberté envers moi , qui me reformerai selon les vostres; et je vous jure, monsieur, que saris la considération de l'affaire , auquel il faùlt mettre le feste , qui accroche tous les nultres , je feusse tout à l'heure monté à cheval moi mestnes , coqime je lai mandé à sa majesté ; ce que je pe fauldrai de faire au$si-
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tost que j'en aurai veu la conclusion , et m'en tarde
plus que ne sçauriés croire.
3°. Sa majesté me faict cest honneur de me déclarer que son intention est de traicter la paix avec l'Espaignol ; que jà on lui offre de lui rendre toutes ses places, sauf Calais ; que mesmes pour Calais il n'en désespère pas, parce qu'il a surpris certaines lettres du prince d'Espaigne au cardinal Albert ; que sur l'instance qu'on fera de Calais , il ne se haste poinct ; mais qu'il redepesche et attende nouvel ordre. Que la royne d'Angleterre prye sa majesté d'y estre comprise y ce que le cardinal consent ; et que pour les estats des Pays Bas , il y a aussi apparence de les y faire entrer, en y recevant de l'aultre part le duc de Savoye ; mais que la difficulté gist en la qualité et condition en laquelle lesdicts estats auront à y estre compris , sur quoi a esté faicle une bonne despesche à M. de Buzenval, et à lui mandé, après en avop? «fejurement consulté avec eulx, de passer en France , pour mieulx resouldre cest affaire avec lui mesmes ; adjouste ledict Hesperien, qu'il ne s'y parle plus aulcunejnent de M. de Mercœur , sur la re-> solution en laquelle sa majesté s'est affermie de n'y voulloir aulcunement entendre.
Sur cela, monsieur, je me suis enhardi de dire à sa majesté que je recogjiois qu'après avoir sa personne coureu tant de risques, il est temps quelle cherche le repos , et que nous tous la supplions très humblement de le trouver ; que Testât aussi est si desnué, sa noblesse si engagée, et son peuple si insolvable, que la paix semble nécessaire dedans et dehors le royauline ; les efforts et despenses qui se font maintenant ne pou vans continuer, parce qu'ils ne viennent poinct de l'aire ni du pressoir, mais de moyçfts du tout extraordinaires,
qui une fois employés, ne reviennent plus; mais qu'il est aussi de la prudence de sa majesté en composant avec ung ennemi , de retenir ses amis , en cherchant la paix au dehors, de la maintenir au dedans. Ce qu elle fera sans doubte, en arrestant le faict de ceulx de la rfelligion, parce qu'iceulx une fois satisfaicts, n'auront plus suspecte la paix et prospérité du royaulme, auront au contraire subject de bénir celui qui l'aura faicte, intéressés en son repos comme les aultres, en comprenant aussi la royne d'Angleterre, les estats des Pays Bas, et ses aultres alliés, comme elle y est resoleue, desquels l'amitié rendra le traiclé avec l'Espaignol plus respectable et le contentement ; tous ses subjeets plus reteneus en leur debvoir, ne pouvans de leurs mescontentemens espérer secours en choses nouvelles \. mais que la difficulté n'est pas petite d'y faire comprendre les estats , desquels le roy d'Espaigne ne vouldra advoper la souveraineté par une paix , et lesquels d'aultre part ne la veullent perdre. Que je ne vois donc qu'ung moyen ; sçavoir, que par le traîcté soit accordée une paix pour le regard de la France, Angleterre, etc., avec le roy d'Epaigne; mais au regard desdicts estats des Provinces Unies, qu'il y ait une trefve pour dix ans ou plus, de laquelle les estats de France et d'Angleterre demeurent garants pour ledict temps, parce que la paix avec eulx , telle que le roy d'Espaigne la pou 1 roi t consentir , destruiroit la forme de leur estât
II est cependant évident que la mort prochaine du roy d'Espaigne menace ses estats de remuemens , puisqu'il se rend si ployable. Et ne puis à quoi attribuer ceste conclusion de M. de Mercœur contre tant do promesses précédentes, si ce n'est ou que leurs affaires les pressent extresmement, ou bien à quoi j'enclioe te
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plus, que lut mesmes, se faisant accroire qu'il aura la paix avec le roy quand il vouldra, ait consenti qu'on n'en fasse poinct dadvantage d'instance.
Ores de ce poinct, monsieur, j'ai faict entendre à messieurs de nostre assemblée la resolution du roy def ne rien faire, en ce traicté qu'avec ses alliés; item, de les contenter en justes demandes avant toutes choses , cest affaire lui estant privilégié sur tous les aultres; et espère que cela les ostera de souspçon et de peine.
Reste, monsieur, à vous dire diverses occurrences; encores que ceste ci approche désormais plus d'ung livre que d'une lettre.
M. de La Tremouille est de retour de Chastellerault à Thouars depuis deux jours. De ce que j'en ai cogneu , je vous puis tesmoigner qu'il a teneu les choses en patience, contre les impatiences auxquelles ces longueurs ne donnoient que trop de subject. Le sieur de Bourron lui a apporté des lettres du roy, aigre doulces, vraiemertt de son style. Je vous en envoyé la copie. Ii m'escrit que sa majesté a consenti à son mariage. Je pense qu'elle a très bien faict; jugés s'il seroit poinct à propos , quand madame la princesse passera à Dieppe, que le roy la pryast de la voir. Si je rie me trompe, il ne nuira poinct, car elle est sage, et peûlt adoulcir beaucoup d'humeurs. M. de Bouillon promet de se rendre h l'as3emblee au retour des députés; aussi bien fauldra il qu'il soit à ceste réception. Mais vous sçavés que la proposition que dessus ne doibt venir de moi.
L& trefve s'entretient fort mal etitre Mirebeau et Sainct Maixent. Le prétexte est la penderie de ceulx de la Ligue audict lieu , en vengeande de laquelle se font prisonniers tous les jours. Et l'indiscrétion passe jusques aulx voisins qui n'en peuvent mais ; Pcrrau-
diere mesmes s'est advancé avec ses trouppes auprès de Thouars. Gela pourrait bien produire quelque bourrasque.
De la court , les dernières que j'ai du roy sont du 1 5, de Monceaux. 11 s'en venoit à Sainct Germain foire une diète de dix jours, pendant laquelle il voulloit délibérer les affaires susdicts y et y dresser Testât du royaulme et de la guerre de Bretaigne ; et , cela faict , venir à Biois. J'ai lettres dudict i5 de Paris, qui dient qu'on travailloit à bon escient à l'affaire de la relligion , et que c estoit pour estre ici à la fin de ce mois. Vous me ferés , s'il vous plaist , response sur le conteneu des lettres de messieurs de l'assemblée, aussi sur les garnisons de Guyenne et Xaintonge , et les arrérages de M. de Préaux , dont je vous ai ci devant escrit. Encores ne veulx je pas désespérer que vostre retour ne se rencontre pour bénédiction sur la conclusion de cest affaire.
Les dernières que j'ai receuesde vous estoient d'An* gers du 1 8 novembre , avec lesquelles vous m'envoyés celles qu'aviés receues du roy du 5, dont je vous remercie très humblement. Vous ne m'escrivés poînct si vous avés envoyé nostre milice; elle seroit de saison, pendant la diète du roy, si vous la jugés utile et practiquable. Vous m'en envoyerés, s'il vous plaist, une copie ; car il ne m'en reste rien , et me ferés ee bien lorsque Taures entendeu , de rue mander comment elle aura esté receue. Il ne fault pas aussi oublier nostre manifeste en temps et saison.
Je vous somme aussi , monsieur , de me foire part de la negotiation de M. de Fretieres. Et , au reste , vous adjure que ce que je vous escris soit à vous tout seul, sans qti'il soit faict mention de moi, que là où
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vous jugerés pouvoir servir au public , sans en particulier me nuire et au public tout ensemble, pour les raisons que pouvés assés penser : ce que je ne puis mieulx remettre qu'à votre discrétion. Et sur ce , après mes courtes excuses d'une si longue lettre, je vous baise, monsieur, bien humblement les mains, etc.
Du 26 novembre i5g7.
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Sur une milice françoise.
Le roy ayant une grande guerre à soubtenir, de tous affaires n en a poinct ung si pressé que de restablir Tordre de la guerre, sans lequel toutes aultres provisions deviennent inutiles , et par lequel il gaignera le moyen et le loisir de pourvoir à tout le reste* A ce but donc doibt viser sa majesté, et h cest œuvre contribuer tous ses bons subjects , afin mesme qu'il soit recogneu par la postérité non moins excellent par dessus les capitaines, qu'il l'est par dessus les roys de la chrétienté.
La guerre , puisqu'il a pieu à Dieu , est aujourd'hui son mestier plus ordinaire. U a reconquis tantost son royaulme sur ses subjects , mais il a à le deffendre contre ung puissant estranger, qui n'a mesme faulte de fortes intelligences en cest estât; et il en peult encores renaistre d'aultres. Il à donc besoing d'une milice certaine et ordinaire , pour soubtenir le dehors et contenir le dedans , surtout qui ne regarde que lui et n'ait obligation qu'à son estât.
En ce poinct a esté péché jusques ici diversement ,
et non sans évident dommage , en ce qu'il n'y a presque aulcune milice ordinaire en ce royaulme , obligée par serment estroict à son service , contre ce qui s'est tousjours practiqué en tous estats; mais tumultuaire pour la pi us part et levée à la haste; subjecte par conséquent, soit à prendre parti, soit à éclipser à toutes heures ; le plus souvent au poinct du besoin g et après infinis ravages.
Mais non moins en ce que chacung présumant pou» voir lever, a foict siens les subjects du souverain ; les a appelles ses trouppes et ses armées; a pretendeu bien obliger le roy en les lui menant, plus cher que s'il les eust payés à la ruyne de tout son peuple ; chose qui tire ordinairement après soi la ruyne des estats, en tant que l'auctorité et la force sont évidemment divisées et partagées, qui ne doibvent résider qu'en ung.
Et cependant si on veult se ressoubvenir quel service sa majesté a tiré de telles levées , elles ont ravagé ses provinces, et bransqueté toutes les bourgades six mois durant, pour se rendre au fort du besoin g, après six jours de service ; ont mangé pour mille et n'ont par servi pour cent ; ont arresté sa noblesse à la conservation nécessaire de leurs maisons et familles contre leurs insolences, et,' qui pis est, excedans les ennemis en toutes sortes d'excès, ont eu ce privilège de plus, qu'ils l'ont faict sans appréhension de revanche ni résistance , mearne avec remerciement et récompense.
Si cela dore tant soit peu , le peuple ne peult vivre, ni par conséquent Testât subsister. Et pourtant fauli arracher ce desordre premier que planter l'ordre ; ce qui se peult par une loi qui porte sa peine et son exécution avec soi; qu'il soit irrémissible à tout homme, sans exception , de lever gens sans l'auctorité du roy,
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et' les ayant levés mesote souhs son auctorité , de tenir les champs soubs quelque prétexte que ce soit.
Ce fondement pçsé , sans lequel tout le reste est vain , venons à nostre milice ordinaire , laquelle je constitue en infanterie , cavallerie et artillerie. , L'infanterie , en laquelle des dix parts de la guerre consistent les neuf, très recommandée en toute l'antiquité, très négligée en ce royaulme, )p plus peuplé neantmoins de toute la chrestienté et d'hommes enclins aulx armes; aujourd'hui autant que jamais, qu'elles sont es mains de toutes personnes indifféremment; tellement qu'il n'y a de la matière que trop ; n'y manque qu'une bonne forme.
Pour donc la lui donner, semble que le roy peult lever en chacune élection une compaignie au moins de? cent hommes, pour revenir à ung régiment pour généralité, et pour les pays d'estats à proportion. Ce seroient vingt regimens , et environ vingt mille hommes en tout le royaulme; et par ce mesme ordre on pourroit doubler quand bé^oing serait ; mais je desirerois que ces compaignies feussent composées comme s'ensuit.
Que sa majesté, en chacune généralité, nommast pour commissaire ung vieux gentilhomme expérimenté, qui se transportast en chacune élection , pour en faire l'enrollement en présence du gouverneur et officiers de sa majesté ; et, avant toutes choses, feist attacher aulx poteaux des paroisses les conditions de ta levée , telles ou à peu près.
Que ceulx qui auront voulloir de s'eftrolter au service de sa majesté , se rendent à tel jour en telle place, avec leurs armes , ceulx qui en ont ; apportent bonnes attestations des personnes et lieux , où et soubs qui
ils auront porté les armes ; se résolvent de servir sa majesté à toutes mandées dedans et dehors la province, mesmes six mois de Fan près de sa personne, suivant les reglemens qui leur seront prescrits ; asseurés aussi d'estre payés de tout leur service sans perdre un g jour T traictés et advancés selon leurs mérites , et d'abondant exempts de taille, subsides, estappes et toutes angaries, etc.
Iceulx rendeus en la place assignée, les fera le commissaire ranger par paroisses, et bailler leurs noms pour les appeller par ordre, aussi pour, en tant qu'il se pourra sans préjudice du bon choix , en tirer de chacune paroisse , pour éviter à la surcharge des paroissiens , qui adviendrait par la descharge de plusieurs en une , pour l'exemption qui leur est attribuée.
Les appellant ung à ung, considérera leur port, aage et façon , s'enqueàint des lieux où ils se seront trouvés, en verra les attestations et marques , s'en informera de ceulx qui les cognoifisent , personnes de qualité, s'ij est possible, qui les ayent veus en besoigne ; leur fera mesmes tirer de leurs armes. Quoi fîuct ,. enrollera ceulx desquels ils demeurera plus satisfaict, leurs noms, aages, mestier, signais et marques.
Si en quelque paroisse aussi il n'en trouve qu* lui plaise, le prendra en une aultre , n'estant inconvénient es villes et grands bourgs d'en prendre jusques à trois et quattre, pour suppléer le deffault qui peult estre en quelques unps; et de cest enrollement les officiers du roy tiendront Je controlle.
Le capitaine sera nommé par sa majesté gentilhomme de race , ou bien signalé par les armes , et de l'élection , s'il est possible; l'enseigne pareillement, qui recevra
416 ADVÏS
le drapeau de sa majesté; le lieutenant pourra estre au
choix du capitaine.
Du nombre des enrollés , seront choisis deux sergens , trois caporaux , trois lanspessades , avec les esgards que dessus, qui seront teneus porter la cuirasse à preuve et la hallebarde. Trente piquiers avec les armes de Milan de toutes pièces , quinze mousquetaires , le reste arquebusiers.
Àulxquels tous seront ordonnées les payes à la raison des armes ; et , pour faire reprendre la pique et le corcelet , sera dict que nul de là en avant ne pourra parvenir aulx degrés que par acte signalé, ou par l'avoir porté au moins deux ans.
A mesure que l'ung d'eux mourra, ou deviendra inutile , sur l'advis que le capitaine en donnera au commissaire , sera aussitost pourveu en sa place, avec les roesmes cautions que dessus. Si c'est en faction qu'il ait esté estropié, sera pourveu à sa vie; si mort, à sa veufve, sur les bénéfices plus prochains de sa naissance*
Aura ledict commissaire esgard,en tant qu'il pourra, de choisir personnes, ou de quelque moyen, parce qu'ils sont eslevés avec plus de courage f ou de quelque mestier duisant à la guerre, charpentiers, forgeurs, massons, etc., parce aussi qu'ils sont faicts à la peine.
L'enrollement faict, les mettra en bataille, chacung selon ce qu'il est, et installera les officiers en leurs diarges ; leur déclarant sommairement la fidélité que sa majesté requiert d'eulx; le loyer ou la peine en bien ou mal faisant; et en tirera serment d'eulx en termes des plus exprès.
Ces compaignies ainsi enrollees , ou seront protnptement employées pour le service de sa majesté , ou
bien relaissees chacung chés soi , attendant l'occasion et le mandement.
Demeurans neantmoins au pays, ne lairront les capitaines et officiers d'estre payés d'ung tiers de gages y que la maison de Bourgoigne saouloit appeller gages mesnagers ; les soldats aussi de jouir de toutes franchises. Mais aussi seront ils teneus de se trouver tous les quinze jours, ou à peu près, en place qui leur sera assignée par le capitaine, jour de feste, s'il est possible , pour apprendre Tordre démarcher et de combattre, s'exercer en ses, armes, s'instruire aulx règlemens et loix militaires, dont leur sera baillée l'instruction et la forme par personnes à ce ordonnées par sa majesté.
Gomme aussi seront teneues toutes les compaignies des élections, soubs la conduicte de leurs capitaines, se rendre de deux en deux mois en une place qui leur sera assignée par le maistre de camp de la généralité , qui sera nommé par sa majesté pour estre par lui reveues, appelle le commissaire susdict, practiquer devant eulx en plus gros Tordre qu'elles auront appris chacune à part, s'entrevoir et s'entrecognoistre pour estre plus capables de s'entresecourir et de combattre ensemble.
Sa majesté en ayant affaire en ses armées, mandera au maistre de camp de les lui amener, huict jours après lettre veue, et au commissaire gênerai de leur dresser leur chemin; au gouverneur aussi de la province, et de celles où ils auront à passer, de leur pourvoir par estappes pour leur argent; mais à si bon prix que leur paye y puisse satisfaire. ■ ■ ■
Ne pourra le maistre de camp tenir les champs ung seul jour,* ains les assemblera au rendes vqus qui leur
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sera donné par le gouverneur; et dp là eu avant prendra quartier des gouverneurs, lequel, en tant que faire s# pourra , il» leur ordonneront es {aulxbourgs d'une bonne ville , afin qu'ils soient plus proches et de commodité et de justice,
Feront cinq ou six lieues par jour ; et, si trop grande rigueur de temps ne les retient» De pourront séjourner que de quattre jours l'ung,
$Je prendront rien cbés l'hoste que le fçu commun y lu sel et le vinaigre; et, pour éviter aulx plainctes, serqnt de lieu en lieu suivis 4'ung prevQSt, et à l'entrée 4m lpgift faict ung ban , que les plainctife se retirent au gouverneur ou magistrat du Ueu» et au deflault que le maistre de camp ne les fasse reparer , seront les information* envoyées k &4 majesté
Aussi est l'intention que l'eslappe leur $oit dressée de pain, vin, viande, etc., laquelle pourra estre baillée au rabais par les officiers de sa majesté. Et de toutes ces estappes duemeutatteçteq* se fera, par commission de sa majesté, une levée sur la généralité.
Cheipinans par pays pour s'aocoustumer au mestier çt k Tordre , quelque seureté qu'il y ait ,, marcheront et logeront toujours, cojwbq proche* de l'ennemi. Gela mesme empeschera les picorees.
ftt pour cest eflfect seront façonnés à doubler ou partir Içs rang*, haster ou tarder le pas, advancer ou faire Mte, au ton 4u tambour, selon que le chemin sera large pu estroiqt , aisé ou faucheux ; aussi pour faciliter le logement auront nombre d? pic* , tranche», qcMgaçes , *erp** > eta , qui seront portées, *nr 4q$ chariots qui les suivront :
Sçavoir t ung chariot pour eowpaiguiq attelé de quattre cbevauû % qui d'abondant soulagea lç* blasés
et malades, portera quelque nombre de pains, lorsqu'il fauldroit passer par pays ruyné, etc., et ne seront pas iceuU inutiles pour passer les campaignes, et loger près des ennemis.
Quant aulx reglemens, soit de la milice, soit de la police, les anciens et les modernes se peuvent revoir, et ee qui s'y peult et doibt a dj ou s ter. La plus grande difficulté est es moyens de les faire entretenir ; ce qui despend d'ung payement asseuré.
En une généralité , nous les réglerons à peu près toutes»
Au maistre de camp , par mois de service , 1 66 eseus.
Le roy le choisissant homme de maison et d'aage sortable , il prendra plaisir à y acquérir de l'honneur plustost qu'à y chercher du profict
A ung commissaire gênerai , 66 escus deux tiers.
A chacune compaignie de cent hommes , 5oo escus.
J'entends que les capitaines, parce qu'ils n'auront poinct à gaigner sur elles, eatans les soldats payés à la banque, ayent ung tiers plus, açaveir, 5o escus par mois de service; et les lieutenans et enseignes à la proportion; mais aussi n'auront ils qu'ung tiers, et les membres à mesme raison , tandis qu'ils seront chés eulx , qui est à revenir aulx gagea anciens. Montent par ce moyen les douze compaignies, 6,000 escus.
Somme pour la despense d'ung mois de service en chacune généralité, 6,166 escus deux tiers.
Revenans pour les six, à 37,000 escus.
Adjoustons les gages pour les six mois hors de service pour marque de leurs charges seulement , sçavoir, au maistre de camp , 200 escus.
Au commissaire, parée qu'il est toujours en exercice , 4QQ escus.
Aulx douze capitaines, 1,200 escus.
A leurs lieutenans et enseignes , 1,008 escus.
Somme pour le hors de service , 2,808 escus.
Advance a faire pour une fois en divers achats.
De trente corselets pour compaignies, à six escus pièce, revient les douze à environ 2,000 escus.
De piques , trente pour compaignie , à 4° sols , font a 40 escus.
De hallebardes, dix pour chacune, à ung escu ung tiers, font 160 escus.
De cuirasses à preuve , dix pour chacune , à 6 escus, 720 escus.
De quinze mousquets , à 4 escus pièce , font 7 10 escus.
De quarante cinq arquebuses pour chacune , à 2 escus et demi, font r,35o escus.
Somme pour tous achats d'armes, 5,196 escus.
Et est à noter que chacuug sera responsable de ses armes, et qu'au retour elles seront mises en ung magasin en la ville ou chef de lieu de l'élection , soubs bonne garde , et ung homme entreteneu à six escus de gages par mois, pour les tenir nettes. Pour ce, 72 escus.
Est nécessaire oultre la paye du soldat, qui sera de 3 escus ung tiers par mois de trente jours la moindre, de lui bailler tous les ans ung mandil avec la croix couseue, tant afin qu'il soit couvert et en bonnecouche, mesme malgré qu'il en ait , qu'aussi pour cognoistre les siens et en estre cogneu.
Le. mandil, estimé à 4 escus, revient par an à 4,ooo escus.
Ainsi auroit chaque généralité , Tune toutesfois secourant l'aultre , à faire une despense , pour ung coup,
de 5,190 escus, qui ne seroit pas 5oo escus par élection. Et ce qui s'en perdroit ou degasteroit sur Tannée , se remplacerait tous les ans à moins de 1 ,000.
Et pour les six mois de service et autant de repos, y compris le charroi pour compaignie , . le garde des armes et les mandils , monteroit à 43, 880 escus, qui ne sera pas 3,ooo escus par élection Tune avec l'aultre; au lieu qu'il q'y en a une seule à qui le passage des gens de guerre ne couste le triple , et les commissions particulières plus du double.
Sa majesté donc faisant cesser les ravages, oultre ses tailles et taillon , avec le gré de son peuple , attendeu sa nécessité, peut continuer la grand creue qu'on appelle des garnisons, la modérant d'ung tiers: fonds suffisant pour celles qu'elle jugera nécessaires, soit dedans le pays, soit à la frontière; et d'abondant pour cest entretenement de douze cens hommes ou environ par généralité, qui font vingt mille hommes pour le royaulme.
Mais aussi seroit il nécessaire , pour éviter et aulx abus et aulx plainctes , que la partie destinée pour cest entretenement feust levée à part , et administrée separeément par tels qu'il plaira à sa majesté , agréables à son peuple, pour n'est re divertis, comme sans doubte ils serojent s'ils estoient confondeus en la masse, afin aussi que le peuple , oultre ce qu'il lui sera promis par la commission , ait à espérer qu'elle cessera avec la nécessité, et reçoive ce contentement de voir au partir du logis faire monstre actuelle aulx gens de guerre, et ung payeur à la suite pour les continuer; en asseurance consequemment qu'ils seront chastiés s'ils ne payent , et que sa substance ne lui est point tirée en vain. Ores, de ceste procédure plusieurs utilités re-
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viendront à sa majesté : i. qu'elle aura à tonte heure qu'il lui plaira, dix mille hommes en service en son armée , non compris les cinq vieulx regimens et les est rangers ; infanterie capable de soubtenir tout ce qui lui petilt venir sur les bras.
a* Qu'en quelque coing que l'ennemi donne, en huict jours au plus il s'y rendra des plus proches gène* * ralités quattre mille hommes de guerre en bonne disci* pline. Pour exemple, si c'est en Bretaigne, des généralités deCaen, Poictiers, Tours, Orléans, Bourges, etc., au moins pour munir les places en attendant mietlhc.
3. Que tous ses subjects à l'envi vouldront entrer * et en cest exercice , et en ce rolle f comme es estats voisins * nommeement en Angleterre, où la royne s'est asseuree par ce moyen de quattre vingt dix mille hommes en roi lés et obligés k toutes occasions à la deffeftse du royaulme.
4* Qu'il n'y aura plus infanterie en son royaulme qutf sienne, capitaine ni soldat es armées, qui recognoissë que lui, et ceulx aulxquels il lui ordonnera d'obéir.
Pour lacavallerie, oultre celle que sa majesté peull entretenir sur son taillon et sur ses aultres subsides , elle ne peult encores estre secoureue par le moyen qui en suit : sçavoir, si elle ordonne, qu'il lui soit envoyé de chacune seneschaulsee par ses seneschal et officiers 4 ung rolle bien exact de tous les gentilshommes et nobles , auquel soient distingués ceulx qui peuvent servir personnellement, et qui non, sexagénaires*, impotens* veufe, soubs aagés, etc., et les facultés dung chacung cpttees au plus près de la vérité.
Que tout gentilhomme ayant 2,000 livres de ren te soit teneu de servir le roy^avec equippaged'homriied'armesj trois mois de l'an> compris l'aller, le retour et le sêrtiee.
Que ceulx qui ««root au dessus à la proportion en mènent deux, trois ou plus eu deu equippage; et eeulx qui au dessous, se joignent ensemble pour en faire ung, et soient ceulx qui toanqueront chaatiés par une amende
de ou plus, exécutable par toutes les rigueurs de
justice.
Qu'il soit ait choix desdict» sieurs de se ranger en la cornette blanche de sa majesté , de éelui qui commande l'armée, ou bien du gouverneur de la senesch attisée; et en tout cas qu'ils soient te ne us de prendre attestations , tant de leur partement que de leur armée, sëfct* s'en pouvoir départir qu'avec attestation du sertice.
Que s'acheminans en Tannée ils ayent à loger par le* villes, sans qu'il* puissent tenir les champs. Et pour ce soient faicts pour soulager leur despense magasins -de foin et d'avoine es villes, par personne* qui les prendront au rabais pour les leur fournir à prit convenable.
Que ai sa majesté est contraincte de les retenir oultre le temps , pressée de quelque notable œcasfon , ce ne puisse estre que pour quinze jours au plus , et en leur donnant payement suffisant podr les entretenir.
Ce faisant * et sa majeëté mesnageant dextrement tes occasions sans les harasser inutilement , elle sera servie de tous , au lieu qu'elle ne l'est que de quelques ungs , la plupart rebutés, parce qu'on les force > quand on les tient, oultre leurs commodités; ae servira le plus feulé nu plus dur temps trois mon eh deux ans; et ne laissera sa majesté , oultre ses ordonnances et chevaulx légers, d'estre secoureue en son besoin g de quAttre tiiille chevaulx.
Pour aussi remonter à Padvenir la noblesse avec plus de facilité et moins de eoust , seroit bon que sa majesté chargeas! chacune abbaye et ce m mander ie de
3,ooo livres de. rente d avoir quattre jumens, et ung . estalon de taille requise, et celles au dessus à la proportion, pour faire rade de bonschevaulx en ce royaulme, estans la plupart d'iœlles assises en lieux propres pour les entretenir.
Et quant aulx sexagénaires, malades , veufs , soubs aagés , pourroient, estre taxés les 1,060 livres de rente à l'entreteoement d'ung arquebusier à cheval, ou carabin , trois mois durant; se joignant ceulx qui seroient au dessoubs, pour en faire de. plusieurs ung; comme ceulx qui au dessus en feroient ung plusieurs à la proportion. Le tout seulement durant la nécessité de la guerre. f .
En cest ordre y auroit ce bien particulier, que ces compaignies composées ,de personnes d'un g pays, parens et bons amis , se secourroient mieulx et se rallieraient plus. aiseement. ,.
Aussi se feroient les compaignies d'ordonnance meilleures, parce que ceulx qui les desdaignent aujourd'hui seroient tout aises d y rentrer pour servir aulx despens du roy plustost qu'aulx leurs.
Pour l'artillerie, sa majesté peult faire fonds, < au moins pour une bonne partie, en prenant la première année de tous les bénéfices vaquans en son royaulme , à sa nomination , à l'imitation du Mortuorum de Malte, lequel par estimation approcheroit de 200,000 escus par an ; car aussi est il raisonnable que tous les ordres de Testât trempent en ceste despense et deffense publicque.
Et sur ce fonds pourroient estre assignés les contracts pour la confection des pouldreset salpestres, lesquels demeurent inutiles à faulte des avances , et sa majesté contraincte tous les jours d'acheter Les pouldres i5 et
20 sols la livre, qu'elle auroit pour 5 et 7; et ainsi des boulets.
Y seroient aussi assignés' les marchés avec les capitaines du charroi pour la conduite de l'artillerie.
CXCVI. — * LETTRE DE M. DE SAINCT PHAL
Au rojr.
Sire , ce m'est un malheur trop grand que ce qui s'est passé entre M. Duplessis et moi, n'ayant procédé que d'ung regret insupportable de voir ma fidélité au service très humble de vostre majesté révoquée en doubte y Paye neantmoins offensé contre moi qui prefererois mille morts au moindre acte d'infidélité. Mais pour laisser à part ce qui est de la dispute , sire , qui n'est avec ung commissaire veneu de la part de vostre majesté, ni arrivée pour chose qui regarde son service, m'asseurant qu'elle ne l'estimera jamais consister en la desfiance en moi , son très humble subject et serviteur, héritier de la fidélité et du sang démon père, repandeu avec sa vie pour son service, et la supplierai très humblement, puisque j'ai esté si malheureux que de lui déplaire , me voulloir pardonner comme à celui qui ne désire sa vie que pour lui rendre ce que je lui doibs; que si elle peult servir au moindre contentement de sa majesté, je la porterai volontairement partout où elle me daignera commander, et ne bougerai cependant d'où m'a ordonné de sa part M. le mareschal de Brissac, » ne desiçant rien que d'obéir en toutes choses aulx cornmandemens de celui que j'ai tousjours regardé seul ,
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et le ferai toute ma vie, comme mon roy et mon maistre, etc.
Du . k nevwnkre 1697.
Copie de ceste lettre ayant este remise a M. Duplessis, le 1 er décembre 1 597 , ilfeit, sur son conteneu, les notes qui suivent , quil addressa au roy.
Ung malheur. Ung assassinat est malignité et non. malheur.
Ma fidélité. Sa majesté sçait ce qui en est.
tin commissaire. Sa majesté considérera, s'il lui plaist, les qualités du sieur Duplessis, la charge qu'elle lui a donhee es affaires de bretaigne, et particulière*aient pourquoi il estoit à Angers, dont Sainct Phal ne pouvoit doubter.
Pour chose. Sa majesté s'en peiilt encores dadvantage esclaircir avec M. Viette, qui à esté commissaire au procès de l'entreprise de Chinon. Item se souviendra que s'il se feust contçnté de paroles , quand il arresta peu de jours auparavant Je courrier du cardinal d'Autriche , il debvoit estre envoyé de M. le chancellier à M. de £.1 ftochepot.
De lui déplaire, il n'ose dire offenser.
CXCVIL — * LETTRE DE M. DE VILLEROY
A Et. de Schomberg.
MoftsfÉcit, je tous escrirô hier bien amplement par le rieur de La Bastide , et epcores ee matin pat aultre voye; de façon que par le capitaine Daulphin, exempt des gardes , que sa majesté vous envoya pour
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l'occasion qu'il vous fera entendre , je n'aurai rien à adjouster à mes despesches précédentes que pour vous pryer de tenir la main à l'exécution de ce que 6a majesté vous mande, car c'est chose qu'elle a à cœur et en quoi elle désire que vous assistiez ledict exempt. . Sur lequel me remettant , je ne vous ferai la présente plus longue que de mes humbles recommandations à vos bonnes grâces , pryant Dieu , etc.
De Villeroy , ce i© novembre i5g?.
CXCVIII. — * LETTRE DE M. DE VANCELAS
A M. Duplessis.
MoNSïBtJft , depuis quelques jouis il a couru ici ung bruict que* à loocasion de quelque querelle, vous au nés coureu hasard à Angers; mais n'ayant aulcunes nouvelles, mesme de madame ma tante, je me le suis peu persuadé. Ce bruict toutesfots continuant, j'ai désiré vous faire ces deux lignes pour vous supplier humblement, monsieur, que si aviés affaire de vos serviteurs, il vous pleust disposer de moi, vous en servir* et du peu qui est en ma puissance , m'estimant heureux et honoré, si en quelque signalée occasion je vous pouvois retidre fidèle tesmoignage de l'affection que j'ai de vous servir. Serves vous donc * s'il vous plaist, de moi , soit de vous aller trouver, et là où il tous plaira. Vos commandettiefts reoeua, je ne manquerai de les exécuter avec toute l'affection et obéis* ftatice que vous scautïés souhaiter de la personne du monde qui vous a le plus voué de service.
Du 10 novembre 1597.
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A madame la duchesse de Beaufort.
Madame, M. de La Bastide m'a tesmoigné l'obligation que je vous ai , oultre ce que m'en avoit desjà dîct le sieur Dumaurier, présent porteur. Je ne la puis mieulx mesurer qu'en considérant que je ne vous feis jamais service et le peu encores que je vous en puisse faire. Mais aussi la veulx je imputer, madame , à vostre seule générosité esmeue de l'indignité de l'estre , non à considération quelconque qui soit en moi, sinon en tant que vous y aurés regardé la qualité d'ancien serviteur du roy que j'ai tousjours tasché d'accompaigner d'une fidélité entière. 6a , madame , m'ayant preveneu de vos bonnes grâces, reste que je tasche désormais de les mériter par quelques services qui ne pourront jamais estre que bien esloingnés de l'obligation, et despendront de l'honneur que me ferés de m'estre libérale de vos commandemens. Je vous supplie donc très humblement , madame , de me donner quelque subject où je vous en puisse rendre quelque preuve, sinon en l'utilité, au moins en l'affection de mon très humble service, avec asseurance que je le recevrai avec tant d'honneur et de respect que vous n'aurés poinct de regret d'avoir en moi employé vos justes faveurs. Ce que j'ai pryé le sieur Dumaurier, madame, de vous représenter plus au long, ne me restant qu'à vous baiser très humblement les mains, en vous suppliant d'user de celui que vous a vés loyalement acquis , etc.
Du 1 4 novembre 1 597 .
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CC. — * LETTRE DE M. DE LA TREMOUILLE
A M. Duplessis.
Monsieur, je vous supplie de croire que je n'ai rien dict à M. des Rones , vostre fils, que je ne désire effectuer; et lorsque l'occasion s'y présentera, me fériés tort , si ne m'employés , y voulant apporter tout ce qui peult despendre de moi et y employer mes amis. Asseurés vous en , s'il vous plaist , comme de celui qui est le plus, monsieur, vostre bien humble allié et serviteur.
A Thouars , ce 3o novembre 1 597.
CCI. — * LETTRE DE M. DE VIC
A M. Duplessis.
Monsieur, je vous ai ci devant escrit le desplaisir extresme que j'avois ressenti de vostre juste douleur, et qu'encores qu'il feust commun aulx trois collègues qui en eurent l'advis en mesme temps, si pensois je en avoir eu quelque ressentiment particulier pour vous estre à mon jugement plus obligé que les aultres. Si ma profession estoit autant utile pour vous en faire tirer le contentement que vous en désirés, et je le souhaite , vous en sériés satisfaict il y a jà long temps. Vostre bonheur est que le roy ressent ceste offense tout ce qui se peult , et que tous les gens de bien y ont compati , mesmes ceulx qui n'ont le bien de vous cognoistre que par réputation, qui me faict croire que
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tous en recevras tout tel contentement et satisfaction que vous , monsieur , adviserés. Ty contribuerai tousjours pour vostre service tout le peu que despendra de moi sans exception , et prendrai à singulière faveur qu'il vous plaise en faire essai, et me commander tout ce que vous jugerés que je puisse. Je ne vous en offre pas moins de la part de mon frère , qui vous est obligé de désirer chastiment à ceulx qui ont faict courir le faulx bruict de la surprise d'Amiens. J'eus le desplaisir deux jours entiers d'estre asseuré de sa mort ; mais il feut amoindri pour m 'avoir esté dict en mesme temps que Dieu l'avoit tant favorisé, que d'avoir chassé les ennemis avant que mourir. Je ne puis m'estonner assés de ceste médisante invention t veu qu'il ne s'y est passé rien approchant de cela. Vous aurés sceu , monsieur , les longueurs inespérées et non recherchées qui ont retardé ce que vous attendiés de nous. Parmi tout cela , on nous a preste plusieurs charités, et faict assés de mauvais offices, qui n'ont peu toutesfois changer la resolution que nous avons de longue main de ne dissimuler ce que nous jugeons en nos consciences nécessaire pour le service du rqy. La seule vérité «t ung peu de patience extraordbaire nous a faict, la graee è Dieu , surmonter ces difficultés. J'ose bien dire que $i cest affaire feust tombé en aultres mains que celles de MM. de Thou et de Calignon , il y «voit de quoi se rebuter. Gomme j'ai rendeu le tesmotgnage que je d*bvois an roy , et par tout où je me ***** trouvé , de vos louables eomportemens en toute ceste negotiatjon, «ussi me promets je , monsieur , que voua serés bon tosmoiag que je ne pense avoir manqué en fidélité , affection ni diligence. Du surplus, je vous supplie excuser mes deflaults. Apres plusieurs remises, nous
avons , la grâce à Dieu, rois la dernière main à tout ce qui despend de nous, et espérons*, mardi prochain, aller prendre congé du roy pour soubdaip s'acheminer, les ungs k Chastellerault, et moi à Lyon, où je suis eon~ trainct me trouver le 10 du prochain pour l'élection des nouveaulx eschevins. Il a pieu au roy me commander de faire quelque séjour, pendant lequel je vous supplie très humblement , monsieur , m'y commander ce à quoi vous me jugerés propre pour vostre service, et croire que, quelque part que je sois, vous me trouvères tousjours, monsieur, après vous avoir souhaité, çt à toute vostre famille, très heureuse, longue et contente vie vostre , etc.
▲ Paris, oe dernier jour de novembre 1S97.
A M. de Lomé nie.
Mqusuha, comme à mon intime ami, je voqs envoyé copie de la créance que ce soir m'a remise M. de La Bastide | par gentilhomme exprès, depuis son retour de Rennes au Pont de Ce , qui feut hier ; et votps y verres les tergiversations du mareschal de Brissae , qui ne se veult tenir moins offense en mon oultrage que moi mesmes, et par ainsi, je me serois trouvé frustré de la voye extraordinaire , par la saisie qu'il feit entre ses mains de son beau frère , à condition de le représenter au roy , et maintenant bien esloingné de l'ordinaire , puisqu'il se refuse au commandement de sa majesté ; car vous pouvés penser que c'est de le tenir en sa maison de La Guierehe , quelle seureté , ou quelle
punition il y a. Neantmoins ledict gentilhomme m'adict qu'estant mal avec sa femme, il ne veult donner subject à ses parens de croire qu'il ait moins de soing de son beau frère en haine d'elle , et que s'il plaist à sa majesté lui en faire une vive charge , il estime qu'il obéira absolument. Au contraire s'endurcira , s'il voit sa majesté tant soit peu s'amollir. Je vous supplie donc de faire entendre ce que dessus au roy , qui sçaura bien considérer si ma playe peult souffrir ces chicanneries , ' et pourtant qu'il plaise à sa majesté lui faire une re-
charge, non seulement par la response de celui que ledict sieur mareschal enverra , mais par quelqu'un^ exprès , par laquelle il cognoisse que la seconde remise lui desplaist à bon escient , et qu'il auroit subject de s'en prendre à sa propre personne , et s'il est possible qu'au refus ou délai dudict sieur, il soit commandé àA M. de Montbarotde s'en saisir, et bailler main forte, pour le mener audict chasteau d'Angers, ce qui deschar ge roi t ledict sieur mareschal envers les parens de . madame sa femme ; mais seroit nécessaire que ceste I charge feust secrète , et que celui qui la porteroit eust loisir d'advertir ledict sieur de Montbarot de pourvoir à ce que Sainct Phal de s'evadast, parce que s'il sçait que sa majesté y soit resoleue, il y a danger qu'il ne se jette dans les ennemis, comme il en a esté fort tenté , mesme a conféré avec M. de Goulenes ; ou bien qu'il ne s'en aille en sa maison de Sainct Phal , où des que le coup feut faict , il envoya ung des siens pour la munir de toutes choses nécessaires, et lors j'aurois, ce v me semble, loing à courre. Ledict sieur de Goulenes , nonobstant la trefve , par laquelle ils ne doibvent poinct tenir les champs , ravager tout ce gouvernement de Saulmur depuis huict jours, à deux, et trois lieues
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d'ici , se prévalant de ce que les regimens de sa majesté sont envoyés en Limousin , selon la trefve , ce qui n'avoit poinct encores esté faict tout le temps passé , et ne peult estre imputé qu'en faulte de Sainct Phal. Sa majesté ne trouvera mauvais, puisqu'il méprise la trefve, que par l'ung de ses serviteurs nous taschions à la faire respecter. Je vous supplie de toute mon affection de m'obliger en cest affaire, qui ne me donne aucung repos; et sur ce, monsieur, je salue, etc.
Da ier décembre 1697.
A M. de La Bastide.
Monsieur , j'ai entendeu ce qu'il vous a'pleu me mander par M. de Vermeil, dont je vous remercie de toute mon affection. Je vous laisse à juger si les remises de M. le mareschal de Brissac me peuvent donner patience; d'ailleurs je crois M. de Goulenes et les regimens de M. de Mercœur qui rompent la trefve , viennent manger ce gouvernement, ce que je sçais bien à quoi imputer. Je tasclierai à y trouver ung remède. Je remets le surplus à vous estre dict par ledict sieur de Vermeil , sauf que vous n'avés ami ni plus obligé, ni plus à vostre service que moi, qui suis, monsieur, vostre % etc.
Da 1" décembre 1697.
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CCIV. — * LETTRE DE M. DE GONDY
A M. Daplessis.
Monsieur , j'ai veu, par une vostre lettre, et appris de celui qui la m'a présentée de vostre part, que j'ai ouï bien particulièrement , ce que vous désirés de moi , et je doibs à ung chacung et pour plusieurs considérations à yous qui m'obligerés d'attendre de moi, et pour ce que vous pourrai servir pour ce que vous en pourrés si dignement et si justement désirer. Nous n'avons pas encores receu du roy, comme vous apprendras de celui qui m'a baillé vostre dicte lettre, le commandement que vous pensiés mentionné en icelle; il m'en a dict quelques raisons qu'il m'a asseuré vous debvoir faire entendre plus au long, qui me retient de
vous en faire récit; j'attendrai en mon particulier
une aultre les occasions de vous servir, pour vous embrasser du plus grand cœur que j'aye, désirant de vous pouvoir tesmoigner combien je prise vous dire tout ce qu'en despend. En ceste resolution , je supplie Dieu vous donner en lui bonne santé, monsieur, très cher et très attaché.
A Sainct Germain en La je > ce 29 décembre i5g7.
CCV. — * LETTRE DE MADAME DE ROHAN
A madame Duplessis.
Madame , j'ai receu une lettre de vous , par laquelle vous prenés la peine de me mander le malheureux
LETTRE DE MADAME DE ROHAN, etc. 435 acte attenté en la personne de M. Duplessis, lequel j'avois desjà entendeu par une lettre qu'il m'en avoit escrite lui mesmes, dont j'avois receu autant de desplaisir que d'estonnement, louant Dieu toutesfois de quoi il l'a conservé pour servir encores à sa gloire. Je n'ai veu personne qui ne blasme (comme il doibt) ung si lasche traict; et pour mon particulier, vous pouvés croire que , s'il se resoult d'employer ses amis pour s'en ressentir, il n'en trouvera jamais de plus affectionnés , n'y plus prompts à s'y employer, que mes enfans qui y sont obligés , tant pour son mérite , et pour l'obligation générale que lui ont tous ceulx de nostre relligion, que pour les bons offices , qu'en particulier j'ai receus de lui et de vous; aussi ne manqueront ils aucunement à ce debvoir, comme ils le lui eussent plus tost tesmoigné sans une semblable blessure, que mon fils aisné receut en mesme endroict, environ ce temps là, sur une esmeute que feirent aulcungs de ceste ville pour l'insolence des pages de la court, qui feit que mes enfans estant sortis de chés Zamet , où ils avoient soupe avec le roy , et s'estant bastés de sortir plus tost que sa majesté pour aller voir madame , ils rencontrèrent ceste populace animée contre ceulx de la suite du roy; si bien qu'estant chargés par eulx, mon fils aisné receut ung grand coup sur la teste , qui lui entama la peau, et le feit fort saigner, tellement qu'il en porte encores ung emplastre. Toutesfois la playe s'en va refermée. Geste nouvelle me feit haster mon retour de Rouen, où j'estois lors pour le venir voir ici, où je l'ai trouvé presque guéri , Dieu merci. La première lettre qu'il a escrite depuis sa guerison , est celle qu'il a escrite à M. Duplessis , vers lequel il envoyé ce porteur exprès pour l'asseurer de l'assistance de lui et de
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tous ses amis en la dçffense de sa juste querelle. Je ne vous manderois poinct d'aultres nouvelles de deçà , pour ce que je crois que vous n'en ignorés aulcune ; seulement je vous dirai qu'on nous donne espérance du voyage deBretaigne; mais la grande envie que j'en ai faict que je ne l'ose croire. Pour le regard du voyage de madame la princesse d'Orange en France, je crois que vous aurés trouvé ce changement ung peu estrange. Le roy y a donné son consentement, après avoir faict mine de trouver mauvais qu'on se feust moqué de sa fille de 20. 16. monstre en avoir beaucoup de regret. Je crois que madame la princesse feust desjà en France sans la brouillerie adveneue sur le faict de dom Emmanuel. Je vous envoyerois la copie du discours, sinon que je crois que vous n'en ignorés rien. Le roy commença sa diète jeudi 8 de ce mois. Je partis de Sainct Germain ce mesme jour, et pensoit on qu'elle dureroit douze ou quinze jours. Toutesfois on dict qu'il la finira mercredi. Mes filles* n'escrivent poinct aulx vostres , pour ce que ma fille aisnee est ici tombée hier malade d'une fiebvre qui lui a redoublé aujourd'hui à la mesme heure qu'elle lui prit hier; toutesfois il n'y a rien de violent, Dieu merci; mes deux aultres filles sont demeurées à Sainct Germain avec madame ; elles et moi sommes toutes à vostre service ; croyés le, s'il vous plaist, madame, et me tenés, vous et M. Duplessis, pour vostre obéissante et très affectionnée à vous servir, Catherine de Parthenay.
Du 8 décembre 1597.
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CCVI. — * LETTRE DE M. DE PUYCHARIC
A M. Duplessis.
Monsieur, j'ai veu celle que m'avés faict l'honneur de m'escrire, du faict attenté conjre vous', et juge qu'il est si étrange que toutes sortes de gens, quelque proches pdrens et amis qu'ils soient de celui qui l'a commis, ne peuvent que l'en blasmer; et moi, en la qualité de vostre serviteur très humble , estre très marri que ce soit à vous contre qui cest acte ait esté commis, et vous offrir tout ce qui peult despendre de moi pour vous en servir aulx occasions que vous m'y jugerés Utife. Vous ne debvés pas doubter qu'en moa absence, vet encores plus en ma présence, vous ne trouviés toute F obéissance là où j'ai commandement. Si mon frère vous y a offert ce que j'y avois , c'estoit son debvoir et ma volonté. J'en augmente d'autant plus mon desplaisir, qu'au heu où vous deb vies justement attendre du contentement et du service, ce desplaisir là vous y soit arrivé. Vous debvés crotre que la vérité a esté si cogneue au commencement qu'elle ne se peult pallier, ni moi estre aultre que vostre très obéissant serviteur.
Dh 4 décembre 1697.
CCVII. — * MEMOIRE
Pour le faict de Sainct Phal , sur Venvoy de
M. Hesperien par le roy; par M. Duplessis.
Le roy m'a despesché Hesperien exprès , partie pour me visiter, me promettre justice, et s'informer avec moi de l'ordre que je désire qu'il y soit teneu, partie pour me faire part des affaires qui sont maintenant en train, en m'exhortant à l'aller trouver, pour y estre conseillé et fortifié es resolutions qui sont à prendre, de ma présence; voullant monstrer en l'unget enl'aultre poinct que lorsque les hommes me veullent ravaller, il me veult faire plus de démonstrations d'amitié et d'honneur, s'y sentant obligé par la cognoissance qu'ont tous les gens de bien, par toute la chrestienté, des services que je lui ai faicts, ayant eu la principale direction de ses affaires au plus dur temps, et par conséquent ne lui pouvant mon injure tourner qu'à très grand blasme s'il n'en faict justice : ce sont les propres termes.
Pour ce qui me touche, après les soumissions requises , ma response a esté , que si M. le mareschal de Brissac a remis Sainct Phal à l'exempt , on demande justice, non en termes de querelle, mais de crime. S'il ne l'a poinct remis, je requiers que contre Sainct Phal il soit procédé comme contre les contumax en pareil cas, n'y ayant différence du ïaict du sieur de Halot au sien, qu'en ce que des coups la mort n'est poinct ensuivie, mais excès en leur coup de complicité. Mais
que pour le mareschal de Brissac , qui ne l'aura poinct remis, il ne soit trouvé est range que je le prenne à partie, lui m'ayant mandé, m'ayant laissé assassiner à son beau frère ; le m 'ayant soubstraict pour me réduire k la voye ordinaire , et maintenant manquant d'obéir à la semonce du roy et à la parole qu'il a donnée, à sa majesté , à M» de Schomberg et à moi mesmes. Et quant k sa qualité , que je m'asseure plus , ayant fidèlement et avec honneur servi vingt deux ans entiers le plus grand roy de la chrestienté , et ayant Thonnéur el Tas* seurance, puisqu'il lui plaist, d'en estre aimé, que d'èstre mareschal de France à la façon et par les moyeni qu'il l'est.
Quant à aller trouver sa majesté, que j'y considère mon interesb jen toutes sortes * ert ce qu'il lui pl;ûst m'eslever et honorer en despit de mes ennemis* en ee que ma présence peult activer cest affaire * et en oe aussi qu'il se présente près de sa majesté des affaires eaquets je lui peulx faire serviee ; mais que je supplie Inès humblement ;*a majesté d'avoir agréable que la Conclusion aye esté prise sur l'affaire de la reiligjcm; quoi faict, je Tirai trouver sans aulcune remise^ etc.. ,L Me plaignant des longueurs et tracasseries au traicté de la relligîon feut préjudicielle au service de sa mafjeaté, m'a dict avoir charge de m'asseurer, delà part de sa majesté, qu'il avoit fai et commandement si exprès d'en faire une fin , que la sepmaine passée l'avoit achevé, sauf à venir prendre le dernier mot de lui à Sainct Germain, alléguant la maladie des ungs, l'absence des aultres, et l'excuse de quelques ungs, etc.
Sur le voyage de Bretaigne, a eu charge de mj dire que le roy y est du tout resoleu ; qu'il en va faire Testât , qu'il désire que j'y feusse pour la cognoissance que
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j'en ai. Je la conseille de tenir toutes choses prestes, et neantmoins ne foire poinct approcher les forces que l'affaire de la reliigion ne feust concleu , pour ne donner poinct de craincte et d'oultrage à ceulx à qui il ne veuit poinct faire de mal, lui disant là dessus des raisons fortes. '
Sur le traicté d'Espaigne, ne fault doubter qu'il se haste à bon escient de part et d aultre , mais s'est chargé de me dire que sa majesté est resoleue dy comprendre la rojne d'Angleterre et les estats. Il est en bons termes requis de ladicte dame,- mais non eneores des estats, lesquels le sieur de Buzenval , mandé à cest effect, lui doibt apporter la resolution ; mais que c'est avec exclqsion de M. de Mercœqr, duquel l'Espaignol ne parle du tout poinct. Il fault, pendant ceste entremise, activer nos affaires. Et je* n'ai rien oublié de ce qui peult aider à la ruyne de oest homme, en proposant la nécessité, utilité, facilité, le consentement particulier, etc.
Pour M. de la Tremouille, n*a esté oublié de dire comment s'est bien et prudemment comporté en oè voyagé de Ghastellehiult , persistant en ce qu'il le fault employer, et contre les crainctes qu'on en a données au roy, il faict quelque chose pour l'advancemeht de la reliigion , que quand il aura Dieu propice , en te servant, et les gens de bien d'une et d'aultre reliigion accès à son service ,' comme sans* doubte ils l'auront, il n'y a rien dont il ne vienne à bout.
Décembre 1597.
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CCVIII. — LETTRE DE M. DE MOUY
A M. Duplessis.
Monsieur mon cousin , il m'est impossible de vous exprimer le desplaisir et ressentiment de l'assassinat qui vous a esté mesnagé et attenté par ung qui se rend indigne de mon nom et de mes armes, les ayant salies de telle lascheté ; ores s'il est mon parent vous estes mon frère, m'ayant obligé à cela par tant de signalés offices, que je serois le plus ingrat du monde de les oublier. Faictes donc estât aussi asseuré de moi comme de voufc tnèfcmes , et croyçp que pour vostre service je porterai contre tout le mondé et toute espèce de gens l'espee et le bouclier , et m 6i itfesmesirois à vous présentement prouver mon dire par effects; mais le service du rojr m'appelle stiflai frontière, où, comme M. de La Noue pourra vous dire,' ce desseiug m'a esté traversé par infidèles François, dont aulcungs ont esté roués en éëstë ville. Ores:, au Heu d'intelligence, je l'ai faict tourner en recogrioissance que j'ai faict moi mesmes, et vais présentement en bazarder l'exécution : dans le preïnier quartier de ceste lune, sera faict ou failli; si elfe fâult, je désire suivre le roy en son voyage de Bretàigne, pour avoir l'honneur de vous voir.' J'ai parlé à5 Hes péri en amplement de toutes choses, et croyois trouver moh cousin, vostre frère, à la court; car il m'advertit par lettres1 de- vostre desastre, et qu'il venoit en court pour ce subject ; sur quoi je pris la poste : ores je lui escris, et attendrai de lui advis du service que désirés de moi. Je vous supplie très hum-
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blement m'employer en ce faict ici , afin que de mon sang comme de mon encre je signe la vérité de mon dire. Je crains que ceste vous soit rendeue tard, pour n'avoir peu escrire à Sainct Germain, et pour n'avoir ici trouve aulcung qui allast à vous; et je suis veneu en poste, et retourne de mesme tout présentement pour le subject que dessus. Moût.
▲ Paris, ce 5 décembre 1597.
CC1X. — * LETTRE DE M. DE FRESNE CANAYE
A M. Duplessis.
Je loue Dieu de tout mou cœur de l'assurance qu'il vous plaist me donner de vostre bonne disposition et du contentement qu'avés rçceu du roy en vostre affliction , en laqpelle tous ceuta qui font profession de l'honneur sont tellement intéressés , que la douleur qu'ils en reçoivent doibt aulamement alléger le vostre. Je pense que M. Dumaurier vous aura, adverti de ce qu'avons diseoureu sur ce subjeet. Ea ung mot la plus courte voye et la plus seure pour tireç la raison de cest indigne ouït rage, c'esf qu'à la requestp du substitut de M. le procureur gênerai,. séant a Angers,, il en soit informé. L'information estant feicte , devant qu'elle soit décrétée , il le fyult envoyer rédiger audiet sieur procureur genieral , afin que le décret estant faict d'auctorité de la court, il soit plus promptpment exécuté. Quand le preveneu sera à If Conciergerie , ne dovbtés poinct, monsieur, que sapa que vous vous rendiés partie, le roy affectionnant la justice, M. le procureur gênerai n'y fasse son debvoir , et que n'ayés de si bons sollici-
LETTRE DE M. DE FRESNE CANAYE , etc. 44^ teurs par deçà que la court s'évertue de donner sur ung subject si mémorable ung arrest digne de la sévérité d'ung tel sénat. Voilà, à mon jugement, le chemin le plus court et le plus honorable que puissiés tenir; tous aultres expediens sont vicieux et advantageux pour le preveneu. Au demeurant, monsieur, j'ai pryé M. de La Mothe de vous communiquer ung affaire pour lequel j'escris à messieurs de l'assemblée , et qui est de telle conséquence pour le bien et seureté de la ville de Castres, et de nostre compaignie qui y réside , que ce m'asseure que le faict entendeu vous sera recommandé de soi mesmes. Je vous, supplie très humblement, monsieur, voulloir adjouster aulx considérations grandes l'humble et affectionnée sollicitation que je vous en fais à la requeste de tout le pays, et je demeurerai toute ma vie, monsieur, vostre très humble et plus affectionné serviteur.
Je ferais tort à M. de La Mothe de vous escrire ce qu'il vous dira trop en récits du grand debvoir que messieurs les commissaires ont rendeu en l'expédition de leur negotiation , la bonne volonté que le roy nous y a tesmoignee , et l'ennui qu'il a eu à combattre. Il est temps de moissonner; soit peu ou poinct, cela vault roieulx que rien, et n'y a poinct de différence de mieulx eu différant.
De Paris, ce 5 décembre i5t)7.
444 LETTRE DU DUC DE MONTMORENCY, etc.
De M. le duc de Montmorency , connes table de
France, a M. Duplessis.
Monsieur, je feus fort esbahi et fasché tout ensemble de ce qui s'est passé entre vous et le sieur de Sainct Phal, qui m'en escrivit dernièrement. Je lui fis response que le roy s'en estoit offensé , et que je ne sçavois quelle justification et excuse lui ni ses amis pourroient apporter pour pallier ung tel faict ; lui faisant tacitement comprendre combien je le reprouvois, et qu'il falloit qu'il rhabillast cest attentat par la réparation y nécessaire, et que l'on jugeroit estre raisonnable ; sur quoi je vous dirai que le debvoir de ma charge estant de conserver le droict et l'honneur à ung chacung, suivant la volonté de sa majesté , j'y porterai tout ce qui sera de moi, et aVec l'équité aussi exacte qu'elle s'y fçauroit désirer; et d'auttant plus volontaire, que je sçais que vous me portés bonne volonté , et que je suis ung des meilleurs amis que vous et vostre frère aurés jamais. Faictes en estât, je vous prye, et que je vous procurerai et rendrai en ce qui me concernera une prompte justice en ce faict. En ceste vérité je me recommande à vostre bonne grâce d'aussi bon cœur que je supplie le Créateur vous conserver, monsieur, en la sienne très saincte. Vostre très affectionné, plus parfaict et obéissant ami. Montmorency.
De Sainct Germain, ce 6 décembre 1697.
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A M. Dumaurier.
Monsieur Dumaurier, j'ai receu les vostres du 29 par ce porteur, qui m'ont esté très agréables; et encores que je languisse après par l'impatience de mon mal , je jugeois bien tousjours que vous ne perdiés ung seul moment, imputant le retardement de vos lettres à la nature de la chose, lequel ne pou voit estre attribué au default d'une personne qui m'a tant tesmoigné d'affection. Ores, depuis vostre partement, je vous ai faict trois despesc^es par la voye de M. Hesperien que le roy in'avoit depesché, du 25 novembre, par la poste, addressees à M. de Lomenie, dans le paquet de M. de La Varenne , du dernier de novembre , et par M. de Matipeou qui passa par ici, du 2 de ce mois; par lesquelles toutes vous, aurés sceu comme je persiste aulx mémoires que je vous baillai, et d'aultant plus que M. le mareschal de Brissac tergiverse sur la livraison de son beau frère es mains de l'exempt, comme aurés veu par les responses qu'il a faictes au roy et par celles de sondict beau frère, dont je vous ai envoyé copie en la despesche du 2 de ce mois , et à tout événement la recevrés encores par ceste aultre. Je vous ai, avec lesdictes , envoyé lettres à MM. de Laverdin et de Boisdaulphin , par celle du dernier de novembre , m'excusant vers eulx sur ce que véritablement M. de La Bastide m'avoit dict qu'ils estoient sur leur partement. A cela , je vous répéterai derechef que si Sainct Phal est encores à Bennes, c'est à dire non transporté à La Guierche, et
que M. de Montbarot reçoive du roy pareil commandement que sa majesté faisait a M. de La Rochepot à Angers, je ne Jais poinct doubte qu'il ne V exécute et ne le désire, et pour nostre amitié et pour la haine de Yaultre. Mais je crains forl que ce commandement ne vienne trop tard , auquel cas une vive recharge à M. le mareschal de Brissac, qui le fera craindre à bon escient que le roy s'en prenne à sa propre personne , l'emportera ; car M. de Montmartin me mande que cela se faisant, il conduira plus tost lui mesmes son beau frère au chasteau d'Angers, encores que sur la première sommation que lui feit l'exempt de la part du roy, il lui feit response , qu'tf rCy auroit pas apparence de mettre jon beau frère entre les mains (Fung tel compaignon que Puycharic. Ce feurent ses mots , quM est bon de faire dextrement tomber en l'oreille dudict sieur de Puycbaric , sans qu'ils viennent de vous ni de moi. De M. de Schomberg je n'ai aulcune lettre depuis son partement d'Angers : j'en forme une circonstance très heureuse envers moi ; je l'impute à ce qu'il ne prend plaisir à m'escrire, tant qu'il ait plus de moyen de me contenter. Ores je viens au subject de vos lettres , et premièrement loue Dieu de ce qu'il touche si vivement le cœur du roy et de tous les gens de bien, pour recognoistre et l'instruire de l'importance de cest acte. Je me ressens ainsi très obligé à tous ces seigneurs que nTescrivés que vous en a par mes lettres et à regret mon desplaisir, lesquels je vous prye d'entretenir et remercier de plus en plus de ma part, chacung en son endroict. Mais, pour venir au fond, j'approuve en toutes les parties le résultat de l'advis de nos amis, porté par vos lettres , et désire que nous tenions les chemins de parvenir à l'effect d'icelui. C'est à mon advi? que sa
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majesté sera de plus en plus imbeue , que c'est matière de crime et non de querelle, et d'ung énorme, qui rend les hommes indignes des privilèges et de la noblesse et des armes que monseigneur le connestable et messieurs les mareschaulx en soient instruicts, lesquels ne demanderont pas mieulx que de s'en descharger sur messieurs de la court , pour ri acquérir la haine des parenSy aulxquels il pourra estre remonstré que ce ne sera moins faire tort à leurs charges qu'ung larron, ung brigand ou ung forceur de femme, punis militairement, est faire tort aulx armes; que de là s'ensuive le renvoi selon la formalité portée par vos lettres, et tout ce qui se doibt en conséquence faire , il y est très bien deduict, soit qu'on trouve le criminel ou non, et lors restera à nous à faire administrer les preuves, lesquelles se pourroient prendre du mémoire de M. de Schomberg , de celui mesmes de lui dict M. le mareschai de Brissac, de l'audition de M. de Launay Blamon, conseiller au parlement de Bretaigne; d'ung commissaire de l'artillerie , résidant au chasteau d'Angers , nommé fEsnul, qui s'y trouva, et de quelques aultres, ce qui se pourra faire par la voye de commissaires , ou plustost en les mandant à Paris. Ores pour y amener monseigneur le connestable , mon frère y peult beaucoup ; pour MM. les mareschaulx aulxquels j'en ai escri t , je pense que nous les y auront propices. Quant à M. le mareschal de Brissac personnellement, madame y peult partout , s'il plaist au roy lui en dire ung mot; et je vous envoyé des lettres pour madame, afin qu'elle s'y trouve plus disposée. J'escris aussi à M. de La Baraudiere en créance sur nous, lequel j'estime estre mon ami , et qui peult vers lui. Mais si ce faict pouvoit estre jugé en présence du roy mesmes, veu qu'elle porteront
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plus de coup et d'honneur, l'isseue en seroit infaillible. Toute&fois il fault s'enquérir s'il se pourroit par les formes; car de faire juger le fonds, suivant l'advis de M. le président de Thou, par MM. les mareschaulx, oultre ce que le tout n'est de ceste jurisdiction, ce sont plustost arbitrages que jugeméns, et causes palliatives que réelles; oultre ce que vous remarqués très bien , tels arrest sont aussitost effacés qu'escrits, et je crois que l'intention de sa majesté est, comme m'escrivés,. de ne s'y jouer poinct. Vous m'escriviés une proposition de M. Servin, qui seroit d'aller trouver messieurs ses collègues, et lui sa majesté, pour la supplier de trouver bon qu'ils en feissent la poursuite en son nom. En quoi seroit faict une bonne meœuriale à messieurs les gens du rojr d Angers , qui s'en sont lavé les mains si légèrement , et ne me seroit pas ung petit advantage par toute la France, lequel profiterait mesme an public; et le procureur gênerai, par laparente , n'y pourroit honnestement reculer si cela est, sçachant que le roy a faict ceste cause sienne. M. de Montlouet, qui est fort nostre ami, peult envers lui que vous en pourries pryer M. Servin n'y aura besoing d'esperon , et par M. Marion , du mouvement duquel il est veneu. M. Arnaud, son gendre, y contribuera volontiers. Je vous pryerai de toute mon affection de tenter toutes voyes pour que ces bonnes, paroles réussissent à leur effect. Quant à ma resolution de prendre en cas de plus longue tergiversation, M. de Brissac a partie parles voyes d'honneur, je suis bien aise qu'elle soit approuvée, et neantmoins c'est l'advis de M. de Villeroy, que je sçais estre et fort mon ami et très prudent , pour voir avant qu'en venir là ce que fera le roy , sans l'approbation duquel vous sçaurés aussi que
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nostre parenté n'a esté de le faire. Mais je pense qu'il a esté à propos de le dire à sa majesté; et reste ici grand subject de me louer en cest affaire de M. de Villeroy, et de déférer à son bon conseil; car j'ai apperceu par les lettres qu'il escrit à aultres qu'à moi , qui m'ont esté envoyées jusques ici, qu'il n'a poinct orné à faire semblant; et comme je suis sur ceste voye, j'en reçois la confirmation par les siennes, que présentement M. de Schomberg m'envoye en une despesche du a. décembre, en laquelle il me remet de nostre affaire sur ung aultre qu'il doibt envoyer par homme exprès. Pour le surplus, ne me reste qu'à le remettre à l'amitié que me portés, conduicte par vostre dextérité et discrétion, avec protestation que je n'aurai poinct mon esprit en repos que je ne vous aye tesmoigné à bon escient que je suis vostre ami entier, et que je ne fais poinct peu de cas de la peine que vous prenés pour moi. J'escris ung mot à M. de Rhosoy, le pryant, comme j'avois faict par aultres précédentes, de me voulloir retirer les officiers de nouvelle érection de Saulmur, afin qu'il y puisse estre pourveu de gens de bien , à quoi je vous prye de tenir la main ; et sur ce , etc.
Du 6 décembre 1 697.
P. S. Asseurés le roy que tout tremble desjà à Nantes; que s'il faict descendre par Tours six canons jusques à Blois ou ici, la moitié du peuple s'en ira, et que toute la Bretaigne jouera de son reste pour le servir à mettre M. de Mercœur dehors. Au reste mandés moi si vous avés encores vostre chiffre avec moi , parce que j'eusse eu à vous escrire plusieurs choses en chiffre, mesme par ceste , si j'eusse e»té asseuré que Teussiés encores.
Mkm. di DupLKftsis-MomvAT. Tome yix. 2Q
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CCXIl. — * LETTRE DE M. DUMAURIER
A M. Duplessis.
Monsieur, j'espère que vous aurés receu la despesche que je vous ai faicte par homme exprès, le a<j du passé, et vcu ce qui avoit réussi de ce dont il vous pleut me charger jusques' là. Aussitost que j'eus faict ici , je m'en allai à Sainct Germain , où Ton m'asseuroit que M. vostre frère estoit veneu trouver le roy; mais y estant arrivé , j'ai trouvé qu'il en estoit reparti le jour précèdent, n'y ayant esté qu'ung jour, et sa majesté lui ayant permis de s9en retourner jusques à la fin de sa diète, qui commencera le Ier de ce mois et finira le la. Des le lendemain, je le feus. trouver à fiuhy, où il feut très aise de sçavoir de vos nouvelles. Je vous envoyé la response qu'il vous faict et à madame. Il m'a dict les espérances que sa majesté lui avoit données de vons Jaire raison de ceste lascheté , et en termes si exprès, prévenant toutes les instances qu'il avoit resoleu lui en faire , qu'il eut la bouche fermée de ces honnestes offres , desquelles avec vous il est d'advis que Ton attende Vejfect , avant que de vous en mesler et vos amis. Madame la duchesse s'y affectionne de plus en plus , et ne croiriés pas comme ceste femme se passionne pour ceulx de vostre maison, jusques à avoir demandé, sur le faulx bruict d'Amiens, le gouvernement pour M. vostre frère, et au deffàult de cestui là, celui de Calais qui lui a este accorde, avec paroles si solemnelles que rien plus , soit que la place soit reduicte par le traicté qui est maintenant
en avant , soit qu'elle soit prise par l'effort que sa majesté y prétend faire, à l'aide de l'Angleterre et des Pays Bas, ce printemps, cas qu'il ne se fasse rien par ledict traicté. Sa majesté lui en a donné plusieurs fois sa parole, et m'a asseuré qu'elle désire plus que jamais que vous sqjrês près d'elle , où elle veult vous donner ung honorable entretenement. Dieu vous a vengé d'ung dangereux ennemi , qui se voit précipité du sommet de faveur qu'il pensoit avoir atteint, et où il se maintenoit, entretenant le roy en de fausses créances contre ses plus fidèles serviteurs; et vous avés esté des premiers avec M. de Bouillon à qui il a faict de très mauvais offices, ainsi que M. vostre frère a sceu particulièrement ce voyage. Il n'est poinct besoing de le nommer, car il s'entend assés; il n'est plus ni du maniement des finances ni du secret des affaires ; et ainsi, voullant s'establir au monde aulx despens de sa conscience, il est descheu à la veue des hommes aulx despens de son honneur. Ores, pour revenir à vostre faict, M. vostre frère m'a dict particulièrement qu'il a trouvé toutes sortes d'hommes très disposés pour vous et vostre maison, jusques à M. de Boisdaulphin qui l'a asseuré de mesner deux cens gentilshommes pour cest effect là où vous et lui vouldrés , et qu'il ne s'en desdira poinct, feust ce contre le mareschal de Brissac lui mes mes. M. vostre frère m'a donné charge de vous asseurer qu'il sera tousjours prest avec tous vos parens et amis de deçà. Il s'est chargé de faire tenir les lettres que vous escriviés à MM. de Nantes , de Vardes, de Villebon et de Villarceaux, qui s'intéressent comme ils le doibvent en vostre interest. Je ne feus qu'une nuict à Buhy, d'où je revins à Sainct Germain trouver monseigneur le connestable, auquel je rendis
45a LETTRE DE M. DUMÀUMER
vos lettres, qu'il receut certes avec plaisir; et, après avoir entendeu quelques particularités sur ce faict, me dict qu'il en avoit esté touché et comme connectable et comme vostre ami; que le roy l'avoit trouvé si estrange, qu'il n'avoit besoing qu'on l'exagerast dadvantage; que Sainct Phal et M. de Brissac lui eq a voient esc rit comme voullant exténuer ceste action, mais qu'il s'asseuroit que lung et l'aultre se garderaient bien de monstrer la response qu'il leur avoit faicte, s'ils ne voulloient eulx mesmes faire paroistre combien il leur fault avoir de honte en une telle action. Il m'asseura que si ce faict se traictoit devant lui , vous y auriés toute justice , et qu'il vous feroit response. Cependant je suis veneu ici pour vous faire ceste despesche , et vous faire tenir les lettres que j'ai retirées pour vous. Je me suis enquis du secrétaire de M. le con nés table, en quels termes estoient conceues les lettres de Sainct Phal et de M. de Brissac. Il m'a dict qu'ils recognoissoient bien quelque faulte en ce faict, mais non telle toutesfois, ni vous de si grande qualité, qu'il y entrast une telle satisfaction que plusieurs disoient, comme voullant dire le genouil en terre, etc. Ce que je ne vous dis poinct, monsieur, pour vous aigrir dadvantage sur ung tel affaire ; mais j'estimerois vous estre traistre , si je ne vous donnois particulièrement ad vis de ce que j'en apprends, afin qu'il soit pourveu de contre batteries à ce que prétendent faire ceulx qui ont tout le tort. J'ai fort essayé d'avoir et mesme de .voir lesdictes lettres; mais je ne l'ai peu obtenir d'iceulx. Il s'y recognoist encore ung extresme mespris , qui ne.peuk qu'estre accompaigné de grande haine vers une personne qu'ils ont tellement offensée. Au surplus, monsieur, tous ceulx qui ont entendeu ce faict concluent
que vous ne pouvés actionner ni aulcungs des vostres , Sainct Phal par voye d'honneur; et permettes que je vous die sur ce subject ce que Craterus disoit à Alexandre : Te ad ea serva quce magnitudinem tuam capiunt , cito gloria obsolescit in sordidis hçstibus , nec qxdcquam indignius est , quam consume eam ubi non possit ostendù Et n'y a que tenir que M. de Brissac ne se charge de l'oultrage envers vous , et semblablement de la raison qui vous en est deue. J'ai veu à plusieurs fois madame de Retz, qui, ayant ouï le discours, m'asseura en ces termes que de tous ceulx qui ont l'honneur de vous appartenir , nuls ne s'y affectionneront tant qu'elle et tous les siens, qui vous y assisteront de leurs vies; que si elle estoit vostre propre sœur, elle n'en seroit pas dadvantage offensée; et que si ce faict se traicte devant MM. les mareschaulx, M. son mari vous y rendra ce qu'il doibt. Elle vous faict response et à madame, que je vous envoyé, les responses <le M. le vidame de Chartres, auquel j'ai baillé la lettre pour M. son frère, de MM. du Blancmesnil , de Vie, Marion et Arnaud. MM. de Thou , Tambonnestu et de Puycharic m'ont asseuré vous avoir faict response par aultre voye. Le dernier tesmoigne du desplaisir de ceste trahison, et encores le trouvai hier entre ici et Sainct Germain , qui m'en réitéra beaucoup de paroles, asseurant que vous serés tousjours honoré partout où il aura pouvoir, et qu'il est vostre serviteur. M. le premier président ne m'a faict response que de bouche, me chargeant de ses humbles recommandations vers vous, et d'asseurancé que ce faict estant si énorme qu'il ne se peult excuser , si la cour en est juge, la justice vous y sera bien rendeue. Vous sçavés comme il est de peu de parole ; mais
454 LETTRE DE M. DUMAURIER , etc.
j'ai bien sceu d'ailleurs qu'il juge cela très indigne de vous avoir esté faict. M. d'Harambure en.a esté fort touché, et m'a asseuré qu'il vous y servira de sa vie. Nous sommes en merveilleuse attente de sçavoir ce qu'aura faict l'exempt. Cette incertitude tiendra beaucoup d'amis en suspens; c'est pourquoi il importe qu'elle soit ostee. Plusieurs publient qu'il est évadé; mais nul n'en parle asseureement J'ai rendeu vos lettres à M. l'admirai que je reverrai , et retirerai sa response. Il n'estoit en commodité de lui pouvoir parler. Je verrai à toutes occasions ceulx qu'il sera besoin g , et ne doubte pas , monsieur , que vous ne trou vies toutes humeurs tellement disposées par deçà , que vous croirés qu'oultre l'indignité de l'aide qui se manifeste de soi , il n'a rien esté oublié par moi envers personne que j'aye pensé servir pour le faire paroistre tel qu'il est, et que, au souhait des gens de bien, justice ne vous en soit faicte. Quant au traicté de paix , on n'en est pas si avant que Ton pensoit, et s'attendent de jour à aultre nouvelles de M. de Sillery pour ce subject. Là dessus on réglera les affaires , soit pour le voyage de Bretaigne, soit pour la guerre en Picardie pour l'année prochaine. Il semble que ce premier desseing s' aliénasse , et que l'on se laisse aller à traicter avec M. de Mercœur, pour les conditions de ce mariage, pour l'asseurance duquel on bruit desjà qu'il baillera sa propre fille, pour estre nourrie où il plaira au roy, pour gage de l'accomplissement, quand les personnes seront en
aage.
De Paris , ce 6 décembre 1697.
LETTRE DE M. THEODORE DE BEZE, etc. 455
CCXIII. — * LETTRE
De M- Théodore de Beze à madame Duplessis.
Madame, comme entendant les plus que tristes nouvelles dé ce qu'on disoit estre adveneu, et non pas du tout sans ung subject trop véritable, en la personne de M. Duplessis , nous estions tous en larmes et gemissemens. Aussi a il pieu à nostre bon Dieu et père de nous soulager aucunement , par ce que nous en entendismes hier seulement, ce qui nous donna encores espérance de mieulx , s'il lui "plaist exaucer nos pryeres assiduelles, esquelles nous continuons sans cesse jusques à ce que nous en entendions l'isseue qu'il lui aura pieu d'ordonner. Cependant , comme vous ne pouvés estre qu'en une extresmë angoisse, et à bon droict, aussi nous faisons nous aulcung dbubte que le Seigneur , d'aultre costé, ne vous fasse part de la grâce qu'il a promise aulx siens; comme vous n'estes aussi oubliée en nos pryeres et pour lui et pour vous; espérant que, moyennant sa très grande grâce, finalement ce mal tournera en une action de grâces d'autant plus expresse, qu'ung tel faict le requiert ; vous suppliant nous faire ce bien de nous foire bien entendre, et tout au long , tout ce faict, pour aussi le communiquer jusques bien loing à ceulx qui ne désirent moins que nous d'en estre bien informés. J'estois en délibération d'addresser ces présentes à lui mesmes; mais sçachant qu'encores que le tesmoignage de l'affection de ses braves amis et serviteurs ne lui puisse estre qu'agréable , toutesfois il peult estre encores en tel estât qu'il n'a besoing que de reposer son esprit , j'ai mieulx aimé m'addresser à vous , qui sçavés
456 LETTRE DE M. THEODORE DE BEZE , etc. très bien user de cela avec toute bonne prudence. Et pour ce que celui qui vous aura rendeu Ja présente a quelque affaire par delà, pour lequel il desireroit estre recommandé à M. Duplessis, je laisse aussi cela, madame, à vostre discrétion, m'osant cependant promettre vostre assistance selon que l'estimerés lui pouvoir aider : ce que je n'entreprendrois de vous escrire, si je n'est ois très asseuré de bonne part de la pieté et aultres bonnes qualités; comme aussi je vous prye en cest esgard de l'avoir pour recommandé. Quant à nostre estât en gênerai, il est encores en l'incertitude accoustumee pour estre despendant des affaires de par delà, mesmement depuis que la guerre d'entre sa majesté et son altesse, nostre voisin, s'eschaufïe de plus en plus, en telle sorte toutesfois que nous n'avons occasion jusques à présent que d'en bien espérer, n'en estant encores que spectateur, Dieu merci. Et quant à ma santé en particulier, elle est aussi à l'accoustumee; c'est à sçavoir telle que je suis tousjours, reteneu de foiblesse au dedans de la maison, attendant d'arriver au port tant désiré , surtout en ce tant misérable temps; vous pryant de vous soub venir tousjours de nous en vos sainctes pryeres, comme vous n'estes et ne serés oubliée aulx nostres envers nostre bon Dieu et père, lequel je supplie, madame , qu'il lui plaise, selon l'espreuve bien rude en laquelle il lui plaist vous exercer, vous accompaigner de mesme de l'invincible vertu de son esprit, et de toute la consolation qu'il a promise et qu'il n'espargne jamais aulx siens en leur plus grande nécessité; regardant aussi de son œil vraiment paternel son fidèle serviteur, en la personne duquel nous sommes tous grandement affligés, en attendant Teffect de nos pryeres.
De Genève, ce 9 décembre à l'ancien calcul 1 5^7.
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CCXIV. — * LETTRE De M. de Fresne Forget à M. Duplessis
Monsieur, si la douleur que j'ai eue de l'accident qui vous est adveneu a esté muette jusques ici auprès de vous, je n'ai laissé de la ressentir autant qu'aulcung de ceulx qui vous appartiennent, et l'ai tesmoigné par deçà en tout ce qui a peu despendre de moi. Je ne vous y puis donner de consolation; c'est nous qui l'attendons de l'exemple de vostre vertu , qui s'est expérimentée en tant d'aultres fortunes qu'elle ne succombera pas en celle ci, qui vous doibt estre plus légère de ce que tous les gens d'honneur y contribuent , et y peuvent estre intéressés comme vous, qui n'avés à y regretter qu'ung malheur auquel ung chacung pouvoit estre subject , tous eslans bien d'accord qu'il n'y a rien du vostre. Je laisserai à ceulx qui ont plus de cognoissance de tels affaires de vous y donner advis; et vous dirai seulement que j'apprends de ceulx qui tiennent les premiers lieux, que le faict estant ung pur crime d'assassinat, vous debvés en attendre la justice du roy, et plustost le poursuivre que traicter cest affaire comme une querelle , parce que ce seroit trop honorer le faict que de le qualifier ainsi. Je m'asseure que le roy l'entreprendra, comme chose qui concerne sa dignité et sa personne. Je lui en parlai encores hier, et le trouvai en ceste resolution de vous en rendre content. Je crois que vous debvés attendre cette justice de sa bonté encores quelque temps, avant que d'y prendre aultre voye, à laquelle quand vous vous resouldrés, je m'asseure qu'il n'y a
458 LETTRE DE M. DE FRESNE FORGET , etc. pas ung des vostres qui ne vous aille trouver pour vous y servir. Je vous responds que le comte Sainct Aignan ne sera pas des derniers ni des plus mal accompaignés , à quoi je le suivrai de tout mon pouvoir, lequel je vous présente, et ma personne pour vous en servir en tout ce que vous la jugerés propre.
De Sainct Germain, ce 9 décembre 1597.
CCX V. ~ * LETTRE DE M. VIET
A Af. Duplessis.
Monsieur, je vis l'avant hier comme madame de Rohan et M. de Rohan despescherent devers vous ung lacquais que je présuppose qui sera maintenant arrivé , et vous par ainsi soulagé en l'ennui où vous estiés de leur disposition, laquelle de vérité est très bonne, grâces à Dieu. Elle aujourd'hui est allée à Sainct Germain pour présenter ses vautours. Ici MM. les lieutenans de robe longue sont après à fournir la finance de cent cinquante mille escus , à laquelle ils ont composé pour n'avoir alternatif. Le commandement que l'on vous a escrit que j'avois ne m'a poinct encores esté baillé , ni ne trouve que les volontés y soient gueres disposées , ni que jusques ici y ait grand lumière au procès dont est question de l'intelligence avec l'ennemi. C'est chose que malaiseement pourra on venir à conclure que par la suite, et l'exécution ; sur quoi il y a du conflit entre la justice et la prudence. Je ne sçais pas bien que la prudence Conseille ; mais en purs termes de droicte justice , je pense qu'il se peult dire que les mouvemens en ung estât contre l'ordre du maistre , soit avec intelligence ou sans intelligence de l'ennemi , sont de très périlleuse conse*
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quence, et dignes de correction. Je deisseigne bien ung voyage là bas pour mes petits affaires. Ce ne sera pas sans me présenter à vous pour recevoir vos commandemens, aulxquels vous trouvères tousjours, monsieur, très prompte servitude et obéissance de la part de
vostre, etc.
De Paris, ce 10 décembre 1597.
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CCXVI. — * LETTRE DE M. DE LA VARANE
A M. Duplessis.
Monsieur , je vou9 eusse plus tost faict response si plus tost j'eusse sceu la resolution du rby sur les deux choses de vostre lettre, à sçavoir, ou que le roy renvoyé l'exempt, ou qu'il escrivist à M. deMontbarot, ce que je puis juger debvoir estre faict , pour ce qu'il a crainct une sédition à former lui estant encores en ce pays ici. Il a donc resoleu de renvoyer l'exempt, avec commandement très exprès à mondict sieur de Brissac qu'il veult estre obéi , et qu'il ne peult pas rester en Bretaigne s'il n'obéit, et que personne lui obeise si lui ne monstre exemple d'obéir. Je vous asseure que la lettre est fort expresse. Vous verres le roy dans le quinziesme de janvier; et feust parti plus tost peult estre qu'il a faict , sans les fonds pour l'armée de Bretaigne et de Picardie, où messieurs du conseil travaillent il y a ung mois. Il partira lundi dix canons de Paris pour descendre à Orléans, qui est ung commencement. Il n'y a rien de nouveau. Le gouverneur de
Guise , a defaict la garnison de La Capelle , et pris l'argent de leur monstre.
De Sainct Germain , ce i3 décembre 1597.
/f6o LETTRE DE M. DUPLESSIS
A M. Dumaurier.
M. Dumaurier, j'ai receu les vostres du 6 par la voye d'Angers. Depuis vous en avés receu plusieurs des miennes , qui vous auront esclairci de ce qui vous estoit lors nécessaire. J'ai bien à louer Dieu de ce qu'il contineue ceste magnanimité au roy , ce zèle de justice aulx plus grands, et ceste affection à tous nos pareils et amis ; mais surtout de ce que ma justice est cogneue , $ans avoir peu estre palliée par les artifices de ceulx qui s'en demeurent sentis ni moins offensés que moi. Vous me ferés beaucoup de plaisir de remercier, en mon nom , tous ces messieurs qui s'offrent si ardemment , aulx lettres desquels je respondrai avec plus de subject et de loisir, et aussi ne sont elles que responses aulx miennes. Je les ai receues toutes, mesme celles de MM. de Thou, de Tambonneau et de Puychario, par aultre voye. Ceste dernière me faict donner une attaque de ce qu'en une telle ville , on se soit si peu remue surungtel acte; et je vous en ai mandé ung mot qui pourra continuer ceste bonne humeur. Je suis fort aise de la bonne volonté où avés trouvé monseigneur le connestable. Je ne doubte pas que, pour modérer la satisfaction, mes ennemis ne veullent exténuer la qualité de la personne et la nature de la faulte ; mais contre ces deguisemens nous sommes pourveus de notoriété, et de la personne, et des faicts; et, si on en vient là, vous pouvés, grâces à Dieu , parler si gros et si fiault, qu'ils auront honle d'avoir re-
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mué les cataractes. Mais le pis pour eulx , que nous ne sommes pas à disputer sur le pardon à genoux ou debout, mais entre la roue ou la teste, et c'est à quoi j'estime que nous debvrions diriger tous nos coups , comme souvent je fais repeter, pour ne souffrir qu'ung crime atroce passe en querelle ordinaire. Je viens donc au fond. Vous aurés sceu comme l'exempt est retourné, et a M. le mareschal de Brissac baillé sa ville de La Guierche en firetaigne pour prison à Sainct Phal , où le capitaine de ses gardes commande et a la garnison à sa dévotion. Aurés sceu aussi les lettres qu'ils en esc ri vent au roy , qui estoient bien plus creues si M. de Schomberg ne les eust faict corriger, et peult estre eust il mieulx valleu qu'il les eust laissées passer telles. Vous pouvés penser qu'il obéit au commandement du roy de bailler à son beau frère sa maison pour prison, et au roy pour caution la lettre de son dict beau frère, qui y passe son temps à son plaisir, y est en pleine liberté de s'en aller quand il vouldra, et selon le vent qu'il aura de la court ; et desjà , dict on , qu'il y a dispareu quelque temps. Ne sçait on pas quelle mesure prendre? ou ne sçait il pas quelle résolution sa majesté a prise là dessus , soit pour faire une vive recharge communicatoire à la personne propre du mareschal de Brissac , ou pour faire contumacer Sainct Phal par les voyes en tel cas requises ? Mais tant il y a que je pense que le fil de nos premières lettres doibt estre suivi; le faict mis devant monseigneur le counestable et MM. les mareschaulx, et iceulx disposés à le renvoyer en la court de parlement comme crime et non querelle, justiciable par les loix ordinaires et non à décider par celles d'honneur; qu'il nous fault aussi tendre à ce que la proposition que nous feit M. Mario n
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sorte son effect, en laquelle il présente encores les lettres qu'il m'escrit; et, quoique me dict M, Arnaud, duquel je cognois l'affection en mon end roict, "qu'il est d'advis qu'il l'évoque en la chambre de l'edict n'agueres accordé , je désire que ce soit plustost à la grand'chambre, où l'arrest aura plus d'auctorité, sera moins subject à remission , à l'advenir me portera plus d'honneur et plus de tache h ma partie, obligera mesme les juges, qui recognoistront par là que je renonce à ung bénéfice public en ung faict qui m'est si sensible par l'opinion que j'ai de leur probité et leur justice. Et, au reste, ne puis je appréhender qu'elle puisse estre aultre de personnes de telle qualité et gravité, en ung acte si exécrable, qui tire conséquence contre tous les gens d'honneur, de toutes conditions et qualités, à l'encontre de personne de la mesmes; et parce que, lorsqu'on en viendra là, je prévois qu'il fauldra parler en l'audience, et qu'il escheroit d'y toucher de la maison et la personne ; je vous prye de sonder M. Arnaud s'il aura agréable de plaider pour moi, parce que je sçais qu'il le feroit dignement et affectionneusement , et lors je lui enverrois quelques mémoires de ce qu'il aura à dire, en l'informant comme vous avés pris le tour de cest affaire; et pourtant je crois que vous avés sollicité mon frère de se trouver en court lorsqu'elle aura esté ou sera traictee devant monseigneur le connestable, pour y abuser l'auctorité du roy , la bonne volooté de madame la duchesse, l'auctorité de tous nos amis, l'affectiqp de tous nos parens. Ce premier une fois obteneu , je vois toutes choses aisées , et presque la seule marée nous portera où nous vouldrions.
Je vous ai envoyé lettres pour M. de Boisdaulphin , et désire que par vostre bouche il sçache combien je
A M. DUMÀTJRIER. 4#*
me sens obligé de son offre, et, s'il est possible, tout doulcement de ceste clause ,feust ce contre M. le mareschal de Bris sac; car, à la vérité, je pense que désormais je ne pourrai avoir aultre partie. Pour madame de Beaufort, je pense que les propos que vous avés teneus au roy sur les affaires de Bretaigne, oultre l'inclination que me mandés envers nostre maison , y ont opéré; car je les lui aifaict couler bailleurs dedans l'oreille. S'il vient à propos , tesmoignés lui que je ne désespère poinct, si ce voyage se faict, que je ne lui fasse ung bon service, et ressens le bon office qu'elle a faict à mon frère au faict de Calais, m'y oblige , et je ne perdrai pas l'occasion de le faire. Je me suis très fermement apperceu de ce que m'escrivés de l'homme qui a perdeu la conscience et l'honneur tout ensemble. Dieu l'a flétri en la fleur de son auctorité; et, si le monde a des yeulx, l'en a mis en exemple. Je vous ai envoyé des lettres pour M. le mareschal de Biron , aussi pour Madame , que je sçais prévenir fort envers lui; mais il fauldroit que le roy lui en dict ung mot. Je désire fort sçavoir comment il les aura receues. Je vous en envoyé aussi d'aultres pour M. le duc de Retz , me ressentant extresmement obligé à madame sa femme. Vous m'obligerés aussi, s'il vous plaist, à remercier tous nos amis , nommeement M. d'Harambure.
Je reviens à mon frère, lequel je crois approuver mon opinion de remener à Rennes, de crime et non de querelle, de justice et non d'arbitrage. Je vous prye de l'y entretenir, parce que je sçais qu'au fort du feu on vouldra quereller; et, pour vous dire franchement les mots de raison sans chastiment qu'on me conte en quelques lettres, me sera suspect en ceste matière, et
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n'y a moyen de s'en eschapper qu'en tirant le faict par
le renvoi que dessus en la pleine justice.
M. de Mercœur prépare ceulx de Nantes à recevoir garnison, et leur persuade qu'il n'est pas bon qu'il demeure avec eulx, mais qu'il leur lairra ung chef qui sera bien obéi. Ce doibt estre le comte de Chaligny , son frère. Pensés que seront les propres de la contrescarpe contre eulx , quand desjà il parle de relraicte. Certes, je désire que le roy soit obéi en Bretaigne par quelque manière que ce soit. Mais je ne lui ai peu dissimuler, par mes dernières d'hier, qu'il n'y peult faire guerre qui vaille qu'en personne, ni paix qu'il ne la lui fasse perdre , s'il ne la faict de la tranchée , sinon du pied de l'escarpe.
Ores je Bnirai ici par vous remercier de vos peines passées, et vous engager à les continuer, en réengageant aussi de tout mon cœur à vous tesmoigner mon amitié.
Du i5 décembre iSgy.
CCXVIII.— * LETTRE DE M. DE BUZENVAL
A M. Duplessis.
Mçnsieur , il fauldroit ma présence pour vous représenter , avec quelque vérité , le desplaisir que j'ai receu, par la lascheté commise en vostre personne. Je cognois la grandeur de vostre courage , et sçais combien il vous seroit aisé de supporter une injure, n'estoit qu'en vostre patience la vertu inesmes se trouveroit intéressée , à laquelle on Ta visé plus qu a vous en ceste offense. Dieu soit loué qu'elle n'a pas passé oultre;
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car je ne crois pas que le desseing de cest homme feust de tous laisser la vie, puisqu'il entreprenoit si avant sur vostre honneur, que le sien en est demeuré souillé vilainement, et espère que sa vie lui sera funeste à l'advenir. Ce n'est à moi à vous donner des paroles à ce subject, mais de bien expresses marques du ressentiment que j'en ai, comme j'espère faire, en bref, m'e&tant resoleu de m'achemine r vers sa majesté (puisqu'elle me tesmoigne le désirer) avec les députés, qui doibvent partir dans la fin de ce mois pour aller .en court. Geste occasion, bien que fascheuse, me donnera la hardiesse de vous aller trouver quelque part que soyés; et, en ce subject particulier, je n'appréhenderai disgrâces publicques quelconques. Nous allons voir si nous pourrons rompre ce traicté, jà long temps commencé avec PEspaignol. Nous y porterons nos remonstrances, qui pourront recevoir quelque poids par les offres qui y seront joinctes, non plus grandes que celles de ceste année, mais qui seront plus à propos , avec des effects plus sensibles à la France. Il y a long temps que les MMt. d'Aersens avoient faict ceste offre, car ils y ont esté semondés il y a près de deux mois; mais les choses ne nous touchent par deçà , et non fors que nous en sentons vivement le mal , les appréhensions en sont tousjours foibles et mousses. Vous aurés entendeu le changement qui se faict en ces provinces , lesquelles le roy d'Espaigne cède à l'infante sa fille, et au cardinal Albert, par lé mariage qu'il faict des deux. L'Angleterre en espère ; car vous sçav^cs combien ils sont du duc de séparés de TEspaigne.
Les Provinces Unies en respirent. On dict que la pluspart des desunies en soupirent , si ce n'est que ledict cardinal leur donne ce qu'il leur a promis, qui est la
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paix avec tous leurs voisins , laquelle il recherche. Gela faict rechercher , depuis six mois en çà , de tous costés. Si chacung estoit aussi resoleu que sont ceulx de ee pays, il se trouvèrent avoir espousé une fille avec ung grand procès. Mais l'espérance que j'ai de vous voir bientost, me fiûct remettre tous semblables discours à ce temps que je désire infiniment, et vous supplie humblement de faire estât et de moi, et de tout ce qui en despend pour vous en servir, et de ce qui vous est propre. Et sur ce , vous baisant très humblement les mains, jepryerai Dieu, monsieur, qu'il vous tienne en sa saincte garde. Vostre humble et très affectionné serviteur, Buzehval.
A La Haye , oe 18 décembre i5g7.
P. «S. Vostre lettre a retardé madame la princesse d'Orange jusqu'à ceste heure. Nos députés sont MM. l'admirai et de Hernefeld , omni exceptione majores. Nous sommes soubs une grande crise , et vous ne croiriés combien de changemens se remeuent en ce changement de gouvernement , qui semble si estrange à plusieurs, qu'ils interprètent à quelques feintes et ruses d'estat. Madame la princesse vous dira beaucoup de choses, que je remets à sa présence et à l'affection qu'elle vous porte.
CCXJX. — * LETTRE DE M. DE BUZENVAL
A madame Duplessis.
Maj>amh , je ne vous sçaurois dire combien celle qu'il vous a pieu m'escrire, le 16 de novembre, me donna d'allégement à l'extresme peine en laquelle j'es-
lois pour les advis que j'a vois receus auparavant icelle, de la lascbeté commise en l'endroict de M. Duplessis , à laquelle on adjoustoit la mort, ou au moins la prison de M. de fiauves, à son retour d'Italie. Madame la princesse d'Orange , qui prend part au bien et au mal de vostre maison , vous tesmoignera , s'il lui plaist , en quelle perplexité cela nous tint ; de sorte que nous coinptasmes à ung grand gaiq ce que nous apprismes par vos lettres, qui nous confirment la fausseté du dernier escrit, et quelque déguisement au premier. Vous sçavés, madame, que les moindres disgrâces qui puissent arriver à M. Duplessis, ne me peuvent touscher que bien grandement. C'est pourquoi je ne puis avoir de contentement que je ne sçache M. Duplessis satisfaict en ceste ci , encores que je n'ignore pas que tels vilains actes retombent plus sur ceulx qui les font, que sur ceulx contre lesquels ils se commettent; mais l'exemple est dangereux. Je ne puis rien offrir à M. Duplessis, car tout ce qui /est en moi est sien; mais si, par adventure , il avoit /oublié la puissance qu'il a sur moi, ou que sa discrétion ne lui permis! d'en user aussi librement qu'il peult, faictes moi cest honneur, madame, de le lui ra mente voir, et de me commander en quoi il se vouldra servir de moi; vous asseurant que je croirai avoir utilement espargné et si peu
de moyens qui me restent jusque» à maintenant pour employer le tout au lieu où j& me sens, redevable de dadvantoge. Je suis sur les, termes de faire uag voyage en France, appelle pour le service du roy. Ce ne sfera, Dieu aidant, sans vous tesmoigner et à lui, par ma présence , ce que mes lettres ne vous sçauroient tant "exprimer que je desireroi*. Maj* Dieu soit loué qu'il
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nous la reserve et à nous tous , lorsqu'il vous Ta rendeu et vostre fils sain et sauf. J'espère que c'est pour s'en servir encore à sa gloire. Je le loue aussi de ce que les bains ont amendé vostre santé. Ce sera pour vous donner plus de repos et contentement que vous n'en avés eu depuis quelque temps. Je m'asseure que vous aurés eu du plaisir à voir madame la princesse; car je vous puis asseurer qu'elle estime et honore infiniment toute vostre maison. Vous sçatirés d'elle Testât de ces pays plus particulièrement que je ne le vous sçaurois représenter par ceste lettre.
Du 1 8 décembre 1597.
M. de Schomberg, fen voyant le sieur de La Rochepot, présent porteur , vous trouver sur le subject de la lettre qu'il m'a faict voir du duc de Mercœur, par laquelle il le prye d'obtenir permission de moi pour envoyer qnetqu'ung de sa part , je vous envoyé ung passeport en blanc pour cest effect, remettant toutesfois à mon cousin le mareschal et à vous de juger selon les occasions qui se présentent de delà, si Jedict passeport doibt estre envoyé; Vous ferés entendre audict sieur de La Roche ma volonté, tant pour estre porteur dudict passeport , si le jugés à propos > que pour la prolongation de la trefve ; à quoi vous adviserés suivant que je vous ai escrit. Ledict sieur de Montmartin partira en mesme temps que ce porteur , par lequel je
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tous escris fort particulièrement. A quoi me remettant, je pryerai Dieu , M. de Schomberg , vous avoir en sa saincte garde. Henry; et plus bas > Pothier.
A Sainct Germain en Laye, ce 18 décembre 1597.
CCXXI. — LETTRE DE M. SERVIN
A M. Duplessis.
Monsieur, je vous ai rendeu response à ce que m'avés mandé par M. Dumaurier touchant le vilain oultrage qui vous a esté faict, et non tant à vous qu'au roy et au public. La condition de vostre naissance , le mérite de vostre vertu, ce que vous estes eu cest estât, et le nom qu'avés acquis en toute la chrestienté, rendent ceste injure d'autant plus exécrable, que la cause sur laquelle on Ta voulleu fonder, provient du debvoir et dévotion qu'avés tesmoigné au service du roy, en faisant ce qui estoit du pouvoir de vostre charge. C'est pourquoi vous pouvés croire fermement qu'ainsi que le roy a pris cest acte comme offense faiete à sa majesté, puisqu'elle se sent blessée en vostre injure, quand l'homme sera es mains de la justice, il aura le traietement que pourrés souhaiter, avec une juste indignation contre l'indignité du faict; et pour moi j'apporterai, Dieu aidant, ce que je debvrai et à vous et au public, y estant obligé par ma charge, et porté par une douleur vive qui me touche en particulier, et me donne des poinctures pour l'honneur que m'avés faict de me tesmoigner vostre bienveillance : ce que, quand vous ne m'auriés monstre, je serois teneu vous rendre pour vostre qualité et pour celle de lacté. Car, oultre
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que les biens et les itiaulx des personnages establis au lieu que tous tenés appartiennent au public, j'ai tousjours estime et tiens pour maxime très certaine ce que respondit Sol on à celui qui lui demandait comment il falloit bannir la violence et l'injustice d'un pays, ii ifÀOttêf <ty&va,KTo7tv oî p» «t/W/xiro/ toiV AhxMyiivoif. Mais afin de faire plus utilement ce que desires de moi, pour vous et avec vous, il est nécessaire que l'homme soit en estât, suivant les commandemens du roy, afin que, s'il est possible, sa majesté ayant faict entendre ce qu'elle vouldra k M. le connestable, on puisse obtenir de lui ung renvoi en parlement , qui sera irretractable, de sorte qu'à 1 advenir vous serés certain d'avoir vengeance par justice , l'acte ne devant et ne pouvant estre expié d'aultre façon. Et, en ce cas , il ne fauldra ci après une contre évocation, car la qualité du faict aura esté jugée par mondict seigneur le connestable n'estre poinct de la jurisdiction militaire. C'est l'advis de oeulx qui vous ont voué du service , et entre aultres de vos particuliers amis, M. de Villeroy, avec qui j'en ai conféré, et qui, en cest affaire, m'a tesmoigné une franche volonté qu'il a de vous assister; en quoi il se porte dextrement, comme aulx aultres affaires de Testât. C'est ce que vous aurés de moi pour conseil que je vous puis donner en tel subject et pour consolation, estant partie avec vous pour le public, etc.
A Paris, ce 10 decentbre 1697.
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CCXXII. — * LETTRE DE M. DUMAUR1ER
A M. Duplessis.
Monsieur , je vous feis hier une fort ample despesche par M. de Montmartin, qui n'a précédé M. Lallier que d'ung jour. C'est pourquoi vous n'aurés pas longue lettre , que pour accuser la réception de vostre despesche du 1 5 de ce mois , où estoient les lettres pour MM. deVermeil et Erard, que j'ai rendeues, et pour M. de RetE à qui je les rendrai , et irai h Choisy exprès s'il ne vient ici* comme on ne me le faict pas espérer. Depuis le partement de M. de Montmartre» j'ai veu M. de Laverdïn , qui m'a oiû patiemment, m'a promis de vous faire response* que j'irai retirer, et sur la fin m'a dict que si ce faict se traictoit devant ceulx de sa qualité, il y apporterait ce qu'il pourrait pour le contentement des parties , et nommeement de vous , qui estes l'offensé. Je lui ai respondeu que les particularités de l'acte bien entendeues, il fault que tout te contentement soit d'ung costé , puisque la lascheté de l'oultrage est procédé de l'aultre, et que plusieurs jugent que ce serait trop honorer une action si vilaine de la soub*mettre h une si digne juridiction que la leur. M. de Rheims est retourné de son voyage. Je l'ai entreteneu ce matin du discours de tout ce qui s'est passé depuis son partement , et lui ai nommeement touché la disposition en laquelle j'ai trouvé M. 4e Biron. Sur quoi je l'ai disposé h venir demain à Sainct Germain , pour lui mesmes lui en parler et faire parler par madame comme d'elle mesmes. J'irai aussi pour solliciter cela, et
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en allant ou revenant passerai par Choisy, afin de disposer nos matériaux pour bastirplus solidement, quand le temps en sera veneu , c'est à dire après la dernière response de M. de Brissac. Car je trouve tout le monde en ceste opinion, qu'il fault battre le fer chauldement. Mes bras et ma vie y manqueront moins qu'aulcune aultre chose, et vous me faictes beaucoup de faveur de le croire. Je m'en vais voir M. le procureur gênerai pour lui taster le pouls , et M. Servin , pour le mettre au chemin que M. Marion a frayé , car je crois vostre procédure plus digne. Si monsieur vostre frère n'est à la court, au retour de l'exempt, je Tirai promptement trouver; car sa présence sera nécessaire à l'enfournement de nostre poursuite. On ma teneu en quelques lieux mesmes propos qui vous ont esté escrits de satisfaction et réparation; mais je les rejette comme suspects. Certes, monsieur, vous prenés mieulx vos conseils avec Dieu et avec vous mesmes sur ung si important affaire; aussi ne présumai je pas ni de vous conseiller, ni de vous animer dadvantage: mais, puisque le bras de la justice vous en peult satisfaire, à quel propos des moyens foibles et des réparations qui n'auront ni vigueur ni réputation ? La mémoire de cest acte se jette trop avant en la postérité , il fault donc qu'elle en oie ung digne chastiment, et qu'elle sçache qu'une personne non vulgaire n'a pas esté vulgairement satisfaicte en ung tort si énorme. Je ne fauldrai de vous tenir pour adverti de ce que je ferai et de ce que j'apprendrai. Cependant, monsieur, je vous envoyé ung
chiffre qu'il vous a pieu me demander.
Du a3 décembre 1697.
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A M. Dumaurier.
M. Dumaurier, j'ai receu les vostres du ai, par M. de Montmartin , qui a passé ce matin en ceste ville. Vostre diligence, à ce que je vois, ne ralleutit aucunement. Je n'ai poinct encores nouvelles de ce qu'aura faict l'exempt par ceste seconde recharge , qui , sans doubte, aura esté fort vive; mais, quelque parole qu'aura donnée M. le mareschal de Brissac au roy et Sainct Phal à lui , je doubte fort qu'il obéisse , veu ce que m'escri vés de la conférence avec celui qui commande à Craon , et l'appréhension qu'il a d'estre notoirement puni. Desjà j'ai l'advis de divers endroicts qu'il n'est plus à La Guierche ; et d'ailleurs j'avois rendeu M. de Schomberg de Bretaigne , qui en doibt partir demain , en l'absence duquel nul ne passera. En ce cas, nous sommes assés resoleus , par le conseil de nos amis qui m'ont envoyé des advis, que nous y debvons tenir. Quant audict exempt, je ne l'ai poinct veu, qui me faict croire qu'il a pris aultre chemin , ce que je vous dis à propos des lettres de M. de Rhosny, et aultres de nos amis, que m'escriviés m'avoir escrit par lui.
Pour M. le mareschal de Biron, j'honore fort sa vertu , et me confie de sa générosité. Toutesfois , après tant de recherches et lors de la réception de ceste , vous avés trouvé plus de faveur et d'accès. Je pense que nous avons matière de juger qu'il aura esté preveneu , quoique nous die le sieur de La Baraudiere< Je suis donc d'advis , en ce cas , que vous ne le pressiés
poinct dadvantage ; et neantmoins s'il a à venir en Bretaigne, je ne trouve hors de propos que le fassiés haster par mon frère , qui le pénétrera jusques au fond , et purgera l'aposteme. Il y en a ; car je me doubte fort que le principal combat sera en ces quartiers , s'il est rendeu au chasteau d'Angers; est bien aussi d'observer si ces remises ne tombent poinct au mesme temps qu'il estait malcontent du roy ; car les esprits obsédés d'ailleurs sont chagrins à qui n'en peult mais.
J'ai receu celles que m 'envoyés de MM. de Montbazon et de Boisdaulphin; et par aultre voye, la response de M. de Mouy, qui ne reserve rien, concluant en somme, si l'aultre est son parent, que je suis son frère, etc. Aussi les cahiers entrés en ung paquet, nommeement le plaidoyer de M. Marion contre les jésuites, duquel la pureté et gravité m'a fort pieu. J'approuve cependant la considération que messieurs les gens du roy ont eue pour ne requérir pas jusques à l'eflfect de l'exempt; car il est certain que cela eust donné subject ou prétexte à- n'obéir poinct, et ne doubte pas mesmes que la démonstration que le roy feit si solemtielle , de voulloir punir cest acte , n'y ait apporté de la difficulté.
Sur le conseil que mes amis me donnent en cas de désobéissance d'entreprendre sur la personne , vous nedoubtés pas que je n'y veille. J'ai faict voir La Guierche; j'en suis loin. Quattre rivières entre deux, six ou sept vingts arquebusiers de garnison dedans ; mais on me dict que desjà il n'y est plus, et que depuis trois jours, il est reveneu en sa maison de Beaupreau y chasteny distant de quinze lieues d'ici. C'est en quoi je travaille , et non sans espérance en cest advis ; je trouverai ce que je puis avec justice ; car que seroit estre
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parti de Là Guierche, qu'ung bris de prison, puisque ceste place lui est ordonnée à ceste condition. Tout ce que je crains est qu'ayant commencé il n'achevé, soit en se donnant, à l'ennemi , soit prenant sa carrière plus longue en Ghampaigne^ où est sa maison paternelle, près de Troyes ; et pourtant je vous prye de jetter les yeux aulx environs de vous , s'il n'y a poinct quelque gentil soldat qui la voulleust recognoistre , lequel je rendrois content , selon qu'en aurés faict avec lui , ce que je ferois plus aiseemeot avant qu'il y soit, afin que lorsqu'il y sera hors d'alarmes et de soupçons, je le fasse emporter par escalade, ou par surprise, ou aultrement. En quoi me suis pourveu, suivant les formalités de la justice, parce qu'en ce cas d'assassinat, comblé d'ung bris de prison, je pense qu'ung ajournement personnel, à très brief jour, lui sera aiseement donné , et sur icelui décerné décret de prise de corps , etc. , selon toutesfois que je laisse de faire le mesmes, quand cela ne serait pas; car ma juste douleur peult passer après une si longue impatience , son impudence par dessus les formalités, et serais aulx termes de la loi, si jamais in quitus causis me judice esse vmdicare licety et c'est ce que je vous puis dire pour ce subject , pour lequel dorénavant plus seurement enfoncer, je vous renvoie le chiffre entier.
Pour le surplus, MM. les presidens De Thou et de Calignon arrivent demain ici, oit ils pensent trou* ver messieurs nos députés ; mais il semble qu'ils les veullent attendre à Ghastellerault , à l'occasion de plusieurs seigneurs et gentilshommes qu'ils ont pryés de s'y rendre sur représentation. M. de Bouillon particulièrement y arrive demain ?6 du mois. Je ne sçais encore* s'il projette de passer jusques en court. M. de
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Montmartin , qui est parti cejourd'hui d'ici , m'a dict qu'il a esté teneu quelques propos de l'employer, soit en Flandres , soit en Bretaigne, à quoi aultresfois j'avois donné quelque ouverture. Je vous prye de me mander par la première voye ce que vous en attendes. Je fais estât de le voir dans quattre ou cinq jours , aidant Dieu , soit qu'il vienne ici , soit que j'aille là , et n'oublierai pas de lui dire les bons offices que me feictes et en termes convenables*
Ores, c'est ce que vous aurés pour ce coup ; car tant de fois répétés n'ont poinct de grâce.
Du a5 décembre 1597.
CCXXIV. — * LETTRE DE M. DE VÀ.UMENIL
A M. Duplessis.
Monsieur, puisqu'il vous pleut dernièrement me concéder avec tant de faveur l'honneur de vos bonnes grâces , il ne sera jamais que je ne recherche de tout mon cœur les occasions de vous tesmoigner, par très humble service , combien je chéris ce bonheur , et si je n'accrois ma bonne volonté , j'augmente au moins ma hardiesse en cest endroict, par ce mot qui vous advertira qu'estant allé à Rennes par le commandement de M. de La Bastide, j'y trouvai le capitaine Daulphin, exempt des gardes, qui me chargea d'ung paquet, lequel je vous envoyé , et me dict qu'il estoit très desplaisant de n'estre passé à Saulmur, pour recevoir vos comraandemens, et que la mort de feu M. de Larchant l'avoit empesché d'exécuter la resolution qu'il en avoit prise. II ne fnuldrà poinct d'y passer incontinent qu'il aura
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mis fin à son affaire , qui est que le roy lui a commandé de faire seconde mission à M. le mareschal de lui délivrer M. de Sainct Phal avec forces bastantes pour le conduire seureraent dans le chasteau d'Angers. Mardi dernier, M. le mareschal prya ledict Daulphin, qui te sollicitoit, d'avoir patience pour quattre ou cinq jours, jusques à ce qu'il eust mandé à M. de Sainct Pliai qui estoiten sa maison de Beaupreau, afin de donner la dernière resolution. J'ai appris de M. de Boismoze9en la cotnpaignie duquel je suis veneu , qu'il avoit charge de M. le mareschal, et de M. le comte de Schomberg d'aller trouver ledict sieur de Saint* Phal pour lui persuader, avec une infinité de raison», de les aller trouver pour prendre conseil avec ses amis de ce qu'il avoit à faire , et que s'il le trou voit moins disposé à ce faire , de lui dire de leur part qu'ils ^voient engagé et leur vie et leur honneur pour le favoriser; qu'ils sçauroient très bien le dégager, et faire faire par contrai ne te ce qu'il refuserait à le/ur conseil et à leur pryere. Ores, ledict sieur de Boismoze sceut à Condé que M. de Sainct Phal estoit passé pour s'en aller à La Guierche, qui est cause qu'il s'est retiré en sa maison. Jugés, monsieur, en quelle détresse est M. de Sainct Phal , balançant sur l'irrésolution ; pensés vous pas que l'incertitude de cest affaire lui est une espèce de peine, aussi bien que le regret qu'il porte de vous avoir offensé vous est ung commencement de satisfaction? J'ai entendeu que M. de Mercœur l'a voit feict rechercher, et qu'il avoit respondeu que son malheur ne lui feroit jamais oublier le service qu'il doibt à son roy, et qu'il ne courroit jamais fortune soubs celui qui courroit fortune. Vous debvés donc attendre de lui toute raison, puisque
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M. le mareschal qui l'a porté en frère au premier commandement de sa majesté , le conseille sur le second en ami , et le con train et quasi comme son supérieur , de suivre le meilleur chemin. M. de Gesvre a escrit a M. le mareschal, que le seul moyen de trouver remède en cest affaire , est que le sieur de Sainct Phal se remette dans le chasteau d'Angers; et crois fermement que M. le mareschal prend ce conseil. Pour le regard des affaires de Bretaigne, M. le comte de Schomberg a escrit à M. de La Bastide que les est&ts sont prolongés jusques à la yenéue de M. de Montmartin, qui passa hier à Angers, et qu'ils ont bien desjà pourveu au payement de cloquante mille e*cus par mois , pour les forces que le roy mènera avec lui ; mais qu'ils n'ont pas encores achevé de donner ardre au payement de deux mille cinq cens hommes de pied , des cinq cens chevaulx , des Suisses, des vivres et de l'artillerie qu'ils veullent , ouhre lesdicts cinquante mille escus, entretenir à sa majesté ; la difficulté naissant de la povreté du pays , qui désire toutesfois fouler toutes incommodités et tous privilèges pour sortir des mains de M. de Mercœur. Ledict sieur comte s'acheminera en ce pays vers la fin de ce mois. J'ai entendeu à Chasteaubriant qutm avott failli mardi au matin Gouancé. C'est tout ce 'que j'ai appris dans le peu de temps que j'ai séjourné en Bretaigne, que j'ai pensé ne vous estre poinct désagréable. Recevea le comme d'une personne qui vous 3 dédié son très affectionné service.
Du Poat de Ce, ce 36 décembre 1 597.
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CCXXV. — * MEMOIRE
Baille a M. Hesperien , s'en allant trouver le roy pour tefaict de Sainct Pkal, par M. Duplessis.
Pour mon affaire particulier, M. Hesperien est pryé de représenter à sa majesté ce qui ensuit :
Ii a pieu à sa majesté envoyer, pour la seconde fois, le capitaine Daulphin vers M. le mareschal de Brissnc, avec une vive recharge.
Mais ledict sieur mareschal lui a faict response qu'il eust patience , tandis qu'il envoyoit quérir Sainct Phal , son beau frère , en sa maison de Beaupreau en Anjou.
En quoi sa majesté remarquera comme il a este manqué à la promesse que ledict sieur mareschal lui avoit faicte , que son beau frère ne bougeroit de la ville de La Guierche, qu'il lui ordonnoit pour prison; comme aussi ledict de Sainct Phal s'en estoit obligé -à sa majesté par ses lettres , puisqu'il s'en est allé jouer chés lui comme il lui a pieu.
Ledict sieur mareschal donc envoya le sieur de Boismoze vers lui à Beaupreau , pour l'induire à le revenir trouver; mais on lui a dict en chemin qu'il n'y estoit plus.
Ce n'est pas que je n'aye bien sceu quand il arriva chés lui, et le séjour qu'il y a faict, et n'avois pas faulte de trouppes pour l'y investir proptcement, et peult estre en serois je blasmé de mes meilleurs amis; mais j'ai interposé à ma juste douleur, au respect de sa majesté , oultre ce que je n'ai désiré estre obligé de la justice , que j'espère estre qu'à elle mesmes.
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Maintenant , ou il sera mis au chasteau d'Angers , selon le voulloir de sa majesté , ou non.
S'il n'y est poinct mis, je supplie sa majesté de commander à messieurs ses gens de faire partie contre lui. A quoi, oultre son commandement , l'enormité de l'acte les rend assés disposés, et qu'elle trouve bon qu'il soit procédé contre lui par contumace , par les formes en tels cas requises.
Aussi , persiste en ce cas à supplier très humblement sa majesté de ne trouver mauvais que je prenne , par les voyes d'honneur, le mareschal de Brissac à partie.
S'il y est mené, je la supplie très humblement de se ressoubvenir tousjours qu'il n'est poinct question de querelle, mais de crime; par conséquent, ne doibt poinct passer ce faict par accord, mais par jugement; ni par satisfectionde gré à gré , mais par condamnation.
L'ordre seroit que sa majesté , en sa présence , feist rapporter le faict devant monseigneur le con nés table et MM. les mareschautx. , et délibérer s'il est de Ja nature de ceulx qui ont acooustumé d'estre jugés en leur jurisdiction,qui sont ou querelles ou delicts militaires. Ores n'est ce ni l'ung ni l'aultre : partant, qu'il feust concleu à le renvoyer à la court de parlement.
Que ladicte court le jugeas* selon le mérite et l'exigence du cas, par les formes ordinaires, en regard tant de l'injure publicque faicte au roy que particulière mienne; lui dira neantmoins, le sieur Hesperien , que je ne désire poinct son infamie ni sa mort , quand je l'aurois à ma discrétion , pourveu aussi que sa majesté m'honore tant , puisqu'il lui a pieu entrer en part de mon oultrage , que par ung bénéfice il tienne de moi l'ung et l'aultre , et en forme si solemnelle qu'il en paroisse.
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Si sa majesté pense qu'il soit jugé définitivement par monseigneur le connestable et MM. les mareschaulx, persistera aussi ledict sieur Hesperien à lui tesmoigner que leur tribunal ne juge pas ordinairement de tels crimes; que ce sont plustost arbitrages que jugemens; qu'il n'en demeure rien à la postérité , mesme le plus souvent par escrit ; que tout le monde sçait que j'ai esté indignement oultragé , et peu s ça vent si à droict ou à tort, si avec honte mesme, ou de ma partie. Car, ainsi que plus j'aurai acquis de réputation en son service , et plus il m'en reviendrait par toute la chrestienté, et aulx miens consequemment d'ignominie.
Que si toutesfois sa majesté y persistoit.tousjours , lui dira que je n'ai lieu quelconque de contentement , s'il n'est soit par lesdicts seigneurs connestable et mareschaulx , soit par messieurs de la court de parlement , solennellement condamné aulx peines deues à tel assassinat, qui ne peuvent estre sans mort et infamie; sauf à sa majesté de lui en faire, par après, telle grâce qu'il lui en plaira , à ma supplication et pryere.
Pour la fin , que je ne puis plus seulement commettre mon honneur qu'es mains d'ung ai grand prince, qui me daigne aimer et l'a voulleu prendre en protection.
Du a8 décembre i5cyj.
CCXXVI. — * LETTRE De madame Anne de Rohan à madame Duplessis.
Madame , vous m'avés tellement obligée , tant pour la soubvenauce qu'il vous plaist avoir de moi , que
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4« ia LETTRE DE MADAME DE KOHAN , «u. pour la peine que vous *vés prise de voir mes escrits, dont je ne tous blasmerai le deffiniit, sçachant qu'il tous est aussi aisé de les cognoistre qu'à moi de faillir; que bien que le désir que j'ai de tous rendre du ser* vioet à M. Duplessîs et à vous , feust grand , si est ce qu'il est tellement par caste faveur, que êi jamais l'occasion se présente de vous faire voir par effect lia vente de mes paroles , j'effectuerai nés désirs avec autant d'affection connue je vous supplie <Je croire que je suis vostre servante, qui voms asaeure que j'ai ung eKtresœo desplaisir de quoi ma mère n'a poiact esté à Thouars; maïs je m estonncde quoi M. et madame do La TrenouîHe s'y attendoient, vu qutjls ne l'en a voient point pryee. M. de La Tremoutlle manda seulement à ma mère, par M. Loyseau, qu'il debvoit s'arrester qui»ze jours en chemin ; qu'il la souhaitok fort. Ledict M- Loyseau nous dict qu'il Sçrok baptiser MM. ses enfans sitost , que si ma mère y voulloit estre, qu'il fidloit partir le mesme jour qu'il «toit arrivé : voHk la fin de ses paroles et de ma lettre , après vous avoir asseurceque je sais, madame, vostre bien humble à votw faire service. Anut de Rohah .
CCiXVIL— * LETTRE DE M- DE SCHOMBERG
A M. Duplessîs.
Mon Si fur, vous fvés maintenant MM. les présidais de Thdu et de Calignon près de vous, et me promets que messieurs de l'assemblée y seront aussi. J'y- vootdrois estre sauhé, me trouvant bien etnpesché comment je me thfert» , à cause des inondations , ho»
LETTRE DE M. DE SCHOMBERG, fto. 483 de ce pays , de Testât duquel je remets à tous entre* tenir de bouche, bien marri que ce ne peult estre sitost que je le désire; car, oultre que les affaires qui s'y présentent me retiennent encores pour cinq ou six jours , le temps qu'il fault que je donne pour frire ung peu écouler les inondations , m'empesche de ne par» tir d'ici que le lendemain des Roy s, pour arriver à Angers le 10, où il fauldra au moins séjourner ung jour pour l'amour de mes chevaulx et de mon coche (si je ne le laisse par le chemin par pièces) , de sorte que je pourrai estre, Dieu aidant, le ia près de vous; y séjournerai le 1 3, pour me rendre le 1 6 ou 1 7 à Blois, près du roy, ou sa majesté m'a mandé de faire trouver de La Bagotiere au i5, ayant estimé, conformément à l'advis que vous et moi lui avons baillé, estre du bien de ses affaires d écouter M. de Mercosur, pour les mesmes raisons contëneues en la lettre que vous avés eseiite à sa majesté. Vous aurés sceu au reste comme le roy a mandé les gouverneurs des provinces voisines de la Bretaigne , pour se rendre à Blois lediet 1 5. L'on m'a dict que MM. de Bouillon et de La Tremouille y sont mandés en mesme temps. Ores , vous sçavés combien il importe aulx affaires et à la dignité du roy, que les armes se reprennent contre M. de Mercœur avec réputation , puisque sa majesté entreprend elle mesmes en personne de lui faire la guerre , et jugés assés que ceste reprise d'armes du costé du Poictou ne se peult faire ni utilement ni honorablement , sans accommoder cest affaire entre M. de La Tremouille et M. de Mali» corne, qui seront tous deux à Blois. D'ailleurs les affaires de la Bretaigne sont en tel estât que je ne peul*. nullement conseiller au roy d'y faire reprendre les armes par aultre que par lui. Cela est cause que, soubs
le prétexte de cest envoi dudict sieur de La Ragotiere, je tasche à prolonger la trefve jusques à la fin de ce mois, dont , pour vous dire vrai, je n'ai pas grande espérance pouvoir venir à bout. Je n ai pas voulleu manquer cependant de vous donner advis de ce que dessus, afin que sçachiés ce qui se passe pour ce regard et les raisons qui m'y ont meu. La Roche des Aubiers est veneu ici , et m'a porté la lettre du roy dont copie est ci joincte ; mais ayant desjà sceu par M. de Montmartin comme je me debvois gouverner à l'endroict de ceste lettre , je l'ai renvoyé le lendemain, lui faisant entendre que je ne pouvois en aulcune façon approuver ni la prolongation de la trefve ni le voyage de La Ragotiere. Vous ne sçauriés croire combien de sortes de persuasion il a mises en avant pour me faire agréer qu'il feist le voyage à Nantes.
Quant à M. de Sainct Phal , si les effects respondent aulx paroles, il sera bientost dans le chasteau d'Angers. L'obligation que vous avés au roy de l'affection qu'il porte à vostre satisfaction , vous doibt empescher de sortir des termes de vostre prudente et sage patience. . Messieurs des estats de firetaigne baillent deux cens mille escus au roy, payables en quattre mois par égales portions. Ils les lèvent par capitation sur les ecclésiastiques, la noblesse et communautés des villes, et ne lèvent en ceste année ung seul liard au plat pays , fors les simples fouages, qui est à raison de trois vingts sous pour feu, dont il y en a trente six mille en Bretaigne. La noblesse porte de ceste capitation près de quattre vingt mille escus. Lesdicts estats ont accordé la continuation des six escus pour ferme du \in; mais il y a ung si grand monopole parmi les marchands, que l'offre de la ferme ne monte qu'à six vingt mille
escus ceste année. Je ne vous responds poinct, au surplus , sur le faict du payement des garuisons de Poictou et de Xaintonge , me promettant que vous aurés receu toutes les expéditions nécessaires par MM. de Tbou et de Çalignon, et que M. de Vulson aura faict le semblable , comme aussi M. de Preau et le capitaine Cornefa; car, pour le regard des deulx aultres, je ne pense pas que sa majesté ait rien voulleu ordonner pour leurs deux mille escus; toutesfois je n'ai poinct sceu ce que MM. mes collègues en ont obteneu.' Je vous supplie bien humblement, monsieur, que la présente soit commune à M. le président de Thou , afin que je ne l'importune poinct d'une redicte , vous mandant tout ce que je peulx mander de ces quartiers d'ici. Les estats de Bretaigne ont , au surplus , député M. <d'Avaugour seul pour porter les cahiers au roy, lequel fera le voyage de Blois en ma compaignie. Les estats requièrent le roy de leur bailler ung gouverneur, et que sa majesté leur promette qu'il ne leur lairra poinct ledict sieur de Mercœur. Je ne puis ici passer soubs silence la juste occasion que j'ai de me plaindre de M. de Boisguerin, pour m 'avoir faict escrire au roy qu'il avoit retranché son régiment et n'en avoir rien faict. M. de Jonqueres m'a aussi escrit qu'il le feroit ; et , à ce que j'ai sceu , il ne l'a faict non plus. Puisqu'ils n'en voulloient rien faire , il ne falloit pas me le faire escrire au roy. Je ne m'offense poinct d'avoir en cela obéi à M. de La Tremouille; mais il ne falloit poinct me voulloir faire trouver au roy ung maladvisé et lui as-
seurer chose qui n'estoit pas.
Du i*r janvier 1598*
^^»^n^fc%^%^%i%<— *%^^^%^^»%»**%<%^%^<%%^*%^>%%^^%*%»%^»»»%i%i
CCXXVI1I. — * EXTBAICT D'une lettre h M. Duplèstù.
Lg roy h envoyé à M» de Stllery , pour étire courte par les main* du légat aulx Espaignols , l'original de* lettres que M. de Mercœur a escrites à La Roche dm Aubiers, touchant la demande du passeport , et dt voulloir foire que le roy eaooute son député. Vous jm* gérés par là à quel eftect il veult ouïr La Ragotiere, prévoyant bien le retardement que ceste opinion do paix donnera au secours que le duc de Merceeur de* mande tant an roy dlSspaigne qu'au cardinal d'Autriche , s'il fank là dessus ia continuation de la trefre, et pour quinte jours seulement r vous trois verres bien qu'il se gaste avec ces gens là.
Et an cas que M. de M ercceur refuse d'envoyer son dépoté (comme desjà j'en aï eu le vent) pour la crainctt des Espaignols, vous jugée bien quHl esehnuffe d'au* tant plus le courage du roy à sa ruyne^ et , s'il manqwe à la trefve, il fera hascer l'acheminement du roy et fentree de ses forces dans le pays.
A M. touplessù.
Mo* sïEim , ta lettre que je vous ai escrite du ier de ce mois, est la response de celle que je receus hier de vous; et d'autant que je me persuade que l'ung de mes
LKTTOE Dï H. DE SCHOMBERG, e*, 487 lacquais, qui eu est le porteur ,. viendra à ban port, je ne vous importunerai poinct de redicte, estant extra* meraent marri que n'ayons ici. le manifeste , lequel Da* W thenes m'a dict avoir laissé k Paris en tre les mains de M. le président de Thou. Je voua supplie de tenir la main en sçn endroict qu'il, mande h Paris qu'où le lui envoyé; mais je suif bien de vostre advis, qu'il ne sorte poinct en lutniere que ne l'ayons faict voir au roy à son arrivée à Angers* Quant à vostre milice* M. de Villeroy m'a escrit par M« de. Mon tmartin, qu'il la trouve exiresme» meut bien, et qu'il recherchera la commodité de le faire voinau roy. Je vous envoyé la copie que j'en ai reteneue* vous suppliant bien humblement que vostre secrétaire an prenne «jpg double. Si au reste messieurs de la relligiop demeurent ierross à ne voulloir contenter le roy, 004*013 j w recogftois uag fort mauvais commence» ment par le refiia qu'ils, foot de v#nir à Saulmur , il ne fa ait poinct d'aukres Espaignois, Wallons et bosquet nets à M/ de Mercarur ; et si M. Dupkssis a'estoit poinct de la reUigion et si affectionné au repos de Testât comme il est, je desespererois du succès de la negottation de M. le président do Thou, et me rangerais de l'opinion de ceulx qui disent que c'est encores une matière indécise , lequel des deux partis , de ceulx de la reUigion ou de M. de Menœur, serçit lg plu* marri que l'aultj-e s'accommodast avec le roy, car M. Pretente est ung merveilleux seigneur. Of$$ Dieu inspirera le premier, et les coups de canons feront obéir l'aultre. Vous sçaurés, monsieur, le «ojneiLque mus aviés donné au roy, de sie a'adraaoar avec ses forées en deçà que premièrement il ne soit d'accord avec eeulx de la religion , et s'ils ne se weollent contenter d'aulcunes raisons que de celles qu'ils portent en leur teste , finit il que sa ma-
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jesté et ceste couronne perdent la Bretaigne , comme elle est pefdeue indubitablement , si le roy ne s'achemine promptement à Angers, afin que sa voisinance retienne les vostres en leur debvoir, dont je les vois sur le poinct de sortir entièrement? Quel conseil donnerons nous donc au roy ? Je m'asseure que vous mesmes ne lui diriés pas qu'il fault qu'if accorde à ceulx de la religion ce qu'ils • demandent , aussi ne doîbvent ils se voulloir servir de la nécessité du voyage de Bretaigne , pour en arracher des conditions intolérables. Mais je veulx que leurs demandes soient justes en leur opinion ; elles ne le sont poinct en celle du roy. Ores j'entre trop avant en discours, poussé de la sincère affection que je porte au bien gênerai de Testât , esk>i?igné de toutes sortes de passions et desseings particuliers, dont je m'asseure que vous respondrés fort 'librement pour moi, comme le ferai tousjours de. vostre -saine intention au bien de Testât. Ores sera Tendroict qu'après vous avoir bien humblement haisé les mains je pryerai le Créateur, monsieur 7 de vous donna: en santé fougue et heureuse vie.
.DçRcn»t*> ce& jlwiei: iftyS.
CCXXX. — '* LETTRE DE M. DES NOYERS
A M. Duplessis.
Monsieur, j'ai veu M. de Mesneuf, auquel j'ai faict entendre la charge que m'aviés donnée. J'ai appris avec lui et avec d'aultres que l'exempt des gardes n'a poinct encores esté despesché, et de faict est encores en ceste ville. L'homme dont est question est à présent à La
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Guierche, et semble se desfier estant en ceste ville* Aulcungs murmurent qu'il faict desseing de s'approcher de M. d'Espernon, espérant que son auctorité pourra arrester le cours de vos poursuites. Aulcungs tenoient que c'est oit vers M. le mareschal de Biron qu'il voulloit aller; mais M. de Mesneuf n'est pas de cest advis. Il .m'a promis de vous tenir fidèlement adverti de tout ce qui viendra à sa cognoissance touchant cest affaire. C'est pourquoi je m'en rapporterai à ce qu'il vous en escrira, m'asseurant -qu'il s'y employera avec autant de fidélité que le pourries espérer d'homme au monde. Je ne vous escrirai donc dadvantage, fors vous dire que M. le comte de Schomberg a rendeu response à M. le président de Thon. Il iaict estât de partir de ceste ville dans peu de jours, pour s'approcher de vostre conférence.
A Rennes , ce 5 janvier «598.
A M. Duplessis.
Monsieur, je vous ai escrit bien amplement par uag de mes lacquais , et vous ai faict response par ung. de vos lacquais. U n'est rien surveneu de nouveau depuis digne de vous estre mandé. J'accuserai donc seulement ht réception de la vostre du icr de l'an. J'ai communiqué & M. d'Àvaugour ce qui le touche ; il se sent vostre obligé des.honnestes offre* qu'il vous plaist lui faire. Le capitaine Daulphin attend ici avec impatience» J'en sçaurai le court ou le long avant mon partement d'ici, me voullant promettre que M. de Sainct Phal
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donnera enfin au roy le contentement qu'il désire. le lui en ai voulleti enfin moi niesmes escrire une lettre à chaux et à table, où je loi représente bien que le roy ne veult poinct des paroles, anus qu'il veult leflfect, et lut monstre à doigt et à l'œil la peine et le bavard auquel il se met ;de délayer à obéir le roy, si proche il Tenir en ces quartiers, et qu'il l'asseure hardiment qu'alors sa faulte et sa désobéissance se trouveront personne qui Teee excuser ni pallier. J'en attends au* jourd'hui la response. Si elle et eulx no Tiennent, le capitaine Daulphin fera sa protestation , et s'en viendra avec moi qui partirai d'ici jeudi , s'il plaist à Dîet» > pour me rendre leiaà Angers, où j'aurai à beaucoup dtionaenr et de faveur de trouver de vos lettres et de «elle* de M. le président de Thob. Vees sçavés au reste, monsieur, que M. de Mercœur n'a eu aultre prétexte* pouf fie eondeure poinct le traicté avec le roy, que le faict des maisons des particuliers, afin de n'affoibhV poinct son empire. Si le traicté de cculx de la relligion s'accorde sur le mesone subject , jugés ce que l'on, en dira , et si l'on ne viendra pas à la comparaison de messieurs de la Ligue; «etitpaiM9on si odieuse à messieurs de la relligion; et je ne vois poinct que l'on doibve tenir pour unuittae est nécessité nécessitante, ^ue. là eu il y a eaereifce de la relligion , il y ÉiHle «nss» entretenir de9 garnisons et en ehâfcser le maîstre de la maison , on an moins te contraindre d'y Jognr comme en maison empruntée. M. de Mcreorar a an surplus faict faire commandement aehc bouches tno» tiles de Nantes d'en sortir, et 1 on m- a dict que le thretoriar de ses pretendeus efctats a voit faict sertir six ceffirnt pour envoyer à Angers; que ledict sieur duc avoit envoyé après les ramener et mettre dans le chasteau>
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ayant dict au maistre qu'il Ven pouvott en aller, si bon lui sembloR, mais que les coffres lui demeureraient pour ses estrennes. L'on me donna aussi ad vis, hier au soir, que M. de Mercœur avoit donné le rendes vous à ses troupes au ta à Chasteaubriant. Je vous supplie que la présente soit commune à M. le président de Thou.
De Rennes, ce 6 janvier i5g8.
«»%»%w»*%»%>»»»*%^^%^«fc»^**^»* m**ma*+*tm****t%^ %<*+**%^ms**%^+m %^^*%>%+m**A**^ m^m «m^
GCXXXIL — LETTRE
De messieurs de rassemblée de ChasteUerault y
a M. buplessis.
„ Mo* si£tm , vous entendrés par les fcienr* de La Motte et Deslontàines > ta résolution que nous avons prise de ne bouger de ce lieu , et les raisons qui nous y ont poussés. Nous (es accompagnons des instantes pryeres que nous Vous faisons de voulloir à ceste fois nous donner vostre présence. Elle noua est dû tout nécessaire pour couronner tant de travaux que voué avés pris en cestfe negotiation , qui a desjà traisné en de si grandes longueurs. Vous apporteras aussi , s'il vous plaist , tout ce que voufe pourtés de sollicitation ponr faire que MM. les députée de sa majesté riô ftasetu- difficulté dé v^rrir k nous; aultrement nous prévoyons qu'il y ira bien du temps, qui ne'profictera ni aulx ungs ni auht aultres. S'il n*y feuft &Hé que des incommodités de nos personnes, nous les eussions franchement données au pu-* 1)1(0, comme vous sçavés que nous y sommes bien pour Aadvahfage : mais il y va de plus que delà', veu Testât auquel se trouvent les affaires. Nous vous attendrons en pryant ï)ieu qu'A ^vous conduise heureusement , et de-
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meurans, monsieur, vos plus humbles pour tous faire
service, les députés des églises reformées de France en
rassemblée générale tenant à Chastellerault
Sainct Germain.
Rochelle, secrétaire.
Du 7 janvier 1598.
CCXXXIII. — MEMOIRE
Envoyé au rojr par «ftf. Duplessis.
La disposition des affaires à Chastellerault est telle que MML les presidens l'escrivent ; et peult estre mesme y en a il plus. Et pourtant fault courir au remède. Il en avoit esté mandé quelque chose à sa majesté par le sieur Hesperien ; en quoi je persiste qu'il estoit nécessaire que sa majesté adoulcist dextrement les esprits aigris de MM. de Bouillon et de La Trémouille ; s'il n'a jà esté faict , je la supplie très humblement , par son propre service, et non par aulcune affection, de le Élire.
On mesnage les difficultés qui se présentent aulx responses faictes à M. de Clairville, pour altérer les députés de l'assemblée , selon les interests qu'ils y ont les ungs plus que les aultres; à quoi fault aussi pourvoir j car il est certain que la pluspart veu lient sincèrement mettre fin à cest affaire; mais il est aisé de les accrocher chacung par quelque chose, et consequemment tous en tout.
Sa majesté accorde la continuation de l'assemblée à Vendosme jusques après la vérification de l'edict au parlement de Paris. On leur faict entendre qu'on ne demande que de tes dissiper, et qu'on rendra puis après
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l'edict inutile. Est nécessaire ,' pour leur lever cela , que sa majesté auctorise MM. de Thou et de Calignon de la leur accorder jusques à ce que l'edict soit vérifié en tous les parlemens, et les chambres establies; ce qu'ils mesnageront selon leur prudence et dextérité : mais pour couper le cours du mal , il ne fault pas qu'ils demeurent courts de pouvoir.
Si on dict que la continuation de ceste assemblée donnera ombrage à d'aultres, sa majesté la pourra continuer à Vendosme jusques après l'establissement de la chambre de Paris , puis les envoyer quérir et les licencier pour aller résider à Nerac, ou tel aultre lieu qu'il lui plaira ordonner loing de ceulx aulxquels ils pourraient donner cest ombrage; et ce jusques à l'establissement de la chambre de Guyenne, pour lequel les commissaires se seront acheminés tost après la publication de l'edict h Paris, et par ainsi n'auront pas subject d'y demeurer long temps.
Sur le faict des maisons particulières, on auroit peu intéresser plusieurs personnes en toutes les provinces. Toutesfois sa majesté les a reduictes à trois : sçavoir, Chastellerault , Castillon et Chauvigny ; ce qui est trouvé estrange, parce que es articles precedens elles estoient laissées. Est aussi du tout nécessaire que sa majesté donne pouvoir absoleu à MM. de Thou et de Calignon pour -mesnager cest affaire avec messieurs de l'assemblée ; et ils ne laisseront de voir par tous moyens ce qui s'y pourra gaigner, selon l'intention de sa majesté. Mais je désire qu'il ne soit laissé aulcung subject de mettre le feu en ceste playe. Estant, hors ces particularités, les députés de Guyenne et de Poictou fort portés au bien.
Sur ce que sa majesté se reserve à faire Testât des
garnisons près de sa personne , plusieurs s'allarjaeot, craignans d'estrç maltraictés. Semble que sa majestf pôurroit accorder en termes ung peu plus favorables, qu'elle aura esgard à les contenter sur le mémoire qui lui eu sera baillé par rassemblée, y appelles pour faim leurs remonstrances quelques députés d'icelle. Et paroe que sa majesté semble avoir eu pour principal esgard en cest article d'y conserver son auctorité , elle advi— sera si , pour leur lever tout souspçon , elle en pôurroit poînct escrire quelque lettre de bonne encre à MIL ses députés, qu'ils peussent monstrer en l'assemblée. Je ne içais si j'oserois dire qu'en iadicte lettre il feust coulé que si M, de Bouillon se trouve alors près de sa majesté, elle orra volontiers son advis sur ce faicL
Sur la nomination es places, ils requerotemt que l'attestation du colloque precedast la nomination , et sa majesté entend qu'elle suive sa nomination; ce qua M. de Clairville toutesfois leur a dîct a'estre que pour ne faire bresche à son auctorité , et non que sa majesté ne soit resoleue de foire tel choix que les Eglises en auront plus de contentement, et moins de contentions. Ne semblerait hors de propos que sa majesté eu employait aussi ung article aulx susdicles lettres; mesme adjoustast que si , pour quelques justes causes, aulcung nommé par sa majesté feust moins agréable , elle orra volontiers les remontrances de ceuU dudict colloque; si mieuU n'aime sa majesté l'adjouster au brevet , cm l'escrire à ladicte assemblée; comme aussi l'article ci dessus concernant Testât des garnisons; auquel ne fault oublier de parler de celui des garnisons de Daulphiné comme des auitres.
Aussi , parce qu'il leur est suspect que cest estât ait à estre changé tous les ans» jç M veis poinct quel in*
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terest ait sa majesté , puisqu'elle baille la somme de neuf vingt mille escus pendant les huict ans, que ce roesme estât dure pour ledict temps; ce qui lèverait de grands scrupules.
Et neantmoins, quand cest estât au vrai sera dressé et arresté , on ne laissera pas de faire condescendre rassemblée à dresser ung nultre estât palliatif ou imaginaire , pour os*er la jalousie aulx catholiques , ainsi qu'il a esté proposé.
Aulcungs piquent ceulx de La Rochelle sur ce qu'ils ont esté refusés de tout ce qu'ils ont requis pour leur particulier : est nécessaire de les asseurer plus clairement de la vérification de leurs privilèges; mesmed'ung duquel ils sont en possession , et qui leur est controversé par le siège présidai : sçavoir, qu'ils demandent que les appellations interjettees sur le faict de la police soient relevées droictau parlement, avec défense aulx juges d'en oognoistre ai en première instance , ni par appel ; ce qui n'est que pour lever la contention qui leur est faicte sur la possession qu'ils en veu lient entretenir. Aussi de leur promettre la suppression du prevost , ce qui ne gist qu'à peu de chose pour le rembourser. Lesdiets sieurs de Thou et de Caligaon en pourraient amssi avoir pouvoir.
Ce que dessus soit interprété par 6a majesté comme de personne qui ne cherche que tous les moyens peur empescher le mal qu'il voit imminent , et advancer le bien de si long temps attende*.
Et pour ce est nécessaire que le porteur soit de retour, s'il est possible, 4e 16 ou 17, parce-que MM. de Thou et de Caiignoa font estât de partir des qu'ils auvent veu AL de Schomberg à Sauhnur.
Advisera aussi sa majesté , s'il lui plaist , s'il serok
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poinct à propos quelle commandast audict sieur de Schomberg de donner ung tour jusques à Chastellerault pour son service , ne feust ce que pour trois jours, si tant est qu'elle ait les ouvertures ci dessus conteneues pour agréables.
Moyennant lesquelles donnent asseurance la pluspart des députés de passer par dessus les aultres difficultés qui se pourroient rencontrer , pour conclure cest affaire pour le bien de son service.
Du 3 janvier 1 598.
CCXXXIV. — * LETTRE DE M. DUM AURIER
Monsieur, il y a assés long temps que je n'ai receu de vos lettres, qu'une du 27 du passé, qui me faict mention d'une précédente par M. de Vicose, que je n'ai poinct veu , et je suis à m'enquerir où il est et où il loge, pour l'aller retirer; car je conjecture que par i celle je puis acquérir quelque cognoissancé utile à la suite de vostre affaire. Dieu veuille que ces gens se veu lient resouldre à obéir; car, cela estant, je, vois les affaires en haine de vous en voir vengé, si toutes les promesses et apparences extérieures ne sont pas fausses. Je m'imagine beaucoup de difficultés à exécuter Beaupreau, puisque l'homme y a esté sans qu'il en soit ressorti par vos mains; mais j'espère qu'une plus honteuse vengeance l'attend. J'ai esté voir M. de Rhetz , et ai retiré à Sainct Germain la response que je vous envoyé. U voulleut entendre toutes les dépendances de l'afiaire, lesquelles ouïes, il m'usa de ces termes, car
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le roy ne lui avoit poinct dict encores qu'il voulleust faire traicter cest affaire par ceulx de sa qualité , qu'il falloit ouïr l'aultre partie , mais qu'il deferoit tant à ce qui lui, en est escrit et dict de \ostre part, et mesme à la voye commune, qu'en une action si sale, il aimeroit mieulx estre partie pour vous et avec vous que juge pour l'aultre; que vostre affinité et vos qualités l'y obligeoient , et qu'il ne vous y manquera de service qu'il vous y puisse rendre , avec charge expresse qu'il me donnoit de vous en asseurer. À cela madame sa femme estoit présente, qui certes l'excite infiniment sur ce faict , et m'a réitéré qu'elle a ici ung fils qui, tout jeune qu'il est, vous y portera sa vie et de ce qu'elle a d'amis , avec d.es paroles de passion. Elle m'a dict voulloir escrire à madame vostre femme. Je retirerai la lettre pour vous l'envoyer. M. de Montigny m'a asseuré que M. Daillé vous a porté la response de madame à la lettre que je lui rendis de vous. Ledict sieur Daillé pressa fort , moi absent , d'en estre porteur; de mesme, le voyant en ceste ville, ne me dict poinct qu'il en feust chargé. Elle persiste d'avoir cest acte en horreur, et promet de vous y rendre tous bons offices. J'ai faict ma despesche à M. de Buhy, dont je vous envoyé la copie. Je la communiquai à MM. de Fresne et de Rheims, qui l'approuvèrent, et je la fis sur ce que je recueillis par les propos de M. de Vardes et aultres, que mondict sieur vostre frère se lais soit entendre ung peu trop aiseement à se contenter de satisfaction. Oultre ce que je lui en dis, quand il feut à Buhy , j'ai estimé que ces raisons escrites auroierît plus de durée que dictes seulement. Je lui ai faict tenir vos précédentes, et lui. enverrai celle ci par la première occasion. Je vous envoyé des lettres de M. de
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Vardes. Le sentiment est fort vif en lui de ce coup, et oe conçoit pas des réparations légères, mesme selon le monde, conclut d'oster la vie à qui a voulleu atteindre l'honneur. H s'offre en toutes sortes et a\ec véhémence. J'ai veu et entreteneu M. de Cussay sur ce .faict, et fort particulièrement. Je recueille de ces propos, que j4 faict gloire d avoir garanti 3o de la première colère de i , espérant que ce seroit ung feu de paille. Maintenant qu'il expérimente que c'est de la braise qui garde' sa chaleur, il se pourra bien resouldre à ce que vous ra'escriviés ; mais par crainte seulement de s'en rendre responsable, et de faire naistre une occasion pour son entier derestablissemenL Peu de jours feront voir clair en cela ; mais ils me semblent infiniment longs, quand je conçois tout vostrc desplaisir, que Dieu, s'il lui plaist, vous convertira en contentement. M. de Rheims s'estoit resoleu de parler à madame de ce faict; mais il s'est reteneu sur quelques considérations, nommeement sur ce que délie mesmes elle s'y est et offerte et employée. M. dé La Barauderie a esté absent depuis nostre dernière entrevue, de laquelle je vous ai mandé au long le peu d'effect; mais cela n'importe 8, demeurant avec 10 en Picardie, comme cela est resoleu. Et, d'ailleurs, j'apprends qu'il ne se bandera pas en ung. tel faict, par cest homme là. J'ai gouverné M. Arnaud , et l'ai mis sur le propos dont vous me chargiés. Voilà sa response : C'est le plus grand honneur qu'il puisse recevoir que de parler en public, pour une telle personne et une telle cause, qu'il n'a jamais parlé ni pour M. le connestable, ni pour M. de Bouillon, avec tant d'affection, et qu'il n'ouvrira jamais la bouche pour homme du royaulme, avec tant de zèle que pour vous ,
à qui il se ressent extresmement obligé que vous le jugiés digne d'une si honorable charge. Je lui ai discoureu vos raisons pour demeurer en la grande chambre. Il m'a dict que pour une affaire civile , M. de La Force a faicl de mesmes, et s'en est bien trouvé , approuvant vos considérations comme très fortes. Il ne regrette seulement que l'absence des juges tirés de la grande chambre , et jettes dans celle de l'edict. Il m'a promis de conférer très particulièrement sur ce faict des demain avec M. Marion , pour vous rendre compte de son advis. Nous n'avons rien à craindre au parquet des gens du roy , car quand il y auroit ung tiers neutre ou contraire, non poterit pugnare duobus. Le tout est maintenant , si l'oiseau est en cage, d'obtenir ce renvoi à la court , à quoi il fauldra amener le roy ; et si vous persistes à le trouver bon par vostre advis et ceulx de vos amis, comme de M. de Thou principalement, il sera bon que vous ro'envoyés, s'il vous plaist, une lettre de créance a M. de Rhosny, afin que le faict ne s'explique poinct par ung discours soubssigné de vous, qui veu pourroit estre interpresté gauchement. Je. ne vois homme qui puisse frapper si grand coup à cela que M. de Rhosny, M. de Fresne semblablement , et MM. de Buhy et de Rheims. Je tascherai , monsieur , de m'acquit ter fidèlement de ces commissions, et y userai au moins mal de la dextérité que vous me prescrives.. Si l'homme s'est veneu engluer, il ne fault pas qu'il en eschappe le*gerement, aultrement vous n'aurés ni l'esprit content, ni vostre maison deschargee d'ung fardeau de querelle. Je vous ai envoyé des lettres de M. de Mouy, qui feurent apportées à mon logis par ung homme , moi absent, qui ne dict poinct de quelle part elles estoient.
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restime que vous les aurés receues, semblablement celles que je vous ai addressees , et par M. de Montmartin et par M. Daillé, dont je n'ai poinct de response. Au surplus, monsieur, il semble que le roy persiste de plus en plus au desseing d'aller en Bre— taigne , et d'en oster M. de Mercœur. Cependant , on traicte avec les Espaignols une trefve qu'ils demandent pour quattre ans, en rendant les places qu'ils tiennent, excepté Calais et Ardres , consentant mesmes que M. de Mercœur en soit excepté. On croit qu'elle leur sera accordée pour six mois; mais ceste negotiation se tient si couverte , qu'il fauldroit des yeux de lynx pour y pénétrer.
De ParU , ce 7 janvier i5gS.
CCXXXV. — * LETTRE De M. de La Samonere a M. Duplessis
Monsieur, ce seroit mon parfaict contentement, si , en quelque façon que ce soit , je vous pouvois faire paroistre l'affection que j'ai à vostre service , et principalement en vostre dernière affaire , qui ne s'advance gueres en ce lieu , et celui qui est veneu de là hault ne peult avoir response. Vostre partie est à La Guierche , qui depuis n'agueres a esté en sa maison. Si vous pensés que vos amis vous puissent servir, n'espargnés rien, car tout branlera pour cela. En parlant, il y a quelques jours avec ung qui porte qualité
de lieutenant du roy, qui me demanda si une des meilleures places de France se prenoit pour ceulx de la relligion , si les Eglises l'advoueroient , je lui dis que
LETTRE DE M. DE LA. S AMOUERE , etc. 5o I la place estant en l'obéissance du roy, j'y trouvoîs de la difficulté , et que malaiseement ceulx de la relligion vouldroient ils prendre les places du roy; il me dict que la place estoit de telle conséquence, qu'on n'en pourroit faire sortir ceulx qui y seroient, tant elle estoit bonne. Je lui promis de vous en escrire, et de sçavoir voslre advis que je vous supplie me mander promptement. Je vous dirai aussi qu'il y a des personnes qui sont veneues à Pontorson pour faire changer de volonté à Montgommery , et crois qu'il y est disposé. Il a l'ame foible; si elle n'est renforcée, elle tombera. Je vous en donne advis, afin que vous y apportés Tordre que trouvères bbn.
Rennes, ce 7 janvier i5g8.
CCXXXVI. — * LETTRE De M. de Schomberg à M. de La Rochepot
Monsieur, je vous fais ce mot en particulier, et vous supplie de me respondre par ung billet à part , sur ce qu'il a pieu à MM. le mareschal de Brissac, d'Avaugour et vous me donner charge que je n'eusse peine à disposer M. Duplessis à recevoir soubmission et réparation touchant l'oultrage qu'il a receu. Je vous supplie de considérer quand M. de Sainct Phal auroit faict ceste injure à ung simple gentilhomme, qu'il seroit condamné à lui faire la soubmission et réparation ordinaires. M. Duplessis a cest honneur d'estre gentilhomme de qualité , conseiller du roy en son conseil d'estat, gouverneur, capitaine de gendarmes, chef et surintendant des affaires de Navarre, laquelle qualité
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le roy conjoinct avec celle de roy de France. La querelle a esté dressée sur ung fondement auquel tous les gouverneurs ont interest. Il est veneu à Angers pour les très importans* affaires du roy et à la requeste de M. le mareschal de Brissac. Il est d'ung aage tel qu'il mérite respect. Toutes ces considérations, monsieur, oultre l'interest particulier du roy, en ce faict ici, me, font croire qu'il en fauldra attendre le commandement de sa majesté, lequel, à mon ad vis, jugera tousjours qu'il fauldra que M. de Sainct Phal fasse la soubmis* sion le genouil en terre, et crois que, veu les considérations susdictes, et que l'oultrage a esté faict à la veue de tout le monde, qu'il n'est à propos .que ledict sieur Duplessis vienne rechercher sa satisfaction au lieu où sera ledict sieur de Sainct Phal , mais que les parens et amis de M. de Sainct Phal le mènent près dudict sieur Duplessis. Je vous escris tout ceci afin que travaillés à disposer ledict sieur de Sainct Phal à ce que dessus, au cas que je puisse disposer M. Duplessis à ceste composition, et que le roy le veuille. Vous en communiqueras avec M. le mareschal, s'il vous plaist, pour me resouldre du tout, afin que, selon vostre advis, je me gouverne aulx ouvertures que j'en pourrai faire , etc.
Du . . janvier 1S98.
CCXXXVII. — *JLETTRE De M. de Schomberg h M. de La Hochepot.
Monsieur, d'autant que j'ai oublié à mon parlement d'Angers de vous laisser copie du projet que
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j'avois dressé de la satisfaction que j'estimois debvoir festre faicte par M. de Sainct Pliai à M. Duplessîs , j'ai estimé vou$ la debvoir envoyer ; à quoi et à ce que je vous ai mandé par mon aultre mémoire , j'adjoute que je considère que cest acte de satisfaction doibt commencer par la pryere des parens dudict sieur de Sainct Phal, et qu'il soit représenté audict sieur Duplessis, comme lui raesmes appartient d'alliance à M. le mareschal de BrissacY beau frère r et à madame d'Avaugour, tante, et par conséquent audict sieur de Sainct Pbal. Cesdicts parens doibvent aussi, à mon ad vis, faire difficulté de dire audict sieur Duplessis, si quelqu'ung d'eulx estoit en pareil cas que lui, qu'ils se contenteraient de semblable satisfaction. Ceste pryere doibt estre suivie du commandement du roy, qui lui sera déclaré par moi ou aultre qui aura ceste charge de sa majesté , et après ledict sieur de Sainct Phal prononcera les mots de la satisfaction.
. Je serais d'advis que MM. le mareschal et d'Avaugour epcri vissent présentement au roy par ung gentilhomme exprès , demandant à s» majesté pardon de l'acte commis par iedict sieur de Sainct Phal, à cause de l'intefést que sa- majesté y &, et qu'ils la suppliassent très humblement qu'il lui pleust interposer son auctorité et commandement, afin que ledict sieur Duplessis reçoive la soubmistfon dudict sieur 4e Sainct Phal , et vous dirai en passant que vous oe.dehvés doubler que le roy n'envoyé le**rs susdictes lettres audict sieur Du» plessis. J'esfcMPG aus$i que vous en debvés faire instance au roy, et vous fonder * oultre l'alliance, sur le repos de vostre gouvernement»
Du . . janvier 1 5g8.
5o4 LETTRE DE M. HES#ERIEN
CCXXXVIII. — * LETTRE Ï)E M. HESPER1EN
A M. Duplessis. '
Monsieur, ce feut lundi dernier, 5 du présent, que je parlai au roy tout à loisir, en ung village entre Sainct Germain et Paris, nommé Coloin, auquel sa majesté es toit allée pourchasser^ n'estans accompaignee que de MM. le vi dame de Chartres, côittïe fifontgommery, ROquelaure et FontenacJ J'eus ce bien, que je feus ouï fort patiertimentapre&sOtfidisher, et ne perdis ung seul mot des mémoires qu'il voiis dvoit pieu <ne donner sur Jes quattfe poincts. Et premieremerit, pour ce qui concerne l'affaire deceuhc de larelligionysa majesté a trouvé fort bon vostre advis d'envoyer vers messeigneurs de Bouillon et de La TtemOutHle. Je crois qu« je marcherai le premier, et serai suivi dans sept' ou huict jours de M. Dumaurier ou quelque aultre, que sadicte majesté choisira. Pour la Bretaigne, mesures advis avoient esté donnés d'ailleurs. Pour FAllemaigne aussi. Sa majesté affectionné ■ fort cést affaire d'Aile* maigne. Pour vostre particulier avec*M. deSain6t Phal, j'en aurai la response aussitôst que le capitaine Daulphhi sera de retour. Pour l'àultre, vdstre affaire particulier, j'ai réservé de lui en parier quand je recevrai ses commandemens : j'ai jugé que ce Seroit plus à propos. Par commandement exprès que sa majesté m'en feit, j'ai communiqué le tout à l&dë Villeroy , lequel y a pris grand goust, et m Y desjà communiqué' ses advis &uf les trois premiers poincts. Pour le premier , il est de mesme advis que tous. Pour le second , qu'on
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excuse plustost aujourd'hui que demain. Pour le troisiesme, que vous mandiés à M. le- prince Christian d'Anhalt quels moyens sa majesté doibt tenir et quels ambassadeurs elle doibt envoyer pour cest effect. Du reste , je m'en remets au petit mémoire escrit en l'aiiltre feuille, lequel vous prendras la peine de deschiffrer, s'il vous platst.
De Paris , ce 9 janvier 1 597. ( 1 )
P. S. M. de Villeroy avoit envoyé à MM. d'Emery et de Calignon les maximes que vous demandés plus tost que je feus arrivé. Il vous les enverra encores par moi.
CCXXXIX. ~ * MEMOIRE
Sur ce que les officiers: du royv à Montreuil Bellay, au mots de juillet, en l'arareô. 1697 > auroient envoyé au sieur Dupléssis, conseiller de sa majesté en son conseil d'est^t, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, et gouverneur de la ville et chasteau deSaulmur, plusieurs lettres, desquelles aulcungs de la garnison dudict Montreuil Bellay, qui estoient allé à la guerre vers Mirebeau , avôient trouvé chargé Uhg nommé Monceny , serviteur du sieur de Sainct Phal , et en ayant recogneu aulcunes, les auroient recogneues escrites sur une occasion dont lesdicts officiers estimoient que sa majesté avoit juste subject de prendre jalousie, afin 'd'en ordonner et faire, ledict sieur Duplessift, oequ'il suggérait à propos pour le service
(i)ll'y la erreur dans la date de l'année, puisqu'il est question dans cette lettre de l'affaire de Sainct Phal.
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de sa majesté; pour s esclaircir du conteneu en icelles, ledict sieur Duplessis en auroit ouvert encores quel* ques aultrès; de quoi ledict sieur de Sainct Phal, ayant eu ad vis, seroit veoeu en la ville d'Angers pour y rencontrer ledict sieur Duplessis, qui s'y estoit rendeu avec le sieur de Sehomberg , à la pryere du siear mareschal de Brissac , pour conférer des moyens de composer les affaires de Bretaigne, suivant la commission qu'il avoit pieu à sa majesté leur en addresser ; et ayant ledict sieur de Sainct Phal pris à son advantage ledict sieur Duplessis, qui ne se doubtoit de rien, l'auroit , en plein jour, et à la veue d'ung chacung, assailli de guet apens , après plusieurs paroles qu'ils avoient eues ensemble , sur la plaincte que faisoit ledict sieur de Sainct Phal , ^es susdictes lettres prises et ouvertes , dont il demandoit raison. Laquelle ledict sieur Duplessis lui auroit plusieurs fois offert de lui foire par les armes, s'il ne se contentait de ce qu'il lui en avoit dict, et auroit frappé ledict sieur Duplessis, pariant à lui, à la tempe, d'ung hastoq qu'il cachott derrière son dos, dont ledict sieur Duplessis seroit tombé, et, en chancelant, lui auroit esté livré deux estocades par ceulx qui acoompagnoient ledict sieur de Sainct Phal, qui ne portèrent poinct , parce que la chute les avoit destournés; aussi qu'ungdes gens dudict sieur Duplessis se seroit mis au devant l'espeeau poing, qui lui auroit donné loisir de se relever, et mettre l'espee à la main. Cependant auroit ledict sieur de Sainct Phal gaigné son cheval, pour évader à la faveur des siens, qui tenoient toute la rue. De quoi sa majesté estant advçrtie, et de la forme d'ung tel attentat commis en la personne dudict sieur Duplessis pour la seule considération de son service, elle en auroit receu beaucoup
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de desplaisir , et promis , par lettres expresses , et de sa propre main, audict sieur Duplessis de lui en faire justice, recognoissant l'injure faicte à soi mesmes; et ayant sceu que ledict sieur mareschal de Brissac se seroit chargé de la personne dudict sieur de Sainct Phal, à la diligence dudict sieur de Schomberg, avec promesse de le représenter , elle auroit despesché ung exempt de ses gardes exprès, en mains duquel elle commandoit audict sieur mareschal de Brissac de délivrer ledict sieur de Sainct Phal , pour le mettre et garder an chasteau d'Angers. De quoi ledict sieur mareschal s'estant excusé, sadicte majesté lui avoit réitéré le mesme commandement par le mesme exempt des gardes , auquel il n'auroit non plus satisfaict qu'au premier; de quoi sa majesté n'auroit faict dadvantage d'instance. Se promettant qu'estant arrivée en Anjou , où elle s'acheminoit bientost après , ledict sieur de Sainct Phal lui seroit représenté par ledict sieur mareschal; mais ledict sieur de Sainct Phal , demeurant en sa contumace et désobéissance, et considérant sadicte majesté qu'il importoit à son auctorité que tels mespris de ses commandemens feussent reprimés, elle en auroit escrit à sa court de parlement de Paris, et lui en auroit commis toute la cognoissance, a&n d'y pourvoir par la voye de justice, comme il convenoit. Sur quoi ladicte court aurait décerné commission aulx officiers du siège presidial de Tours, pour informer de la vérité, qualité et circonstance de cest attentat ; et en auroient esté les informations faictes par lesdicts officiers de Tours, et envoyées au greffe de la court de parlement, où elles sont encores de présent,! sur lesquelles sa majesté, estant en délibération de faire poursuivre ledict sieur de Sainct Phal par la voye de la justice, elle
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auroit esté suppliée par ses parens et amis de faire surseoir ceste poursuite , promettant de le rendre au plustost aulx pieds de sa majesté, pour subir et faire tout ce qui lui seroit ordonné. Ce que sa majesté lui auroit accordé; et, suivant ce, auroit esté conduict et amené ledict sieur de Sainct Phal à Paris, et par le commandement de sa majesté , mis et constitué prisonnier en la Bastille, et la cognoissance de tout le faict attribuée et renvoyée par sa majesté à M. le connestable et MM. les mareschaulx de France, lesquels , après s'estre assemblés, ayant regardé aulx moyens qu'il y avort de pourvoir à ce faict, en reparant l'offense faiçte tant à sa majesté qu'audict sieur Duplessis , ils auroient faict entendre à sa majesté qu'ils avoient trouvé que ledict sieur de Sainct Phal l'avoit grandement offensé, dont il merîteroit punition, et qu'il ne pouvoit venir au combat avec ledict sieur Duplessis, pour la qualité de 1 offense qui l'en avoit rendeu incapable; adjoustant neantmoins ledict sieur connestable que les parens dudict sieur de Sainct Phal, ayant ci devant très humblement supplié sa majesté de lui pardonner ladicte offense, ils (auroient de nouveau requis de porter ceste parole à sadicte majesté pour eulx, avec lesquels il Yeû supplioit, et de trouver bon qu'il lui presentast ledict sieur de Sainct Pbal pour se jetter à ses pieds, et lui en demander pardon; ce que sa majesté lui ayant permis, ledict sieur de Sainct Phal auroit esté tiré de la Bastille, présenté à sa majesté le i3 janvier, en estât de prisonnier et sans armes, et,' mettant ung genouil à terre, l'auroit très humblement supplié de lui pardonner son offense, et trouver bon qu'en sa présence il contentost ledict sieur Duplessis, auquel ledict sieur de Sainct Phal, après s'estre levé, addres*
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sant la parole, auroit dict ces mots : Monsieur, ayant creu que vous aviés faict quelque rapport au roy, qui peust révoquer en doubte la fidélité que je lui doibs comme son très fidèle subject, cela a esté occasion qu'estant à Angers , ayant disné ensemble au logis de M. de La Hochepot, vous voyant sortir du logis accompagné de quattre hommes , je sortis après vous , plus accompagné que vous, et en trouvai encores qui se joignirent avec moi. Vous ayant ratteint, je me voulleus esclaircir de ce doubte avec vous, sur quoi vous me tinstes des honnestes langages , m'offrant de m'en faire raison , telle qu'on a accoustumé entre gens d'honneur ; chose suffisante pour me contenter ; mais la créance de ceste offense avoit peu tellement sur moi , qu'elle m'osta la raison , et me feit passer à l'injure que j'avois délibéré de vous faire, prenant ung baston que j avois derrière le dos, sans que vous le puissiés prévoir, et vous donnai ung coup qui vous porta parterre ; soubdain j'allai à mon cheval , quoique les miens eussent l'espee à la main , et donnèrent quelques coups aulx vostres, qui vous voulloient garantir des miens; je recognois vous avoir faict ceste offense de propos délibéré , avec tel advantage qu'il n'y a homme d'honneur à qui on en puisse faire le semblable , qui me faict vous supplier me le pardonner, et me soubmets de recevoir de vostre main ung pareil coup que vous receustes , vous suppliant intercéder vers le roy à ce qu'il fasse arrester le cours de sa justice, pour les punitions que j'ai méritées, d'avoir si indignement offensé ung gentilhomme de vosti*e qualité, conseiller d'estat, et qui exerçoit une commission de si grande importance ; et je demeurerai , en recompense , toute ma vie
vostre ami et serviteur , vous asseurant que si pareille chose m'estoit arrivée , je me contenterois d'une telle satisfaction. Sur quoi ledict sieur Duplessis, se tournant vers sa majesté , l'auroit très humblement suppliée de pardonner ceste offense audict sieur de Sainct Phal ; et pour le regard de la sienne, qu'il eust bien désiré d'en tirer sa raison par aultre voye ; à quoi sa majesté auroit respondeu au sieur Duplessis qu'il avoit tousjours jugé l'acte tel qu'il ne debvoit estre recherché par la voye des armes, et qu'au reste il jugëoit et recognoissoit la soubmission dudict sieur de Sainct Phal suffisante pour réparer l'injure qu'il avoit receue, et qu'il s'en debvoit contenter, mesme parce qu'il y alloit du service de sadicte majesté de voir appaiser les haines et querelles entre ses serviteurs et de telle qualité, qu'il le lui commandoit ; et pour le regard de ce qui estoit de l'offense de sa majesté , qu'elle y pourvoirait selon qu'elle verroit estre affairée. Et lors ledict sieur Duplessis auroit dict au sieur de Sainct Phal , que puisqu'il plaisoit à sadicte majesté , et que MM. les connestable et mareschaulx de France trouvoient qu'il y avoit occasion de satisfaction , qu'il lui pardonnoit par son commandement , et au mesme temps sa majesté auroit faict cest honneur audict sieur de Sainct Phal de lui remonstrer sérieusement la griefveté de sa faulte, lui commandant très expresseement de se bien garder à l'advenir de retourner en semblable, sur peine de punition exemplaire, lui déclarant qu'il la lui pardonnoit à la pryere et intercession dudict sieur Duplessis ; et de ce auroit ordonné estre expédié audict sieur de Sainct Phal lettres de pardon pour sa seureté et descharge , comme , d'aultre part, au sieur Duplessis
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le présent acte , pour testnoignage de ce qui s'est passé en ce faict, et pour lui servir à Tadvenir en temps et lieu où il sera besoing. De Neufville.
Faict à Paria, le 1 3 janvier i5g8.
CCXL. — * LETTRE DE M. DE VILLEROY
A M. Duplessis.
Monsieur, la lettre que le roy vous envoyé par ce porteur , a esté escrite de ma main sur le bout de la table , et très expresse ; car sa majesté Ta ainsi commandé , et je vous asseure que vous lui ferés plaisir d'y obéir. Elle m'a donné charge de la vous escrire, comme son secrétaire et comme vostre serviteur et ami, qui ne désire moins vostre contentement que vous mesmes. J'adjousterai qu'il me semble que vous ne debvés vous faire pryer dadvantage, car le roy le trouveroit mauvais. Et si je ne pense pas que deux ou trois jours de prison dadvantage rendent la satisfaction que l'on vous doibt faire plus favorable, puisque Ton est d'accord d'icelle, que vous feistes sçavoir la vérité des choses qui se passent en cela, comme font plusieurs aultres, et que vous avés promis de revenir et comparoistre au premier mandement. Monsieur, en foi, c'est l'intention du roy que vous veniés, et ce sera tousjours la mienne de vous faire, etc.
De Paris, le 9 janvier i5g8.
5ia LETTRE DU ROY
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CCXLL — LETTRE DU ROY A M. Duplessis.
' M. Duplesssis , je vous escris ceste lettre à part , pour me condouloir avec vous de la mort de vostre boa frcre le sieur de Buhy, que j'ai perdeu lorsque je faisois plus grand estât de lui faire de l'honneur, et le mettre en besoigne pour lui faire recueillir le fruict de ses labeurs et services. J'en ai tous les regrets du monde, car je l'aimois uniquement pour ses vertus et pour son affection à mon service. Et fault que je vous die, autant pour vostre consolation que pour me satisfaire moi mesmes, que j'estime n'y avoir moins perdeu que vous , vous pryant de recevoir ce tesmoignage que je vous rends de la bonne volouté que je lui portois, et de l'ennui que j'ai de sa mort pour allégement du vostre, que je ressens encores avec le mien, autant que le mérite vostre fidélité et affection à mon service, vous asseurantque s'il y avoit lieu d'adjouster quelque chose à la bonne volonté que je vous ai tousjours portée, je le remplirois de celle que j'avois promise à vostredict frère. Mais j'ai plustost besoing qu'il se présente occasion de la vous confirmer par effect, que vous n'avés de ce secours. Partant, il ne me reste qu'à vous pryer de conserver vostre personne pour continuer à servir vostre bon maistre, et pour recevoir de sa bonne volonté et gratitude , l'honneur et les advancemens pour vous et les vostres, que les services du deffunct et les vostres ont mérité de lui, ainsi que vous dira Hesperien , porteur de la présente.
A M. DUPLESSIS. 5ï3
Pryant Dieu 9 M. Duplessis , qu'il vous ait en sa saincte garde. Henhy.
Et plus bas y de Nbufville.
Escrit à Paria, le 10 janvier i5g8.
CCXLII. — * LETTRE DE M. DE VILLEROY
A M. Duplessis,
Monsieur, les desplaisirs s'entresuivent trop souvent; le dernier duquel il a pieu à Dieu vous visiter, en retirant à soi monsieur vostre frère , aura grandement accreu l'ennui du premier; mais c'est ainsi que Dieu éprouve vostre patience, fortifiée de vostre pieté, de laquelle vous debvés vous munir et armer d'autant plus malheureusement, que c'est le seul remède que vous pouvés appliquer à ceste dernière douleur, à laquelle je vous prye croire que je participe autant et plus que parent et voisin que vous ayés ; car je l'honorois et aimois d'entière affection , et nostre amitié estoit si bien fondée et de si longue main qu'elle estoit tournée en habitude. Mais quoiqu'il fasse aultre chose que denousmdfhstrer le chemin que uous debvons suivre, quand nostre heure sera veneue, sa mort inopinée soubs ce poinct semble plus sensible que les aultres regrets esprouvés en ceste occasion ; car lorsque nous estimions sa santé meilleure, elle lui a manqué et' à nous aussi. Conservés la vostre, monsieur, pour recompenser la sienne. Le service du roy, vos amis et vostre maison , en ont tous besoing , et me commandés pour vostre service ; car j'y obéirai de très bon cœur. Au reste , le sieur Hesperien vous rendra compte de demeurant ,
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en attendant que nous vous voyons, ce qui sera bientost à mon advis, qui me semble que vous ne debvés rien attenter ni poursuivre, car vostre ennemi tremble que le roy , qui vous est bien cogneu , tost parle. Hesperien vous doibt suivre.
De Paris, le n janvier 1598. -
CCXL1II. — * LETTRE DE M. DUPLESSIS v A M. Dumaurier.
M. Dumaurier, M. de Montmartin vous dira ce qui s'est passé pour mon faict, et comme il n'y a plus d'obéissance à espérer. Je vous envoyé ung petit mémoire de^ce à quoi il nous fault tendre, sans que mon nom y intervienne.. Je vous prye d'en communiquer avec MM. de Rhosny et de Viileroy, particulièrement avec M. de Montmartin , lequel ma fort promis de s'y employer, en commençant par sçavoir de sa majesté, si elle trouvera bon, attendeu la désobéissance , que j'achève de le faire prendre. Je vous escris en haste ; vous suppleerés le reste par vostre prudence. Je , etc.
Du ia janvier 1698.
P. S. M. de Montmartin a le mémoire. C'est en somme que M. le connestable décerne la commission pour faire appeler le sieur de Saînct Phal à comparoir pardevant lui; à quoi défaillant comme il fera, procéder par contumace et par jugement du crime mesme ; si ce n'est que mondict seigneur le connestable , attendeu la qualité du faict, le renvoyé à la court de parlement
LETTRE DE M. DE LA VARANE, etc. 5l5
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CCXI.IV, — * LETTRE DE M. DE LA VARANE
Monsieur, nous commençons à nous acheminer pour le voyage de Bretaigne. Le roy est parti pour aller à Montereau , et repassera par ici samedi pour repartir lundi , et commencer son voyage. Je m'asseure qu'il sera dans la fin de ce mois à Blois. Madame la duchesse vous esc rira de Montereau et moi aussi. Je vous puis asseurer de son amitié: Je vous tiendrai adverti à Saulmur du jour du partement du roy.
A Paris, le i3 janvier i5g8.
Monsieur le connétable avec MM. les mareschaulx de France, s'en iront trouver le roy pour lui dire comme ils ont entendeu ce qui s'est passé entre les sieurs Duplessisçt de Sainct Phal qu'ils ont trouvé que ledict sieur de Sainct Phal a offensé grandement sa majesté , dont il meriteroit punition , et qu'il ne pouvoit venir en combat avec ledict sieur Duplessis , pour la qualité de l'offense qui l'en a rendeu incapable.
Et ayant ci devant les parons dudict sieur de Sainct Phal supplié sa majesté de lui pardonner l'offense qu'il lui a faicte, mondict sieur le connestable dira qu'ils l'en ont pryé de nouveau, et qu'avec eulx il en supplie sa majesté , et de trouver bon qu'il lui présente ledict sieur de Sainct Phal pour se jetter à ses
5l6 INSTRUCTION.
pieds , et lui en demander pardon. Lors ledict sieur de Sainct Phal se présentera devant sa majesté , et mettant ung genouil en terre, il le suppliera très humblement lui pardonner la faulte qu'il a faicte , et trouver bon qu'en sa présence il satisfasse M. Duplessis. Puis il se lèvera , et dira audict sieur Duplessis : Monsieur, ayant creu que vous aviés faict quelque rapport au roy, qui peust révoquer en doubte la fidélité que je lui doibs comme son très fidèle subject, cela a esté occasion qu'estant à Angers , ayant disné ensemble au logis de M. de La Hochepot, vous voyant sortir du logis, accorapaigné de quattre hommes, je sortis ung peu après vous , plus accompaigné que vous, et en trouvai encores qui se joignirent avec moi; vous ayant ratteint, je voulleus m'esclaircir de ce doubte avec vous , sur quoi vous me tinstes des honnestes langages , m1 offrant de m'en faire raison , telle qu'on a accoustumé entre gens d'honneur; chose suffisante pour me contenter; mais la créance de ceste offense avoit peu tellement sur moi , qu'elle m'osta la raison, et me feit passer à l'injure que j'avois délibéré de vous faire, prenant ung baston que j'avois derrière mon dos, sans que vous le puissiés prévoir, et vous donnai un coup qui vous porta par terre; soubdain, j'allai à mon cheval , quoique les miens eussent l'espee à la main , et donnèrent quelques coups aulx, vostres qui vous voulloient garantir des miens. Je recognois vous avoir faict ceste offense de propos délibéré, et avec tel advantage , qu'il n'y a homme d'honneur à qui l'on en puisse faire le semblable, qui me faict vous supplier me le pardonner, et me soubinets de recevoir de vostre main ung pareil coup que vous receustes, vous suppliant intercéder vers le roy à ce
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qu'il fasse an-ester le cours de la justice , pour les punitions que j'ai méritées d'avoir si indignement offensé ung gentilhomme de vostre qualité, conseiller d'estat, et qui exerçoit une commission de si grande importance , et je demeurerai en recompense toute ma vie
5l8 LETTRE DE M. DUMÀURIER
CCXLVI. — * LETTRE DE M. DUMAURIER
A M. Duplessis.
Monsieur, je reçois vo9 lettres par ce porteur; j'en vois plusieurs qui aiment mieulx pour vous que l'aultre désobéisse, croyant que s'il se rendoit prisonnier, on vouldroit composer le faict par les voyes que vous craignes, et que, s'absentant, il obligera le roy à le poursuivre par celles que vous désirés ; les juges aussi moins touchés de pitié contre ung criminel non présent , et lairra par ce moyen aussi moins de courage et de faveur aulx poursuites que les siens vouldroient faire pour lui. Je ne fauldrai de poursuivre les advis de vos amis sur la procédure à tenir, lorsque l'exempt aura apporté le refus de M. de Brissac. Je vous ai amplement escrit par M. d'Hesperien. Je ne croîs pas qu'il vous ait encores trouvé à Saulmur, puisque vous me mandés debvoir estre à Chastellerault le 18. l'ai envoyé à mon frère sa despesche. Vous nous honorés fort, monsieur, de la souvenance qu'il vous en plaist avoir, et particulièrement du soing que vous daignés prendre de ce qui me concerne vers M. de Bouillon. Si j'en reçois du bien et de l'advancement , je ne doubterai jamais de la Source d'où il me sera proveneu. M. de Rhetz est envoyé devant au rendes vous des trouppes pour l'expédition de la Bretaigne. J'estime que vous recevrés favorablement de lui ce que vous en désirés touchant vostre affaire. Avant son partement je verrai madame sa femme, afin qu'elle l'excite de plus en plus à cela. Les traictés
de deçà tirent le partement de sa majesté en longueur, et le remet on assés dans le mois prochain.
De Paris, ce i5 janvier 1598.
CCXLVII. — LETTRE De M. ite La Fontaine à M. DuplessLs
Mon si eur,, quand il y a ung mois je receus vos lettres, j'avois desjà entendeu à peu près la vérité de l'assassinat attenté en vostre personne , et vous ai mandé comment ceste court, et mesmes la reine , en avoit esté esmeue. C'est quelque chose si Peffect s'en ensuit que la justice qui vous en a esté promise, de quoi nous n'avons encores oui parler depuis. Je le désire en toutes sortes, et certes les voix de toutes parts y sont ouvertes comme à chose de très grande conséquence. Depuis lesdictes lettres, j'ai différé à vous faire response pour voir le cours de la negotîation de M. de Maisse, lequel a séjourné par deçà six sepmaines. On a voulleu avoir la volonté de la reine, ou pour entendre à la paix qui se presentoit pour tous les alliés, ou de faire la guerre en commun et guerre convenable , le roy estant prest h ce que la reine vouldroit choisir. C'est ung grand affaire mis sur le bureau et difficile , et lequel, en ce qui par se descriroit ici la peur, on voit des conséquences dangereuses et nécessaires. Les estats se mon* strent comme ils sont resoieus à la guerre, et après leur première mission , faisant passer MM. de Nassau et Barnevelt vers sa majesté, avec grandes offres pour en prendre resolution, ce qui faict aussi que MM. 1e secrétaire Cicyle , Voilier et Garborne , maistre des re-
520 LETTRE DE M. DE LA FONTAINE, etc. questes , sont députés. J'espère que tous se rencontreront près de sa majesté à Rouen sur la fin de ce mois. Sur ceste response , M. de Maisse se départ , qui m'a semblé vous aimer et honorer, et crois qu'il est de ceulx qui n'espèrent pas tant qu'il désirent J'attends d'estre bientost despesché des affaires, lesquels par deçà m'ont esté ces trois ans fort molestés en diverses sortes. On parle de nommer ung nommé M. de Boyraizy; en quelque sorte que ce soit, ceste descharge me sera tousjours agréable, comme en toutes sortes elle m'a mis en grand peine , car avant j'ai faict beaucoup de despenses d'ung costé et mon fils par delà, en partie pour estre commandé de suivre , en partie pour me procurer quelque assignation. Enfin, après qu'elle a esté recherchée, poursuivie, accorder la sentence pour 2,000 escus; sitost que mon fils n'est commandé de faire compaignie à M. de Nassau pour le servir. Voilà les mains des deux dames de nostre court, qui ont attrapé : reste prou qu'il nous estime trop petites pour s'en formaliser. Ainsi vous vous si vous
ne vous soubvenés en bref envers moi de vos favorables promesses. Je suis très mal en toutes sortes;, car dans ce mois de mars je serai hors de toute charge, et vous sçavés quel estât on faict des services passés. Soubvenés vous donc , je vous supplie , de vostre ancien serviteur, repentant que le temps le permet aultrement de me voir reduict au petit pied pour payement de mes services.
A Londres, ce 1 5 janvier 1598.
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CCXLVIII. — * LETTRE DE M. DUMAURIER
À M. Duplessis.
Monsieur, d'autant que je suis surpris du parlement de M. de La Noue, je ne vous ferai pas long discours. J'ai receu les vostres par M. de Montmartin , et conféré avec lui sur le subject d'icelles et du Mémoire qu'il m'a baillé pour le garder. Il attend ardemment le retour du roy en ce lieu pour sonder sa volonté , suivant laquelle on aura à se gouverner. Je reserve après le retour de l'exempt, et après que l'on sçaura l'inclination du roy , à parler et à M. de Rbosny et à M. de Villeroy, parce que cestui là est absent pour trois ou quattre jours. Je vous supplie très humblement croire, monsieur, que le soing de cest affaire me va avant tout aultre, et que je n'y manquerai à rien. Certes, monsieur , je ne vois personne doubter que vous ne déviés prendre Sainct Pliai en quelque lieu que vous le puissiés, puisqu'il est hors du jieu que sa majesté lui a ordonné. La désobéissance et vostre juste douleur le feroient approuver par tout le monde , et sans doubte sa majesté mesmes en seroit bien aise.
De Paris, ce 17 janvier 1598.
Au roy.
Sire, une douleur m'a presque estourdi l'aultre; la mort de mon frère si soubdaine, plus sensible certes à
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moi que le plus sensible de moi mesmes. Ma consolation s'en trouve en vostre majesté, qui aura soing de ce qui reste de lui , et suppléera, s'il lui plaist, de la fidélité du père les ans du fils, de l'abondance de sa bonté l'inutilité de nos services. Je ne puis rien adjouster à la despesche que j'ai faicte à vostre majesté, du 14, par courrier exprès , .que je me confie qu'elle aura bien considérée. Je puis dire avec vérité que tout l'ennui que d'ailleurs je porte, ne m'est de beaucoup si pesant; mais nous en sortirons, aidant Dieu , par la prudence de vostre majesté , lequel je supplie de toute mon affection, sire, la voulloir assister de son esprit , et lui donner en toute prospérité longue vie.
De Saulmur , ce 18 janvier i5g8.
A M. Duplessis , escrite de sa propre main.
Monsieur Duplessis, j'ai esté fort aise du Mémoire que vous m'avés envoyé, suivant lequel et vostre advîs je fais une despesche aulx sieurs d'Emery et de Calignon, qu'ils pourront monstrer à l'assemblée. Ils la vous communiqueront premièrement. Je vous prye de continuer à me servir en cest affaire, qui est aujourd'hui celui qui me pesé le plus, principalement pour le regret que j'aurois d'en venir à mauvais termes avec ceulx que je puis dire aimer plus qu'ils ne. s'aiment eulx mesmes; mais j'espère que la part des gens de bien sera la plus forte; entre lesquels je fais tousjours grand capital de vous, qui ne me pouvés aussi, pour le présent, servir en chose que j'affectionne tant que Geste ci. Je ne vous
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ai encores rien dict sur la perte que nous avons faicte de feu vostre frère, parce que je sçais que ce n'est qu'aigrir vostre douleur, a laquelle, si je cède , je vous asseure que je ne céderai à aulcung aultre qui Tait plus pleuré et regretté que moi qui le regrette encores dadvantage , de ce qu'il nous a esté ravi quand j'estois sur le poinct de lui donner quelque particulière preuve de l'estime que je faisois de sa valeur et de sa fidélité. Ceste affection que je lui ai portée ne se perdra poinct; elle retournera toute à vous ( si à celle que je vous porte il s'y peult adjouster), et aussi à ce qui est de sa maison, que j'aimerai et favoriserai tousjours. Sur ce, prye je Dieu qu'il vous ait, monsieur Duplessis, en sa garde.
Hbn i\t.
A Monceaux, ce 18 janvier i5g8.
CCLI. — * LETTRE DE M. D'ÀVÀUGOUR
A Ml Duplessis.
Monsieur , estant en ce lieu , ayant trouvé à parler avec ung gentilhomme que M. le mareschal de Brissac avoit envoyé par devers M. de Sainct Phal, et voyant par icelles que ce qui s'est passé au regret de tous les gens de bien , ne peult empirer , et sa majesté de par là de plus entrer en mescontentement , me faict comme naturellement obligé au bien et soulagement dudict sieur de Sainct Phal, et ne voullant ni d'ailleurs rien en cela entreprendre qui puisse vous faire croire que je veuille me départir de la bienveillance et amitié de laquelle nous nous sommes estimés jusques à présent, me faict vous supplier avoir agréable que je vous recherche de quel-
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que accord et satisfaction que je suis d'advis que ledict sieur de Sainct Phal vous fasse , par l'advis commua des seigneurs, parens et amis de vous deux ; vous pryant me permettre de vous dire librement que l'opinion commune de beaucoup de seigneurs est qu'il est nécessaire de commencer la resolution de cest affaire par quelque intelligence sur vostre satisfaction pour appaiser le courroux du roy, que ledict sieur de Sainct Phal se représente de telle sorte qu'il semble debvoir plustost quitter le royaulme , ou partir d'icelui de lui mesmes, que d'estre veuen ce royaulme privé de toutes bonnes grâces, et entreteneu au courroux auquel il voit que sa majesté est. Vous regarderés donc , monsieur , je vous en supplie , s'il y a quelque moyen par lequel on puisse vous satisfaire, pour adoulcir les rigueurs de cest affaire , aultrement que par une prison , qui ne peult , me semble , apporter particulière commodité ni aulx ungs ni aulx au 1 très. Sur ce j'en attendrai vostre intention, s'il vous plaist, en demeurant, monsieur, vostre plus humble, prest pour vous foire service.
Charles de Bretaighe.
Monsieur, je vous supplie d'esclaircir moi de vostre intention par ce gentilhomme présent porteur.
Angers, ce 1 8 janvier 1598.
CCLII. — * LETTRE DE M. DUMAURIER
A M. Duplessis.
Monsieur, j'espère que Dieu vous a consolé de vostre nouvelle affliction, et qu'elle aura esté vaincue par la raison plus que par le temps. J'ai veu M. de
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Montmartin, qui m'a baillé le mémoire. Il m'a dict avoir sondé le roy sur ce subject , qui ne s'est poinct aultrement expliqué , que de remettre à y donner ordre quand il sera en la province. Ces délais vous debvront beaucoup ennuyer , et je les appréhende pour vous. Vos instances seront trop justes pour demander à n'attendre ce voyage, qui peult estre ne sera encores de plusieurs jours : sur les occasions présentes , vous me commanderés ce qu'il vous plaira que je fasse. Quant aulx nouvelles publicques , je les mande si particulièrement à monseigneur de Bouillon, que j'estime superfluité de vous en faire redicte , m'asseurant que sa lettre vous sera commune.
De Paris, ce a5 janvier 1698.
CCLIII. — *ADVIS
Donné au roy par le sieur Jeannin, avant que la paixfeust concleue à Fervins.
Le bien que les souverains désirent à leurs amis, et alliés, et le mal qu'ils veullent à leurs ennemis, ne doibt jamais avoir tant de pouvoir sur eulx que le soing de conserver leurs estats et subjects.
Le roy est donc obligé de considérer meurement si la paix que l'Espaignol semble désirer est plus utile à son royaulme que la continuation de la guerre; et, s'il est ainsi, préférer leur bien à toute aultre passion, l'assaisonnant toutesfois du respect deu à ses amis et alliés.
Bien doibt il craindre que l'Espaignol ne feigne la désirer sans la voulloir, pour gaigner le temps, ou
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prendre quelque aultre advantage; ruse assés ordinaire aulx souverains, et particulièrement à celui ci, accoustumé plustost à suivre la subtilité et 6nesse des Africains qui l'avoisinent, que la simplicité et franchise des princes septentrionaulx.
Mais quand il le feroit par artifice, c'est prudence an roy de faire démonstration qu'il la veult à bon escient; et semble qu'il en doibve tirer plus de commodité et profict que son ennemi.
Car les grandes ruynes que les subjects ont souffertes par ta calamité et longueur des guerres passées, font qu'ils crient tous k la paix ; et y en a de si meschans , qui calomnient sa majesté , comme si elle la pouvoit obtenir à des conditions honorables et advantageuses , et en feist refus pour favoriser ceulx de la nouvelle relligion , qui désirent ,la continuation de ceste guerre pour les considérations qui regardent leurs interests, non le bien de Testât
Ores, elle ne leur peuk mieulx oster ceste mauvaise impression qu'en se monstrant affectionnée à la voulloir par conférences, et toutes aultres actions qui tendent à leur acquérir le repos ; afin que , s'il en advient autrement , la baine en soit plus grande contre l'ennemi , et eulx plus prompts et mieulx disposés à la secourir, quand ils seront asseurés que la guerre est nécessaire pour là tuition du royaulme , et aussi de leur propre salut.
Elle s'est aussi trouvée en tel estât après la prise d'Amiens, que son crédit, tous ses moyens, et les bourses de ses subjects espuisees par ce dernier effort, elle ne pouvoit faire aulcung desseing et aulcane nouvelle entreprise; ainsi le pourparler de paix aura servi pour couvrir ceste foiblesse.
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Si on dict que les ennemis y estoient aussi peu préparés que nous, il est vrai ; mais après avoir entamé si avant nostre frontière , oe leur estoit assés de garder leur advantage.
Il a encores servi pour donner loisir et moyen au roy d'aller en Breta igné, contre M. le duc de Mercœur, lequel 9 estonné de sa soubdaine veneue , et aussi des bruicts de paix avec l'Espaignol , qui s'en est aussi monstre moins soigneux à le secourir, a eu recours incontinent à sa bonté et clémence ; au lieu qu'il sembloit auparavant voulloir finir ses jours en sa rébellion.
Voyage de très grand profict, et qui aura esteint, s'il plaist à Dieu , le dernier flambeau de nos guerres civiles ; lequel toutesfois sa majesté n'eust osé entreprendre, se soubvenant du mal arrivé en Picardie pendant celui qu'il feit en Bourgoigne et à Lyon, quoiqu'il pensast«y avoir très bien pourveu, s'il n'eust bien recogneu que l'espoir de ce traicté avoit allenti le preparatif de ses ennemis, et empesché de faire la despense requise pour quelque nouveau desseing.
Le seul inconvénient que le roy a deu craindre , est le souspçon que ceste conférence pouvoit apporter à ses alliés, estant l'artifice ordinaire du prince estant en guerre, seul entre plusieurs, de rechercher par traictés et aultres practiques à les mettre en défiance les ungs des aultres; ce respect aussi l'a reteneu long" temps, et lui a faict souffrir de très grandes incommodités; mais enfin il a esté contrainct d'y entendre pour les considérations ci dessus deduictes, après en avoir communiqué à ses alliés, qui voient si avant dans nos affaires, qu'ils peuvent bien juger nostre conduicte estre sans artifice , et sans aulcung desseing de les tromper ni de leur nuire.
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On met en avant d'aultres advantages que l'Espaignol en aura peu tirer , comme d'acquérir la bienveillance de nostre sainct père , désireux de faire finir ceste guerre qu'il croit préjudiciable à la chrestienté : mais sa majesté , monstrant de vçulloir la paix comme fui , se garantit de ce blasme. L'empereur Charles V, quoiqu'il feust aggresseur en la guerre qu'il faisoit au roy de France François II , publioit néant m oins qu'il ne pouvoit avoir de paix avec lui, et que ceste guerre l'empeschoit de secourir les chrestiens contre le Turc ; mais le roy s'en sçeut si bien justifier par ambassades envoyées vers la pluspart des potentats de la chrestienté , et par apologies mises par escrit, que le blasme de ceste calomnie tomba sur la teste de l'aucteur. Le roy en faict autant, se monstrant désireux de la paix ; ainsi son ennemi ne peult prendre aulcung advantage pour ce regard contre lui.
Que ce feint désir de la paix lui puisse aussi beaucoup aider pour contenir en obéissance et debvoir ses subjects du Pays Bas qui la désirent, il y a peu d'apparence, pour ce que le temps en aura esté trop bref, et à la vérité bientost descouvert par la rupture du traicté , s'il ne doibt aller plus avant , lui ostera le moyen d'en tirer aulcung fruict : aussi que les subjects de l'Espaignol du costé de nostre frontière sont plus à couvert, pour l'advantage qu'il a pris dedans nous en Testât, qu'il doibt moins craindre, et nous moins espérer leur rébellion que du passé.
Et non plus pour affermir les estats et l'auctorité du prince d'Espaigne; car le père vit encores, qui la retient à soi tout entière ; et n'y a aulcung mouvement présentement auquel il soit bésoing d'apporter ce bruict de paix pour remède.
Si c'est pour leur donner loisir de mettre des forces ensemble et se préparer à quelque nouveau desseing , l'advantage aura esté esgal et à l'ung et à l'aultre; ayant ce temps esté aussi nécessaire à sa majesté qu'à eulx , et ne voit on pas qu'ils se sont encores plus advancés que nous.
Ainsi , à balancer leurs commodités avec les nostres , nous pouvons dire avoir plus gaigné que perdeu jusques ici.
Reste maintenant à voir si la paix est plus utile en ce royaulme que la continuation de la guerre; sur quoi on estime que sa majesté escoutera volontiers les raisons et advis de ses alliés, et déférera beaucoup à leurs interests et contentement , pourveu qu'elle le puisse faire sans le trop grand dommage ou ruyne entière de ses subjects, aulxquels il a plus de debvoir et d'obligations qu'à tous aultres, etc.
Les raisons qu'on lui représente tous les jours pour lui faire désirer la paix, qu'il sçait très bien considérer lui mesmes, et qui se font si bien sentir et cognoistre qu'il n'y a poinct d'artifice qui les puisse cacher , sont l'impuissance et extresme povreté de ses subjects , ruynés du tout , et en estât qu'ils ne peuvent plus contribuer aulcune chose pour la despense de la guerre qu'il fera.
Les desordres et pilleries des soldats, lesquels achèvent de consommer ce qui reste de substance au peuple, mal qu'on ne peult faire cesser tant que la guerre ou nécessité d'argent durera.
Les partialités secrètes ou desseings sur ladvenir qui sont encores dans cest estât que la guerre fomente, contraignant le roy de dissimuler de plusieurs menées et choses mauvaises qu'il pourrait corriger par le seul
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respect deu à sa dignité , ou seurement punir sans craincte d'esmotion ou aulfre mauvais accident, s'il avoit la paix, qui seule peult restablir son auctorité, et lui donner loisir et moyen de se mettre en estât de se faire craindre et respecter , tant par ses subjects que par les estrangers , emulateurs et ennemis de cest estât.
Il peult aussi, par la paix, recouvrer toutes les places que la guerre lui a faict perdre , qu'il ne sçauroit conquester par les armes qu'avec une grande despense, beaucoup de péril et ung long temps, dont l'événement et succès en sera bien incertain.
Oultre , le roy d'Espaigne n'effectuera jamais le désir qu'il a de donner en appanage à sa fille les Pays Bas s'il n'a la paix ; estant vraisemblable qu'entre les raisons qui l'ont peu mouvoir à prendre ce conseil, celle ci en est une, qui a creu que la jalousie de France et d'Angleterre cesseront, remettant ledict estât es mains d'ung prince particulier duquel ils n'auroient rien h craindre, et qui seroit comme forcé de vivre en amitié avec eulx; par ainsi qu'il en auroit plus aiseement la paix, et seroit par ce moyen deschargé de la despense qu'il lui a conveneu faire jusquos ici , qu'il lui fauldroit continuer si la guerre duroit, estant si bien certain que sa fille et son gendre ne pourraient suffire.
Ores que peult mieulx désirer sa majesté, sinon que le roy d'Espaigne exécute son conseil , et au lieu de l'avoir pour voisin tousjours emulateur et ennemi par raison d'estat , il ait ung prince particulier, foible et moins à craindre s'il devient son çnnemi?
Entre ces raisons, celle de l'impuissance et nécessité présente, si cogneue que personne n'en peult doubler, semble oster le choix de tout aultre conseil , sans en*
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trer plus avant en considération s'il est utile au roy de faire la guerre ou non , puisque les moyens lui défaillent pour la continuer.
Car ce seroit trop grande imprudence au souverain qui tient le premier lieu en une considération , et par ainsi y doibt le plus contribuer le plus , de s'attendre aulx moyens et forces de ses alliés pour se deffendre ou entreprendre contre l'ennemi commun , n'y ayant rien de certain en ce qui despend d'aultrui. Il ne s'est aussi jamais veu que le prince qui a le plus à perdre se soit appuyé sur des forces et moyens que l'interest ou changement d'affection faict trop souvent manquer; et s'il le faict , qu'il ne s'en soit mal trouvé.
Dadvantage on voit des aujourd'hui entre tous nos alliés et confédérés, ce que les ungs qui sont les estats des Pays Bas , de la bonne intention desquels nous sommes asseurés , peuvent faire pour le secours du royaulme , se reservant les forces dont ils ont besoing pour se bien conserver et entreprendre.
Quantàlaroyne d'Angleterre, on doibt croire qu'elle vouldra tousjours pour nous ce qu'elle vouldra et doibt voulloir par raison d'estat, et non pas plus avant; et desjà l'expérience nous a appris qu'elle ne désire non plus nostre accroissement que celui de l'Espaignol, mesme dans les Pays Bas ; ainsi elle balancera tousjours son interest avec le nostre quand il fauldra nous assister, et sera plus ou moins affectionnée non selon qu'il nous sera besoing, et qu'elle en sera requise, mais selon qu'il lui sera plus utile et convenable à ses affaires.
On peult donc conclure de ceste nécessité et de l'interest de nos alliés , séparé du nostre, que la continuation de la guerre ne sera sans péril pour nous, et néant* moins sans aulcung profict.
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On dict que le loyer de la victoire sera assés grand pour nous , si l'Espaignol , contre lequel le roy a tant de justes causes d'inimitié, de l'affaiblissement duquel despend aussi la seureté du royaulme , souffre de la diminution en ses estats, encores que sa despouille ne tombe en nos mains. Je l'accorderais, si nostre péril n'y estait 'conjoinct, et que je crois aussi apparent et plus certain que le sien ; ores le prince qui est sage, se doibt mettre en seureté et à couvert avant que penser à la vengeance, et plus il est grand et a de quoi perdre moins, il se doibt commettre à la fortune et au péril.
Aulcungs dient qu'il y a de la facilité à ruyner l'Espaignol, et se fondent sur le mauvais estât auquel sont de présent ses affaires dans le Pays Bas , par l'advantage que les estats ont pris sur lui, sur le mal que ses subjects dudict pays sentent de la guerre qui les rend enclins à révolte, le nombre et pouvoir de ses ennemis, ses desordres et la nécessité, et la vieillesse de leur roy , la mort duquel peult apporter du trouble.
A la vérité , les estats ont occupé ung grand pays sur lui , et si la France et .l'Angleterre pouvoient retenir et empescher ailleurs cest ennemi commun , pendant qu'ils continueroient leurs entreprises , le succès en pourroit estre heureux; mais quant à nous, tant s'en fault que nous soyons en estât d'entreprendre à le troubler chés lui , qu'il nous fault pour le moins deux années de bon et heureux travail pour recouvrer ce qu'il a conquesté sur nostre frontière. Pour la royne d'Angleterre, elle a regardé plustost nos combats jusques ici qu'est re de la partie. Ses entreprises, quand elle en a farct, n'ont poinct eu de durée; elle est enfermée de la mer, qui la garantit de ces incommodités
de la guerre chés soi. Aussi elle n'entreprend qu'avec loisir et commodité, et doresnavant il lui sera difficile de faire la guerre dehors , pour ce que la noblesse et les bonnes villes de son pays, accoustumees de contribuer à la despense de telle guerre, en espérance aussi d'avoir leur part du butin, y ont tout perdeu du passé, qu'ils en sont fort diminués et endebtés , oultre que la cessation du commerce qui n'est pas permis aulx Anglois en Espaigne, ni aussi en Italie, ni ailleurs où ils ne peuvent arriver sans péril, à cause que le destroict est gardé par l'Espaigne, les a fort appauvris.
Nous voyons bien que les subjects du roy d'Espaigne es Pay§ fias reçoivent de grandes incommodités de la guerre, et qu'ils désirent ardemment la paix; mais qu'ils soient disposés d'entrer en rébellion contre lui , il n'y a poinct d'apparence; à qui donc vouldroient ils recourir? Ce ne sera pas à nous , car nos guerres ont rendeu les habitans des deux frontières si fort ennemis, qu'il n'y a domination qu'ils ayent aujourd'hui plus en horreur que la nostre ; et la soubmettre volontairement aulx estât s , encores moins : ils craignent et appréhendent trop l'exemple de leur conduicte, en ce qu'ils chassent les catholiques et changent la relligion partout où ils establissent leurs conquestes; et combien que ceste ri* gueur leur serve pour tenir avec plus de seureté ce qu'ils ont conquis par la force, elle leur nuit d'ailleurs, et oste le moyen d'attirer par bienveillance les villes csquelles le nombre des catholiques est le plus grand et le plus puissant, comme il est partout en celles qui $ont de l'obéissance du roy d'Espaigne dedans les Pays Bas.
Les voisins mesmes, soubs lesquels la relligion catholique est plus universellement receue, qui ont
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néant m oins grand nombre de leurs subjects séparés de l'Eglise, et unis ensemble comme en ung corps de faction, quoiqu'ils soient ennemis du roy d'Espaigne, et non aultrement désireux de la grandeur des estats, De peuvent prendre souspçon , et craindre justement que ceste façon , deveneue puissante , n'en veuille aider d'aultres dans leurs estats aulxquels la relligion pour* roit servir de cause ou de prétexte pour entreprendre contre leur auctotïté.
Quant aulx desordres et nécessités du roy d'Espaigne, elles sont bien graudes aussi bien que les nostres; mais pour ce qu'il est puissant, entier, et sans estre aulcunement entamé en tous ses estats, fors dans les Pays Bas, il trouve tousjours du crediçt et des moyens pour en sortir.
Encores ne voit on rien préparé dans tous lesdicts estats , dont lui ou son successeur puisse craindre quelque danger pour l'Espaigne; il n'y a ung seul homme- d'auctorité qui puisse estre capable de remuer ; le pays est fort foible par le dedans , par conséquent hors de périls de guerres civiles. En Italie , tous les princes sont nourris à l'oisiveté, à accroistre leurs thresors, et à garder ce qu'ils tiennent sans penser à l'aultrui; si la guerre de Ferrare eust contineué, elle eust sans doubte obligé le roy d'Espaigne à faire une grande despense pour la conservation de ses estats de Naples et de Milan , qu'il tient à présent avec petites garnisons, n'y ayant force n'y ennemi qu'il doibve craindre, et cela Teust rendeu moins puissant pour se defîendre ou entreprendre contre nous; mais elle est finie.
De croire que la mort du roy d'Espaigne, quand elle adviendra, puisse changer les affaires, son fils est desjà
en aage pour commander, est recogneu, aura de l'ardeur, sera plus entreprenant que son père, et ainsi plus à craindre et à redoubter , et y a grand danger que nous n'empirions plustost que d'en tirer aulcung profict ; car le, père veult encores manier aujourd'hui tous les affaires par lui mesmes, et à cause de sa -vieillesse, elles en vont plus lentement; la froideur le rend plus difficile et consideratif à entreprendre , et l'avarice , qui accompaigne ordinairement cest aage, rend le plus souvent ses entreprises inutiles, faulte d'y employer la despense requise et nécessaire.
Au lieu que l'ardeur bouillante du fils lui fera passer par dessus toutes ces considérations, et bazarder plustost que non pas estre reteneu, et n'en pouvons rien attendre de bon, sinon qu'il fasse des faultes par soubdaineté, qui nous donnent prise sur lui ; mais ce n'est pas sagesse que de fonder ung grand desseing sur les faultes de son ennemi, attendeu mesme qu'il aura le conseil du père, nourri des long temps à la conduicte de ses estais, pour modérer et régir avec prudence son ambition.
On dict que la fille , qui est ambitieuse et de grand cœur , le pourra brouiller ; elle est sans credict et auctorité dans le pays, et n'a aulcung instrument capable pour la servir en ce desseing; aussi que le père l'en veult mettre dehors, lui donnant les Pays Bas en appanage, en la mariant avec l'archiduc Albert, dont elle ne sera que trop contente, et se sentira bien obligée de servir et honorer son frère , s'il approuve ceste donation , et lui donne secours et assistance pour la bien conserver.
Ces raisons bien considérées doibvent suffire pour nous persuader et pour nous faire voir que ce n'est
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une entreprise facile , de peu de temps et d'ung succès asseuré, que de voulloir conquester par les armes les Pays Bas sur le roy d'Espaigne, ainsi que ce n'est sans cause , si le roy se trouve empesché en la résolution qu'il y doibt prendre , et si la paix lui semble bien désirable en la grande et extraordinaire nécessité où le royaulme est à présent reduict.
Elle voit bien , d'aultre costé , qu'elle a ses incommodités; et premièrement que la royne d'Angleterre, qui ne vouldra supporter seule la despense et le péril de ceste guerre, en fera autant, ainsi que les estats, leurs communs alliés se trouveront abandonnés, et en très grand danger au blasme de celui qui aura esté le premier aucteur.
Que , par ce moyen , l'Espaignol ou l'archiduc se pourront bien rendre maistres des Pays Bas, et en devenir formidables à leurs voisins.
Et tout ce que doibt plus craindre et redoubter la France, est que l'ancienne alliance d'Angleterre avec la maison de Bourgoigne , à laquelle l'archiduc aura succédé, ne se renouvelle entre eulx contre \a France , qui en a ressenti aultresfois tant de maulx.
On y peult encores adjouster que l'archiduc Albert et sa femme seront tousjours partisans de l'Espaignol ; et que si le fils venoit à mourir sans enfans, que tous ses estats seroient derechef remis et reunis tous ensemble.
Ceste première considération du danger et interest des estats, doibt estre de grand poids envers le roy, prince généreux, et accoustumé de mespriser tous périls pour suivre ce qui est de l'honneur ; mais il pensera avoir sntisfaict à l'amitié et à la protection qu'il leur a promis comme à ses alliés, quand il offrira de les
assister pour obtenir conditions seures et advantageuses s'ils veullent traicter , ou bien s'ils sont resoleus de continuer la guerre, et de les aider sourdement autant qu'il pourra, et de faire mieulx quand le royaulme sera remis en estât de leur estre ami aussi utile qu'il peult avoir d'interest et d'obligation à les maintenir et conserver.
Quant à la royne d'Angleterre, il n'y a rien qui l'oblige à faire la paix , l'Espaignol ne peult entreprendre sur elle pour tous les grands advantages qu'elle a sur la mer par ses propres forces et celles des estats.
Ils pourront induire et exciter ladicte royne d'Angleterre d'en faire autant, et peult estre joindre en confédération ouverte avec eulx les villes maritimes d'Allemaigne, puissantes en moyens pour les secourir, par ainsi se conserver pour ung temps contre ung ennemi plus foible que celui qu'ils avoienl auparavant; car encores que le roy d'Espaigne ne veuille poinct abandonner son gendre et sa fille , si en sera il moins soigneux , et n'y vouldra tant employer que si le pays estoit encores sien; et lui venant à mourir, son fils, qui n'est desjà content de cest appanage, y sera encores moins affectionné. Le temps fera cependant naistre quelque occasion plus commode au roy pour les assister. L'interest de l'ung des alliés ne doibt jamais estre considéré seul , mais tousjours balancé , et mis en comparaison avec celui des aultres; et si les estats le font, ils pourront justement et raisonnablement demander au rôy qu'il se mette en péril à ses subjects pour les conserver , et aggrandir le temps et beaucoup d'occurrences que les hommes ne. peuvent prévoir, les délivrant souvent des inconveniens qui sont loing, mais rien ne destourne aucunement
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le mal qui presse que le remède présent. Ores , la nécessité nous enseigne celui de la paix , et nous contrainct à recognoistre qu'il n'y en a poinct d'aultre pour maintenant.
A MM. de BeUievre et de Sillety, pour la paix de
Vervins, en janvier 1598.
M. le cardinal de Florence, légat de nostre sainct père le pape , depuis son arrivée en ce royaulme , a souvent exhorté et pryé le roy, au nom de sa saineteté, d'entendre à la paix avec le roy d'Espaigne, pour mettre la chrestienté en repos et délivrer les subjects de l'ung et l'aultre prince, des calamités et misères de la guerre, non sans donner espérance, voire asseurance à sa majesté, que sa saincteté moyenneroit, et feroit en sorte que ladicte paix seroit accordée, à conditions si honorables et utiles pour sa majesté et pour la France, qu'elle auroit toute occasion de s'en louer et s'en contenter.
Chose qui depuis auroit encores esté confirmée à sa majesté de la part de sadicte saincteté par le père Bonaventure Calatagirone , gênerai de l'ordre de Sainct François , envoyé devers sa majesté exprès pour cest effect; lequel sa saincteté auroit faict passer premièrement par le Pays Bas de Flandres , devers le cardinal Albert, archiduc d'Autriche, pour sesclaircir et asseurer dadvantage du pouvoir et de la volonté qu'il avoit de traicter de ladicte paix, afin d'en respondre à sa majesté; et, en ce faisant, lui deferer de l'y entendre ou non.
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Mais ledict père gênerai ayant trouvé d'ung costé ledict cardinal fortifié de la prise de la ville d'Amiens, et de l'aultre sa majesté très resoleue de la recouvrer par les armes devant que de s'engager à aulcung traicté, il s'est passé plusieurs mois sans que ledict gênerai ait peu y donner advancement.
Dadvantage sa majesté a voulleu , devant que de donner parole aulcune d'entendre à ladicte paix , estre asseuree que ses alliés et amis , et spécialement la royne d'Angleterre, et les estats des Provinces Unies des Pays Bas seroient compris en icellé, comme prince jaloux de la réputation et de l'observation de sa foi engagée sur ce à sesdicts alliés , desquels sa majesté a recéu en sa nécessité toute amitié et bonne assistance.
Ores Dieu ayant faict la 'grâce à sa majesté, avec l'aide et assistance de sesdicts alliés et bons subjects , d'avoir remis en son obéissance ladicte ville d'Amiens, avec les advantages que chacung sçait, au lieu de se refroidir de ladicte paix , et enchérir les conditions proposées pour y parvenir, elle s'est restreincte et contentée de demander celles auxquelles elle s'estoit arrestee des la première fois , que lesdicts sieurs légat et père gênerai avoient faict ouverture d'icelles à sa majesté qui consistent en deux poincts.
L'ung, que les villes et places qui lui appartiennent, et qui ont esté prises et usurpées sur la France, lui feussent restituées.
Et l'aultre, que sesdicts alliés feussent admis et receus audict traicté avec elle , comme elle avoit déclaré des le commencement ; ne voullant entrer en aulcune sorte de traicté qu'elle n'eust bonne asseurance des susdicts deux poincts.
Laquelle lui ayant esté depuis rapportée par ledict
père gênerai de la psfrt dudict cardinal Albert, et sur ce ayant esté requise tant par ledict sieur légat que par ledict gênerai, au nom de sadicte saincteté, de ne voulloir différer, ne retarder dadvantage d'envoyer sur la frontière des députés pour, en s'aboucbant avec ceulx dudict roy d'Espaigne, que ledict cardinal envoyeroit, donner acheminement à teste negotiation ; sadicte majesté désirant tesmoigner à ung chacung l'affection qu'elle porte au bien public de la chrestienté, par la justice de ses actions, a faict élection des personnes du sieur de Bellievre , conseiller en son conseil d'estat, et du sieur de Sillery, aussi conseiller audict conseil et président au parlement de Paris, pour la servir en ceste occasion , pour la confiance entière qu'elle a en leur probité, loyaulté et prudence, par elle et de longue main esprouvee; aulxquels sa majesté a faict despescher et bailler les lettres de pouvoir pour ce nécessaires, lesquelles elle a voulleu accompaigner du, présent mémoire, plus pour leur ra mente voir les poincts conteneus en icelui que pour leur servir d'instruction qui seroit superflue à leur longue expérience , et à la parfaicte fiance que sa majesté a en eulx.
Premièrement, le roy entend que l'assemblée des— dicts députés se fasse en la ville de Vervins, auprès de la personne et en la présence dudict sieur légat et gênerai des cordeliers , en laquelle assemblée lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery auront soing de conserver et garder le rang deu à la royale dignité de sa majesté.
Et diront audict sieur légat que trois raisons et considérations ont meu sadicte majesté de passer par dessus plusieurs aultres très importantes à son service , qui ont agité son esprit sur la resolution et approbation
de ladicte assemblée , recherchée par lesdicts sieurs légat et gênerai des corde li ers, comme nécessaires pour parvenir à ladicte paix , lesquelles ne seront de peu de poids et considération au bien de son royaulme, et à sa réputation première, en Testât auquel se trouvent les affaires de la chrestienté.
La première a esté le désir très grand que sa majesté a eu de contenter nostre sainct père en ceste occasion, pour les grands et signalés tesmoignages de la bienveillance et affection que sa sainteté lui a departies, fortifié de la très grande fiance que sadicte majesté a prise de la bonne volonté dudict légat, s'asseurant qu'il ne consentira ni permettra jamais estre faict chose en sa présence ni soubs le nom et auctorité de sa saincteté, qui soit honteuse et préjudiciable à sa majesté ni à la France.
L'aultre, l'affection et le soing que doibt avoir tout prince chrestien d'embrasser et favoriser de tout son pouvoir le repos public de la chrestienté, en ceste saison qu'elle est plus troublée et affligée en soi, et plus menacée par les armes du commun ennemi d'icelle qu'elle n'a oneques esté , qui est ung debvoir duquel si bien les travaulx ordinaires qui ont esté donnés à sa majesté , devant et depuis son advenement à la couronne , ne lui* ont permis de s'acquitter selon son désir, lui a neantmoins tousjours esté très cher et recommandé.
Mais la dernière est la parole et asseurance que ledict père gênerai a de nouveau rapportée et donnée au nom dudict roy d'Espaigne et dudict cardinal Albert , audict sieur légat représentant la personne de sa saincteté et à sa majesté , de lui rendre par ladicte paix toutes les villes et places qui ont esté prises par ledict
roy et les siens en ce royaulme , depuis le traicté de paix faict entre les deux couronnes de France et d'Espaigne Tan i55c), sans aulcune réservation; et pareillement de recevoir et comprendre au présent accord la roy ne d'Angleterre et les estats des provinces unies des Pays Bas, avec les aultres alliés de sa majesté, suivant l'instance qu'elle en a tousjours et de tout temps faicte.
Sur lesquels deux poincts, comme sa majesté entend que le présent traicté soit fondé , elle a commandé aussi aulxdicts sieurs de Bellievre et de Sillery de ne s'en despartir ni dispenser aucunement, quoi qui en puisse arriver et succéder.
Les députés du roy d'Espaigne estans arrivés auprès dudict sieur légat, lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery, demanderont que les pouvoirs donnés de part et d'aultre pour entrer au présent traicté soient représentés et communiqués en la forme accoustumee , et que copies d'iceulx collationnees à l'original soient baillées , lesquelles ils envoyeront incontinent à sa majesté par courrier exprès; surtout ils demanderont le pouvoir donné par le roy d'Espaigne audict cardinal Albert, pour traicter deladicte paix, pourvoir s'il est faict mention par i celui de ladicte royne d'Angleterre, et des aultres alliés et confédérés de sa majesté, comme il est nécessaire pour la seureté et satisfaction de ladicte royne et des aultres; partant, s'il estoit en cela défectueux , ils demanderont qu'il soit reformé devant que de traicter d'aultre chose , ou avoir receu aultre commandement de sa majesté.
Mais si lesdicts pouvoirs sont par eulx trouvés suffisons et tels qu'ils doibvent estre, dont sa majesté se repose sur leur jugement, ils pourront, en attendant
la response de sa majesté sur iceulx , commencer à esbaucher et acheminer les affaires , par l'entremise desdicts sieurs légat et gênerai, principalement pour estre asseurés et tirer parole desdicts députés , de la restitution générale de toutes lesdictes villes et places occupées en ce royaulme , et de la remise des choses entre les deux couronnes de France et d'Espaigne , en Testât qu'elles feurent accordées par le susdict traicté de l'an 1 559.
Ce qu'ils negotieront et manieront toutesfois le plus couvertement qu'ils pourront, et si possible sans faire assemblée qui paroisse, jusques à ce qu'ils ayent receu la volonté de sadicte majesté sur lesdicts pouvoirs, d'autant qu'il fault que sa majesté les envoyé à la royne d'Angleterre, ou les faire voir aulx députés qu'elle envoyé devers elle , pour satisfaction à ce que ladicte royrie a demandé et lui a esté promis pour ce regard, comme sçavent lesdicts de Bel lièvre et de Sillery.
Lesquels pourront faire entendre sur cela aulxdicts sieurs légat et gênerai , et pareillement aulxdicts députés dudict roy d'Espaigne et cardinal Albert , la resolution qu'ont prise ladicte royne, et lesdicts estats des provinces unies des Pays Bas, d'envoyer les leurs devers sa majesté sur ceste occasion , qui doibvent estre en France à la fin de ce mois, et leur diront leurs noms et qualités, afin qu'ils cognoissent par là combien ladicte royne et lesdicts estats estiment que ceste negotiation leur importe , et les offices que sa majesté faict envers eulx pour cest effect.
Le susdict poinct de la restitution des places estant accordé, asseuré et mis par escrit en la forme qu'il doibt estre , lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery passeront à l'exécution d'icelui, nommant et spécifiant
toutes les villes et places que les Espaignols ou aultra estant advoués ou souldoyés par le roy d'Espaigne , occupent en toutes les provinces de ce royaulme, comme en Picardie, Calais, Ardres, Dourlans, La Capelle et le Castelet, et Monthulin, et en Bretaigne , Blavet et toutes aultres qui sont reteneues par des capitaines et soldats dudict roy d'Espaigne , sans en reserver ou excepter aulcune pour quelque occasion que ce soit.
Lesquelles villes et places ils demanderont estre restituées et rendeues à sa majesté, ou à ceulx qu'elle commettra pour les recevoir, réellement et de faict, sans fraude, longueur et remise , ou tergiversation aulcune, fondée sur quelque prétexte que ce soit, dans ung mois après la conclusion et resolution du présent traicté, avec toute l'artillerie françoise qui estait en icelles quand elles ont esté prises, ensemble les boulets, pouldre et canon du calibre et tiltre de France , comme meubles qui appartiennent à sa majesté et à la couronne qui ne lui peuvent estre justement déniés.
Dadvantage ils demanderont que lesdictes places et villes soyent pour le regard des fortifications et réparations qui ont par eulx esté faictes en icelles depuis qu'ils les possèdent , et aultres qui y estoient auparavant, délaissées et rendeues en Testât qu'elles sont de présent , sans estre aulcunement abatteues ni démolies, ni que sa majesté soit teneue et obligée à rembourser et payer les deniers qu'ils y ont employés; sa majesté désire que l'exécution de ladicte restitution soit commencée par les villes de Calais et Ardres , et après suivre et continuer par les aultres, sans aulcunè intermission jusques à ce qu'elle soit entièrement accomplie.
Pour seureté de quoi lesdicts siçurs de Bellievre et de Sillery demanderont que lesdicts donnent et engagent la foi dudict roy d'Espaigne et celle dudict cardinal archiduc , par escrit expédié en bonne et deue forme, en vertu de leur pouvoir, es mains dudict sieur légat, représentant la personne de sa saincteté en eeste negotiation.
Et dadvantage , qu'il soit accordé et baillé à sa majesté des personnes en ostage, qui soient de qualité et. considération , et s'il est possible de nation espaignole , pour estre reteneues et gardées jusques à l'entière et pleine restitution chesdictes villes, lesquels ostages ils promettront, au nom de sa majesté, estre traictés selon leurs qualités, et, après ladicte restitution, renvoyés seurement avec leur suite.
Mais d'autant que sa majesté est advertie que les garnisons d'aulcune des villes, et spécialement de Calais et de Blavet, se sont mutinées et saisies des .citadélies, soubs prétexte de n'estre payées de leur solde,, lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery en sçauront la vérité , pour asseurer, tellement ladicte restitution qu'elle ne puisse estre mise en doubte, excusée ou prolongée pour quelque cause que ce soit, sans aulcung déboursement de deniers de la part de sadicte majesté, soubs prétexte du payement et contentement desdictes garnisons mutinées ou aultrement , pareillement ils feront instance que la ville de Gambray soit remise et délaissée au pouvoir de l'evesque , qui en est seigneur temporel et spirituel, pour estre par lui possédée et teneue comme ville neutre soubs la protection de l'empire, ainsi qu'elle estoit devant la construction de la citadelle, laquelle à ceste fin ils demanderont
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estre abatteue, pour obvier aulx jalousies que la gar-
oison d'icelle pourroit nourrir sur la frontière.
Estant accordé que toutes choses seront remises entre les deux couro'nnes de France et d'Espaigne, comme elles estaient par le traicté faict au chasteau de Cambresis en i55g; comme le lieu et place de Blavet doibt estre restitué à sa majesté avec les aultres , sadicte majesté entend aussi que ce soit avec les fortifications d'icelles faictes par les Espaignols , en Testât qu'elles sont de présent; partant, lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery en feront instance comme de chose que sa majesté a très à cœur, et qui peult estre très utile à la seureté de !a province de Bretaigne, y employant pour l'obtenir l'auctorité dudict sieur légat , ' et tout ce qu'ils cognoistront y pouvoir servir-, mais en cas qu'ils ne puissent gaigner ce poinct que sa majesté a en singulière recommandation, ils obtiendront et consentiront ladicte forteresse estre démolie , pour estre ladicte place remise et délaissée à sa majesté, en Testât qu'elle estoit devant que les Espaignols s'en finissent emparés, et que le tout soit effectué sans di-
lation.
Partant, si lesdicts «députés , prenans exemple sur
l'alliance et confédération que sa majesté a avec les estats des provinces unies des Pays Bas , de laquelle elle ne veult se despartir, entendoit opiniastrer ce poinct, plustost lesdicts de Bellievreet de Sillery rompront la negotiation et tout traicté que d'y consentir; mais remonstreront aulxdicts députés y avoir trop grande différence entre lesdicts estats et ledict duc de Mercœtir, pour avoir ceulx là fondé leurs reparutions et distractions de l'obeissauce de leur prince naturel,
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tant sur leurs privilèges qu'ils prétendent avoir esté violés, que sur leur relligîon, en laquelle on les avoulleu forcer; joinct qu'ils sont establis de longue main assés forts et puissans par mer et par terre, pour se deffeadre et maintenir d'eulx mesmes , comme ils ont faict longtemps, qu'ils estoient beaucoup plus foibles qu'ils ne sont de présent, ce que ne peult faire aulcunement ledict duc de Mercœur.
Leur sera aussi représenté que c'est le bien et advantage dudict roy d'Espaigne et dudict cardinal, que sa majesté s'entremette de la reconciliation desdicts estats, y employé la créance et le pouvoir qu'elle a parmi eulx , ne pouvant estre difficilement attirés et persuadés par aultres que par sa majesté , ni côntraincts à ce faire par les armes dudict cardinal, qu'avec grand péril, beaucoup de temps et d'argent; au lieu que sa majesté peult, quasi par sa seule présence, chasser du tout de Bretaigne ledict* sieur de Mercœur, mesme quand il ne sera deffendeu et appuyé dudict roy d'Espaigne. Aussi sa majesté n'a besoing qu'aùltre qu'elle fc'employast pour le persuader de poser les armes et recognoistre son debvoir, poursuivant jà et recherchant importuneement ce que lesdicts estats ont monstre jusques à présent fuir trop obstineement , de sorte qu'il ne seroit pas moins honteux que préjudiciable à sa majesté , si maintenant elle enduroit ou consentoit que ledict duc de Mercœur, qui est prest à rendre les abois, feust compris audict traicté; et d'autant plus que la redduction d'icelui par les armes est recogneue et jugée de tous si facile , et est si désirée des Bretons , qu'ils reprocheroient à sa majesté , à perpétuité , la division infaillible qui resteroit en ladicte province, si ledict duc estoit compris audict traicté.
Chose que Jesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery remonstreront et feront si bien entendre et comprendre audict sieur légat, que, s'il fault rompre la negotiation sur ce poinct, comme sa majesté leur commande de faire , si lesdicts députés s'y aheurtent , ils en rejettent la faulte sur eulx.
Quant à l'instance que les députés pourraient faire, des prétentions dudict roy d'Espaigne, et de sa fille aisnee, sur ledict duché de Bretaigne, lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery estans comme ils sont bien informés et munis des raisons avec lesquelles elles doibvent estre combatteues et rejettees, il n'en sera faict mention en ce Mémoire, seulement ils seront advertfs qu'il ne soit rien escrit pour ce regard qui puisse porter aulcung préjudice à sa majesté.
Sa majesté leur faict pareil commandement pour le regard du royaulme de Navarre , à ce qu'il ne soit rien faict ni accordé par le présent traicté qui affaiblisse ou dimineue aulcunement les droicts qu'a sa majesté sur ledict royaulme, mais plustost qu'ung chacung cognoisse s'il fault qu'il en soit parlé, dont sa majesté se remet à eulx , qu'elle a eu soing de la conservation de ses justes prétentions sur icelui, tant pour elle que pour ses successeurs.
Et comme par le susdict traicté de Tan i55(), sur lequel celui que l'on prétend faire présentement doibt estre basti, les précédera faicts avec l'empereur Char* les II sont confirmés, sinon en ce qui est changé par icelui; il fault considérer que sa majesté renoncera pour Tadvenir à tous les droicts qu'elle peult prétendre sur Naples, Milan, le comté d'Ast, et au ressort des comtés de Flandres et pays d'Artois, s'il n'est autrement conveneu et escrit; lesdicts sieurs de Bellievre
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et de Sillery feront valloir aulxdicts députés le plus qu'ils pourront le mérite de ladicte confirmation et ratification , pour améliorer de plus en plus les conditions de sa majesté audict traie té, sans toutesfois permettre qu'il soit faict mention plus particulière par icelui de la renonciation desdicts droicts.
Sa majesté a chargé lesdicts sieurs de Bçllievre et de Sillery d'ung passeport pour l'ambassadeur ou député du duc de Savoye, afin qu'il puisse venir en ladicte assemblée pour les affaires de son maistre, dont sa majesté leur a donné pouvoir de traicter comme des aultres; toutesfois ils différeront et laisseront passer quelques jours devant que de bailler ledict passeport , s'il est possible, pour donner loisir à sa majesté d'ouïr les ambassadeurs que la royne d'Angleterre et les estats des provinces unies des Pays Bas envoyent devers elle, et sçavoir d'eulx s'ils vouldront envoyer en ladicte assemblée, et partant sa majesté obtienne poureulx pareils saufs conduicts qu'elle a accordés aulx députés dudict duc, comme sa majesté sera très aise qu'ils voulleussent faire pour les mettre en repos avec elle.
Sur quoi lesdicts sieurs de Bel lièvre et de Sillery recevront bientost les advis et commandemens de sa majesté.
Quant aulx conditions du traicté que l'on peult faire avec ledict duc de Savoye , avec lequel sa majesté est contente de s'accorder, s'il lui veult faire raison des choses passées , tout ainsi que le présent traicté avec le roy d'Espaigne doibt estre basti et réglé sur celui de l'an 1 559, ^ ^aa't auss* raPPorter a icelui ce qui concerne ledict duc de Savoye, dont lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery sont si bien informés, qu'il n'est jà besoing de leur prescrire ce qu'il fault qu'ils demandent
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poar ce regard , afin que sa majesté et la France soient restitues et rentrent dans les villes et places et pays dont ledict duc de Savoye et son père les ont spoliés depuis ledict temps, et que toute l'artillerie et les munitions de guerre 'qui estoient en icelles soient ren* deues , et dadvantage, que sa majesté soit conservée en t<*us les au I très droicts et prétentions , etc., qu'elle peul t avoir sur le pays de Savoye et de Piémont, dont la de* cision a esté réservée par ledict traicté de l'an i55<).
Sa majesté entend comprendre en ladicte restitution le marquisat de Saluées, avec la ville de Savillan et aultres semblables dépendantes dudict marquisat, que possedoient anciennement les roys ses prédécesseurs, sans aulcune réservation ; de quoi , si lesdicts députés font refus , lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery en advertiront incontinent sa majesté, et attendront sur ce ses commandemens, sans s'engager cependant en d'aultres conditions et ouvertures d'accord avec ledict duc, ni mesmes admettre celles qui ont esté ci devant proposées entre les députés de sadicte majesté et les siens, pour estre les raisons changées qui mouvoient lors sadicte majesté de les agréer, par la faulte dudict duc ou de ses gens, comme sçàuront très bien représenter lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery, par les mains desquels ceste negotiation a passé.
Sa majesté ne peult encores instruire et asseurer lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery de l'intention de sadicte majesté sur le subject de la royne d'Angleterre, ni des susdiets estats des provinces unies des Pays Bas pour n'en estre certaine, mais elle espère en estre eselaircie à l'arrivée de leurs députés, qu'elle attend, comme il a esté dict, à la fin de ce mois, dont elle les advertira incontinent
POUll LA PAIX DE VERVINS. 55 1
Cependant ils prendront garde à se conduire, en cç qu'ils negotieront par delà, avec telle prudence et discrétion, que ladicte dame et lesdicts estats n'ayent occasion de s'en plaindre, se souvenans combien il importe à sa majesté qu'elle conserve son crédit avec eulx, principalement durant l'incertitude des succès dudict traicté, dont sa majesté a tousjours eu, comme elle a encores, plus de craincte que d'espérance pour la juste défiance qu'elle a de la volonté des Espaignols, lesquels elle ne croira jamais procéder de bonne foi avec elle qu'elle n'en voye les, effects.
Partant, ils seront considérés et reteneus en leurs procédures, jusqu'à ce qu'ils ayent receu les commandemens de sa majesté , ou tiré bonne asseurance de ce qu'ils ont charge d'obtenir desdicts députés , spécialement pour la restitution des susdictçs villes, de laquelle ils advanceront la resolution tant qu'ils pourront , et d'autant plus que sa majesté n'est sans advi* qu'elle doibt estre traversée de la part d'Angleterre, principalement à cause de la ville de Calais, de sorte que plus tost elle pourra estre asseuree , ce sera le service de sa majesté.
Mais d'autant que sa majesté ne désire pas , s'il est possible, se séparer d'avec ses alliés, et moins leur donner ung subject de se plaindre d'avoir esté abandonnés par elle , centime à Tadventure ils vouldroient prétendre avoir esté , si sadicte majesté se tiroit de la presse et des incommodités de la guerre sans eulx , sadicte majesté vouldroit que lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery peussent obtenir au nom d'icelle, pour ladicte royne d'Angleterre et lesdicts estats des provinces unies des Pays Bas, leurs pays, villes et subjects, une trefve ou cessation d'armes pour six mois ou ung
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an, durant laquelle ils peussent traficquer les ungt avec les aultres seurement et librement , afin de donner plus de loisir et moyen à sa majesté de persuader a ladicte royne et aulxdicts estats d'entrer en ce traicté, et prendre part au bénéfice d'i celui.
Et£omme ladicte cessation d'armes peult estre aussi utile au cardinal Albert qu'aulx aultres, veu Testât présent de ses affaires, lesdicts sieurs de Bellievre et de Sillery en rendront demandeurs lesdicts députés, s'il est possible , afin que l'acceptation en demeure au choix de sa majesté , laquelle aura plaisir d'estre advertie incontinent de ce qui s'en fera ; comme sa majesté désire l'estre journellement de tout ce qui s'advancera en ceste negotiation , en laquelle ils auront souvenance de faire comprendre les anciens amis , alliés et confédérés de la couronne de France , comme il a tousjours esté practiqué en semblables traictés, sans oublier la ville de Genève traictant avec le duc de Savoye , et aultres semblables dont ils se pourront soubvenir.
Et afin que ladicte assemblée et conférence se puisse faire plus commodément, sa majesté a accordé et ordonné qu'il ne sera faict course de gens de guerre, prises ni aultres actes d'hostilité quattre lieues aulx environs dudict Vervins, pourveu que le semblable soit accordé de la part desdicts roy d'Espaigne et cardinal Albert , comme il est porté par la déclaration particulière qui a esté expédiée et délivrée aulxdicts sieurs de Bellievre et de Sillery, de laquelle ils se contenteront d'advertir les gouverneurs du pays et des villes d'icelui , sans en faire aulcune aultre publication , pour pe pas mettre en plus grand ombrage ni en plus grande jalousie les alliés, amis et confédérés de sa majesté.
Dadvantage sa majesté a accordé que tous ceulx qui seront envoyés pour les affaires de ceste negotiation, ayans passeport dudict cardinal d'Autriche ou de ses députés, pourront passer librement sans estre arrestés, pris ou déclarés de bonne prise , depuis ladicte ville de Vervins jusques en celle de Bruxelles, à la charge aussi que le semblable sera accordé pour ceulx qui seront envoyés, tant par sadicte majesté que par ses députés, depuis ladicte ville de Vervins jusques en celle de Paris. Il a esté baillé ung chiffre aulxdicts sieurs de Bellièvre et de Sillery, afin qu'ils advertissent sa majesté plus librement de tout ce qui se passera avec des lettres addressantes à M. le comte de Sainct Paul et aulx gouverneurs particuliers , voisins de ladicte ville de Vervins., en créance sur eulx, afin qu'ils adjoustent foi à tout ce qu'ils leur feront sçavoir pour le service de sadicte majesté; laquelle finalement recommande à leur affection particulière , fidélité et prudence , sa réputation et ses affaires en ceste occasion , qui est des plus importantes et signalées qui se soient jamais présentées. Henry.
Et plus bas , de Neufville.
Faict à Pari», le s8 janvier i5g8.
CCLV. — * POUVOIR
Donné aulx sieurs de Bellievre et de Sillery.
Henry, par la grâce de Dieu, rôy de France et de Navarre ; h tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Comme tout prince chrestien et craignant Dieu doibt avoir en horreur l'effusion du sang humain , aussi
554 pouvoir
doibt il esviter de tout son pouvoir toute occasion ie guerre, tant estrangere que domestique, ce que nom pouvons dire avoir faict en nos jours, et mesme depuis que Dieu nous a appelles au régime et gouvernement de ceste monarchie françoise, enceres que nous ayons continuellement faict la guerre; mais chacungscait que nos armes ont esté forcées et nécessaires pour la défense de nostre personne et le recouvrement de The* ritage à nous escheu par droicte et légitime succession des roys nos prédécesseurs d'heureuse mémoire.
Et soit aussi que nostre sainct père le pape, meu de son affection et sollicitude paternelle, nous ait faict proposer, par nostre très cher cousin le cardinal de Florence, légat de sa sainctelé en ce royaulme, certaines ouvertures de reconciliation et accord entre nous et très hault et très puissant prince le roy d'Espaigne, et sur ce exhorté et pryé de députer et commettre aulcungs personnages pour J'aJJer trouver sur la frontière de nostre royaulme, où il s'est acheminé long temps a, pour favoriser ladicte réconciliation, afin de conférer et communiquer avec les députés du* dict roy d'Espaigne, commis et envoyés par nostre cousin le cardinal archiduc AJbçrt d'Autriche, gouverneur des Pays Bas de Flandres pour icelui roy* des poincts, articles et moyens propres et convenables pour cesl effect, et sur iceulx arrester et conclure une bonne paix , amitié et reconciliation entre nous à la gloire de Dieu, et au commun bien et soulagement, non seulement de nos peuples subjects, mais aussi de nos alliés et confédérés, et de toute la republicque chrétienne; sçavoir faisons que nous désirant voir en nos jours U chrestienté jouir d'une bonne et entière paix* soubs la protection et faveur de laquelle chacung paisse estre
DONNÉ A MM. DE BELLIEVRE ET DE SILLERT. 555 réintégré, mainteneu et conservé en ce qui lui appartient, inclinant aussi au sainct et louable désir de sadicte saincleté , et estant nécessaire pour le maniement d'ung œuvre si important au bien de nostre royaulme et à nostre réputation d'y employer de nostre part personnages de la probité et loyauté et expérience des* quels nous ayons pleine fiance, sçachant ne pouvoir faire meilleure élection pour ce faire que des personnes de nos amés et feaulx conseillers en nostre conseil d'estat, les sieurs de Bel lièvre et de Sillery, président en nostre court de parlement de Paris.
Pour ces causes, avons iceulx commis, ordonnés et députés, commettons, ordonnons et députons par ces présentes, et leur avons donné et donnons pleins pouvoir, puissance, auctorité, commission et mandement spécial, d'eulx transporter en nostre ville de Vervins, sur nostre frontière de Picardie, où se doibt rendre nostre dict cousin le cardinal de Florence, légat susdict de sa saincteté , pour, en sa présence ou aultreuient , conférer avec les députés dudict roy d'Espaigne , envoyés par ledict cardinal d'Autriche, ayans suffisant pouvoir de ce faire, des moyens d'accorder et de pacifier à l'amiable les différends et inimitiés qui nourrissent la guerre et la dissension entre nous et les deux couronnes de France et d'Espaigne, en traicter et en convenir par ensemble , et sur iceulx différends , faire concleure, terminer et arrester une bonne, ferme, perdurable, perpétuelle et sincère paix, entre nous roys, nos royaulmes, pays, terres et seigneuries et subjects d'iceulx ; faire le semblable avec les députés de nostre frère le duc de Savoye , et aultres confédérés et alliés du susdict roy d'Espaigne , qui se trouveront à ladjcte assemblée en ladicte ville de Vervins , où pour lesquels
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ceulx dudict roy d'Espaigne auront pouvoir et auclorite de traicter, comme aussi nous entendons estre faict de la part dudict roy et dudict cardinal Albert, archiduc d'Autriche , tant avec nostre très chère et très aimée bonne sœur et cousine la royne Elisabeth d'Angleterre, que aultres nos bons amis , alliés et confédérés qui leur seront dicts et nommés par nosdicts députés, et pour faciliter la seureté de ladicte negotiation, bailler tels passeports et saufs conduicts aulx allans et venans que besoingsera,et généralement faire, negotier, promettre et accorder pour l'effect susdict ce qui sera nécessaire tout ainsi que nous mesmes ferions et faire pourrions, si présent en personne y estions ; sçavoir qu'il y eust chose qui requist mandement plus spécial qu'il n'est conteneu en ces présentes, et promettons en bonne foi, et parole de roy, et soubs l'obligation et hypothèque de tous et chacungs nos biens presens et à venir, avoir agréable , tenir ferme et stable à tousjours tout ce que par nosdicts députés sera faict, promis, accordé et conveneu , et icelui observer, et accomplir et entretenir de poinct en poinct, et faire observer, garder et f entretenir inviolablement sans l'enfreindre. En tesmoing de ce, avons signé ces présentes de nostre propre main, et à icelles faict mettre et apposer nostre scel. Donné, etc.
A M. le cardinal de Florence.
Mon cousin , puisque les sieurs de Bellievre et de Sillery, conseillers en mon conseil d'estat, sont porteurs
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de la présente , je ne la vous escrirai que pour vous souhaiter autant de santé que je vous porte d'amitié", et ai de fiance en la vostre, afin de pouvoir rendre l'œuvre que vous avés entrepris aussi parfaict et accompli, qu'il sera glorieux pour vous, et utile pour tous, si vous en estes creu : lesdicts sjeurs de Bellievre et de Sillery n'ont peu partir à jour nommé pour les raisons qu'ils vous diront : ils marchent pour ung faict qui est pesant, et touche aussi à tant de sortes de personnes qu'il ne se fault esbahir si on y procède lentement, mesmes à ce commencement; mais quand les matiertes seront assemblées, mon cousin, on pourra mieulx advancer la besoigne, si tous y veu lient travailler aussi loyaulment et rondement que je suis certain que vous ferés , mon cousin, et que feront par mon commandement lesdics sieurs de Bellievre et de Sillery, sur lesquels donc me remettant , après vous avoir pryé d'adjouster foy à ce qu'ils vous diront de ma part, comme si cestoit moi mesmes , je pryerai Dieu , etc.
CCLVII. — * CESSATION D'ARMES
De tous actes d'hostilité à quattre lieues de Fervins.
Le roy ayant advisé pour plusieurs considérations qui importent au bien public de son royaulme faire une assemblée et conférence des députés de sa majesté avec ceulx du roy d'Espaigne en la présence de M. le cardinal de Florence , légat de nostre sainct père en ce royaulme en la ville de Vervins , et les personnes qui doibvent assister en ladicte assemblée, que pour les allans et venans en icelle , faict deffense à tous capi-
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taines, soldats, gens de guerre estant à sa solde, et au 1 très personnes subjectes à ses commandemens, de courre, faire la guerre, prendre prisonniers, ni faire aucung aultre acte d'hostilité à quattre lieues aulx environs de ladicte ville de Vervins , et pareillement d'arrester et retenir prisonniers ceulx qui, ayans passeport du sieur cardinal d'Autriche , ou de ses députés qu'il envoyera en ladiete assemblée, iront et viendront dudict lieu de Vervins en ladicte ville de Bruxelles , à la charge que le semblable sera accordé de la part dudict roy d'Espaigne et dudict cardinal archiduc, tant pour la franchise et seureté dudict lieu de Vervins , et des quattre lieues susdictes aulx environs d'iceulx, que pour ceulx qui, ayans passeport de sa majesté et de ses députés, iront et viendront dudict Vervins à Paris , tant que la dicte assemblée durera , et huict jours après la séparation d'iceHe.
Faict à Paris, a 7 jcimer i5g8.
CCLVIII. — * LETTRE DE M. DUMAUMER
A M. Duplessis.
Monsieur, je vous ai escrit depuis fort peu de jours. Depuis, madame la princesse d'Orange est arrivée, qui m'a fort particulièrement enquis de vos nouvelles , et nommeement de l'assassinat qui a esté commis en vostre personne, duquel je vous jure qu'eHe a ung sentiment incroyable. Elle est ici attendant <fes nouvelles de MM. de Bouillon et de La TreraouiJle , pour s'acheminer incontinent par delà, svec mademoiselle d'Orange. Le roy , monseigneur de Montpe
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sier et elle sont d'avis qu'ils espousent à Saulmur pour plus de bienséance que si on la menoit à Thouars avant estre mariée. Elle m'a donné charge de vous escrire qu'elle se rejouit que ceste action se passe en lieu oit vous commandiés. Je prévois bien, monsieur, que cela ne se pourra faire qu'il ne vous tourne à despense; mais cela semble inévitable, et je crois qu'il vous importe que vous y voyés ensemble une infinité de personnes qualifiées , conspirantes en mesme désir de vous voir vengé de ceste lascheté. Le roy roesmes s'y rendra d'autant plus roide. J'ai encores veu madame deRhetz; certes, ceste dame est passionnée en ce faict pour vous , et jure que monsieur son mari et elle vous le feront paroistre. Elle m'a chargé de vous baiser les mains de sa part, et vous donner ceste asseurance d'icelle. M. le comte de Nassau se faict grand et agréable prince. Il sera du voyage; j'espçre lors avoir l'honneur de vous voir pour recevoir de plus près vos comman*
démens.
De Paris, «e ag janvier 1598.
CCLIX: — * LETTRE DE M. DE BELLIEVRE
A M. de Villeroy.
Monsieur , me trouvant en ee lieu de Senlis avec M. de Sillery, j'ai considéré qu'il estoit bon que sceus» ftiés ce que nous faisons estât de proposer ; il est difficile de satisfaire au goust cfung chacung , et le jugement se faict le plus souvent par les evenemens. Ceste proposition est fort simple. Qui eust parlé du bien de la paix , H eust semblé que nous la demanderions ; de
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justifier nostre demande, nous jugeons qu'il fault attendre à la republicque , et ne leur donner occasion d'estimer que nous sommes en doubte de nostre droict. H. de Sillery et moi vous supplions de nous en escrire vostre bon advis, et ce qu'estimés estre bon selon le désir du roy ; c'est à cela que nous referons nos actions ; nous faisons mention de la royne d'Angleterre et des estais ; <&r ce que nous dirons sera divulgué, et sceu par ladicte dame et estats , et pourroient dire que nous les avons oubliés. Jugés aussi, s'il vous plaist, s'il est bon que l'on die qu'ils envoyeront leurs ambassadeurs en ceste assemblée. Sur ce , je finirai , etc.
Du 3o janvier i5$8.
CCLX. — * PROPOSITION
De laquelle estfaict mention en la lettre précédente. i
Messieurs , les conseils paternels et vraiment chrestiens de nostre très sainct père le pape , souvent représentés au roy nostre maistre par vous , M. l'illûstrissime cardinal de Florence, légat de sa saincteté, ont eu plus de pouvoir sur le cœur généreux de sa majesté que le juste ressentiment des entreprises faictes contre ce royaulme au préjudice du traicté de paix concleu à Chasteau en Cambresis, entre les deux couronnes de France et d'Espaigne. Sur quoi nous ne nous estendons, pour n'irriter dadvantage la playe, pour la guerison de laquelle nous sommes ici assemblés. Sa majesté donne volontiers ces injures au. commandement de Dieu , au désir qu'elle a d esviter l'effusion du sang humain , et d'empe6cber la ruyne et
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désolation dont la rage du Turc menace plusieurs nobles provinces de la chrestienté, et afin qu'il appa'roisse à ung chacuag de la bonne, sincère et chrestienne intention de sa majesté, et qu'elle demeure justifiée debvant Dieu et debvant les hommes des mauht qui pourroient ci après advenir par la continuation de la guerre , si tant est que nous.ne la puissions maintenant finir par ung bon et honorable accord , bien que les pertes adveneues à; ce sien rçyaulme à l'occasion d'icelle soient infinies et presque. irréparables, déclare neantmoins de ne s'en voulloir «ressentir v pourveu que ce qui a- eâ té usurpé sur ses e&tats, depuis lediet traîcté^ par le roy d'Espagne , lui seit restitué., san* que les forteresses puissent estre.desknbtiea, ni pareillement l'artillerie,, pouldtes, boulets et :aultres munitiona.de guerre trouvées esdicteslorttoresses, lorsqu'elles ont esté occupées, ostees et transportées* offrant aussi t$a majesté très <ckres tienne de satisfaire de 'sa part au oonteneu dudict traie té, et d'autant qu'ouhre l'amitié. et confédération ,sà majesté est conviée,; J>our Je bien ; universel de la. chrestienté, de procurer de tout son pouvoir le repos et contentement de la -royna d'Angleterre, sa bonne sœur, comme aussi elle désire singulièrement de moyenner ung bon accord entre; sa; majesté çatholicque et les estais des provinces unies des Pays. Bas « qui envoyèrent ici, oomrçe noua éperons, leurs députés et leurs ombtssadeurs. Nous vjou!s pryons, au.neiti duroy nostre nraistre * de vous disposer à Jeur. donnée? cop lentement; que cessant, le* aigreurs passées* la chrestienté, après tant de ruynes qu'elle a souffertes depuis ces j guerres, puisse jouir d'ung asaeuré- repos qui, moyennant, la gi^cer de Rieb , lui, sera procuré par la bonté et la pru~ dence des princes et potentat* qui entreront enœ traicté.
Max. de Dupleuis-Morjuy. Tonrx vu. 36
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CCLja. — *' LETTRE DE M. DE VILLEROY
' " " J MM: de Bettievre et de SiUerj:
Messieurs, depuis vostre parlement 9 j'ai receu ung paquet de M. le leg&t pour le roy, dedans lequel il y a voit ung bref de nostre sainct père le pape pour *a majesté, auquel nous ferons response par. la voye de hostne ambassadeur à Rome. Nous avons aussi advis de l'arrivée à Lyon de l'évesque d'Averse, que sa. satncteté envoyé devers sa majesté sur les affaires de Ferrare, de sorte que nous l'aurons ici bien tost, cap il vient à grandes journées ; il a demandé, en passant! à Lyon , à AL de La Guiche , 09c passeport pour ung gentilhomme que M. de Savoy* veull envoyer devers le roy, lequel lui a estébailté; lediet gentilhomme estoit à Chambery, de sorte qoe nous Saurons- iér bientosf, et serés adverUs de toe qn'it nous apprendra;
J'ai reeeuce spir vostre 'lettre escrite de SenVis, aocompaiguee de la proposition' que vous avés ad visé de faire en vostre assemblée; vostre prudence est telle', qu'elle n'a besoin g . d'aulcùng conseil; «a majesté s'y confie et repose auqsi entièrement , et -crois que vous ne pou vé^ferire fadkte proposition trop générale, principalement quand voue parierés de la restitution de ce qui nous appartient >, afin de ne paroistre demandeurs ni aucteurs de ceste recherche de paix -et assemblée faiote pour icelle. ï
Voué sçavés oe que le, roy en a dict des le commencement à M. le légat, en quels termes -il eti a parlé audiet père gênerai ; j'esUtrie qu'il fàutt se ttstraindre
▲ MM. DE BELL1EVRE ET DE SILLERY. 56) . à cela , leur demandant simplement ce qui nous appartient et a esté usurpé sur nous , et que nos alliés et confédérés soyent compris et receus avec nous en ce traicté, s'ils y veullent entrer.
Mais je suis bien de vostre ad vis, qu'il ne fault dire que la royne d'Angleterre et les estats envoyeront là leurs députés et ambassadeurs, car nous sommes en* cores incertains s'ils le feront, de quoi nous seron? esclaircis quand nous aurons veu leurs députés, qui ne sont encores arrivés à Dieppe, que nous sçachions; sa majesté vous envoyé une JeUre pour M. le légat, dont vous aurés ici la copie. Je me recommande, etc.
Du 3o janvier 1598.
A sa femme.
M' amie, bous arrivasmes ;hier au soir ici. Ma de* fluxion m'a voit travaillé par les chemins. Maintenant j'en suis hors , grâces à Dieu. Je te renvoyé nostre esquippage avec Brouard. J'ai trouvé ici les affaires pour nostre dessein g un g peu descouseus. M. de La T remouille a licencié sa compaignie de chevau légers, M. de Bouillon .ses jregimens, sauf que le sieur Davaux a cinq cens arquebusiers ensemble, desquels U prétend remplir les regimens des sieurs de Lucq et de Boisguerin.
Mondict sieur de Bouillon lui escrit affectionneement pojur faire ce que nostre fils requetTera de lui sans limitation. Il a quelque quarante arquebusiers à cheval au plus. Je crains qu'ils ne soient maintenant bien esloingnés de nous. D'ailleurs j'ai trouvé ici M» de La Bou-
chérie, duquel le nepveu du capitaine Baudouin est lieutenant. Je n'ai eu encores le moyen de l'entretenir. Je ne sçais si du costé de Beziers nous avons trouvé les choses aultrement préparées, mais je désire fort en sçavoir des nouvelles , parce que, selon i celles, je ferois que tous les regimens tourneroient vers Mauleon, ce que je ne veulx ni doibs faire. Comme tu sçais que je ne sçache où est nostre homme , et comment il est , tant y a que je ne suis poinct d'advis que nostre fils tente rien qui soit à propos, mesmes qd'il n'ait sceu le chemin bien asseuré, puisqu'au lieu ce qu'il ne peult avoir sans quelque vingt bons chevaulx, je verrai si , par quelque aultre moyen , je les pourrai pracliquer, et aussitost je despescherai ; mais je suis pressé par la fin de la trefve pour le renvoi de nos chevaulx. Dieu nous ouvrira les moyens, s'il lui plaist, de cest affaire , lui qui tient les entrées et les isseues de sortir de toutes choses en sa main. MM. les presidens despeschent encores ung lacquais à M. de Schomberg. Je n'apperçois poinct, par les lettres qui sont veneues de la court tout fraischement par la poste, que le roy •fesse tant de diligence , mesrties par celles que m'escrit M. du Rones, du a5, et de faict La Boche des Aubiers est retourné à Nantes*, par ainsi M. de Pierrefîte arri- "veroit à propos. Madame la princesse d'Orange est k Paris, vers laquelle on despesche, pour la foire venir droict ici par le plus court chemin. M. de Buzenval partoit le i5 avec les députes d'Hollande. Pour nos affaires, nous n'avons encores rien entamé. MM. de Courtaumer et dev Cases n'a voient porinct' eu leur audience. J'espère que tioas y serons assistés de Dieu pour, en faire une fin. Je te despescherai encores demain. Chacung a esté bien aise ici de me voir, nommeement
MM. les députés. M. de Parabere y est mandé. Je te recommande ta santé. Je t'embrasse, etc.
De Chastellerault, ce 3o janvier 1598.
A sa femme.
M'amie, tu auras receu de mes nouvelles par Brouard. Grâces à Dieu , je me porte bien , et ne paroit plus à ma defluxion. Je te loue de ce que le beau jour de mercredi te feit sentir tant d'amendement et d'espoir pour Tad venir. Mais le temps qu'il a faict depuis me faict tant plus craindre. Je serai bien aise de sçavoir à toute heure de tes nouvelles. Je n'ai pas peu encores trouver expédient pour nostre lettre de change. M. Niotte en est en queste. Si la trefve continuoit jusqu'au 20, il seroit plus facile d'y pourvoir. Je suis bien aise de ce que tu m'escris de . Nous commen-
çons aujourd'hui à conférer avec MM. les presidens. Dieu nous y bénira, s'il lui plaist. Je t'embrasse, etc.
De Chastellerault , ce 3o janlier 1 698.
M. de La Tremouille m'a parlé du mariage que tu sçais , me disant qu'il ne tiendroit plus qu'à moi. Je lui ai faict response que je le desirois sçavoir à quelle de mes filles on pense, parce que je desirois les faire marcher suivant leur aage. Sur quoi il m'a dict qu'il me resouldroit au premier jour. Il m'a semblé debvoir faire ceste response pour la cause que tu sçais. J'ai veu madame de Sainct Germain. Son mari n'y est pas. Elle se porte fort bien. Elle m'a enquis si nous ne ma*
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rions poinct quelqu'une de nos filles ; je lui ai respondeu que tant de brouilleries l'ung sur Faultre nous y avoient faict moins penser, et ne s'est poinct passé oultre. Je n'ai encores peu entretenir M. Constant.
>%^»%i^^<^^^^%i%o^^»^%^^i%rf»»%%«^^%«^^
CCLXIV. — * LETTRE DE M. DE MOUT
A M. Duplessis.
Monsieur mon cousin, je vous escris du papier de M. de Pierrefite, tout gasté de sa valise. Je prends ce temps pour ne perdre l'occasion de ce messager, et vous jure que je regrette d'autant plus la perte de mon cousin vostre frère , qu'en ce temps il semble que vous en aviés plus particulièrement besoing. Ores je l'aimois et bonorois en sa vie comme moi mesmes. La mémoire et les faveurs m'en sont précieuses. Je vous remercie très humblement de l'honneur que me faictes par ledict sieur de Pierrefite. Je vous asseure derechef que je ne manquerai de vous servir de mon espee, de ma vie et de tous mes amis contre qui que ce soit, i'ai discoureu alnplement avec ledict sieur de Pierrefite. Nous conférerons encores pendant son séjour ici. Il vous fera entendre toutes mes paroles , et je vous irai voir pour les vous prouver par tous effects. Cependant continués moi l'heur de vos bonnes grâces.
À Paris, ce dernier janvier 1598.
INSTRUCTION, et«. $67
Baillée à M. de Pierre/île , allant trouver le rqjr, sur
lejàict de Sainct PkaL
Le sieur Duplessis a une extresme obligation au roy du sort qu'il lui a pieu prendre de l'injurieux assassinat attenté sur lui par Sainct Phal , mesme de ce qu'il a daigné recognoistre l'injure pour sienne.
Mais, par requeste , le capitaine Daulphin , envoyé par sa majesté vers M. le mareschal de Brissac jà par deux fois , n'a peu obtenir que ledict Sainct Phal lui feust mis entre les mains , selon le commandement de 8a majesté , pour estre conduict au chasteau d'Angers.
Au contraire 9 que ledict sieur mareschal , contre sa promesse expresse donnée au roy de représenter ledict Sainct Phal, l'en a laissé aller, et maintenant s'excuse d'avoir esté par lui trompé. Lequel auroit promis à sa majesté qu'en ses lettres , et audict sieur mareschal par plusieurs sermens, de tenir prison au lieu de la guerre en Bretaigne , attendant l'intention de sa majesté.
Le sieur Duplessis , marri que la longue patience ne lui a servi qu'à perdre les occasions qu'il avoit en main de tirer raison de l'oultragc à lui faicte, a pryé, sur ce retour du capitaine Daulphin, M. de Pierrefite de faire envoyer en court de sa part , pour lui faire les affaires qui ensuivent.
D'entrée verra le roy , et lui présentera les lettres du sieur Duplessis ; puis lui représentera , en plus convenables termes, sa juste douleur , sa longue patience, les occasions qui l'ont tenté d'attenter sur son ennemi,
ayant faussé sa foi ; le respect du service de sa majesté qui Ta reteneu , non sans avoir encoureu le blasme de quelques ungs, l'imputant, ou à impuissance, ou à et particulièrement la considération qu'il a eue d'attendre la justice de sa main pour en estre obligé au roy seul, ce qu'il n'eust pas peu se reserver, si , par le moyen de ses amis , il eust recherché en soi mesmes.
Que maintenant donc il supplie très humblement le roy estre son bon maistre, tuteur de son honneur; de voulloir, après tant de mais inutiles, donner quelque terme plus solide à cest affaire , au moyen de quoi ledict sieur Duplessis en puisse avoir justice.
Et pour ce premier abord , demeurera , s'il lui plaist 9 en ces termes generaulx , sans s'ouvrir dadvantage , pour gaigner le loisir de prendre conseil avec nos ams et parens. Si sa majesté lui demande quelle justice requiert ledict sieur Duplessis, ce qui lui sera aisé, prévenant l'arrivée de M. de Monthery, et neantmoins lui pourra dire qu'il lui veult nullement de l'ingérer à l'arbitrer, lui debvant suffire qu'il ne la peu\t auUre qpe très bonne , puisqu'il a pieu à sa majesté la lui promettre; que si sa majesté l'en presse dadvantage, la suppliera de considérer qu'il est question d'ung homme qui lui a voulleu traistreusement oster la vie et l'honneur ; qui, par conséquent, doibt très justement perdre l'honneur et la vie, quand il n'iroit pas mesnie de l'interest de sa majesté, qui rend le crime infiniment plus grief. Et le sieur Duplessis neantmoins ne vouldroit empescher la clémence de sa majesté, mais plustosty aider, pourveu qu'il soit clair à tout le monde qu'il a mérité de la perdre.
Monseigneur le connestable, M. le chancellier,
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MM. de Rohafi et de Montbazon, et aultres de nos seigneurs et amis qu'il trouvera en court, n'aura aussi pour cest abord à passer plus oulire; mesmeà madame la duchesse 'de Beaufcrt, bien .quelle ait fort affectionné cest affaite. Sauf qu'à MAL de Villeroy et de Rhosny les suppliera de le vottUoir assister de leur bon conseil en la poursuite de cest affaire , lequel il leur fera particulariser le plus qu'il pourra, pour pénétrer par leurs paroles à l'intention du roy. Et leur dira qu'ils lui semblassent encliner à une voye d'accord; leur fera comprendre que le sieur Duplessis ne prétend poinct avoir de querelle là où il est question de crime , et du serviee du roy, qui le.doîbt aggraver; qu'il desire que l'acte soit vérifié, recogneu, qualifié et jugé tel qu'il est, et la condamnation proportionnée au crime, par les voyes en tel cas accoustumees, et estime la principale partie de sa satisfaction consister en cela. Qu'il soit puis après de la prudence de sa majesté d'en dire, penser comme il lui plaira;. de là que le sieur Duplessis, pour son particulier, ne vouldroit retarder la clémence. Leur remonstrant aussi , comme au roy ci dessus, qu'il importe au service de sa majesté, pour l'exemple , que le faict soit tntieté en crime tel qu'il est, afin que s'il estoit du tempérament le criminel, ou à recognoistre la griefveté de sa faulte , et par conséquent la miséricorde de sa majesté , si elle lui a daigné rendre l'honneur et la vie.
Ayant donc appris d'eulx et aultres amis ce qu'il pourra faire, soit en court, soit à Paris, les aultres parties et amis dudict sieur Duplessis, aulxquel s il fera entendre l'estat où cest affaire par celui du capitaine Daulphin, les pryant tous et chacung de le vaulloir
conseiller et asseurer en 1 acheminement de ceste pot»» suite.
S'addntssera donc premièrement à M. de Rheuns, lequel il pryera de voaliair assembler les païens et alliés qui se trouvent sur les lieux , ou nos ttop esloignés, pour tous ensemble prendre ung bon advisde la procédure qui aura à estre suivie , pour avoir prompte justice de cefct acter soit par la voye de justice ou aultrement, dont les suppliera de voulloir faire ung bon résultat, auquel ledict sieur ne fauldra de se conformer, pour l'honneur qu'il espère, à leurs bons et sages advis.
Et sur ce poinct, fauldra foire traicter les question» qui ensuivent : si ledict sieur doibt prendre la voye de la force selon les occasions qui s'en présenteront, ou la voye de la justice; s'il doibt chercher la justice en la court de parlement, ou par devant RL le connestable» les maresehaulx de France * au parlement; si ce doibt estre en son nom , attendeu que teste voye exclurait celle de la force; ou bien au nom du roy , par commandement qu'il en faict à M. le procureur gênerai; ou, en tous cas , soubs le nom d'ung frère , puisqu'il en a deux des siens qui ont esté blessés avec lui , lesquels il pour^ roit faire déclarer parties. Parlement, monseigneur le connestable pareillement, si ce doibt estre en son nom, attendeu qu'il y a mesme inconvénient, au lieu du propre mouvement et commandement de sa majesté , se sentant intéressé en cest oultrage. Et soit ou en Tune ou en l'aultre voye, quel en debvra estre le commencement et le progrès , jusques à la définition de cest affaire. En oultre s'il n'est poinct à propos, menant Sainct Phal par la justice, que le sieur Duplessts prenne
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à partie le sieur mareschal de Brissac par la voye de l'honneur, atlendeu qu'il lui a soubstraict son ennemi, s'estant chargé de le représenter, ce qu'il n'a pas faict. Lui toutesfois qui se debvoit sentir le plus offensé, en tant que ledict sieur Duplessis est oit allé à Angers pour le service du roy , à son instante pryere. Semble audict sieur Duplessis debvoir cest affaire commencer pat* ung premier acte; sçavoir, que les parens véritables qui se trouveront sur les lieux, ou non trop esloignés , fassent cest honneur audict sieur Duplessis de demander justice de cest assassinat à sa majesté , tous ensemble par une seule voix, en la plus solémnelle forme qui se puisse, la remerciant très humblement du ressentiment qu'il lui en a pieu avoir, et des soings qu'elle a pris jusques ici pour la faire , et la suppliant avec toute affection de la voulloir abbreger par son auctorité , selon que sa majesté cognoist plus que tout aultre combien sont cuisantes et pleines d'impuissances les playes qui attentent à l'honneur d'ung gentilhomme.
Sera à propos de faire trouver bon à M. de Rheims, que M. de Rohan soit pryé de porter ceste parole, pour l'honneur qu'il a faict au sieur Duplessis de s'offrir à lui fort affirmativement en cest affaire en qualité de parent paternel et maternel, et pour le Heu qu'il tient près sa majesté, rfecogneu d'ung chacun g; ce qu'il fera très volontiers , et plus s'il en est requis , madame sa mère lui ayant jà esc rit à ceste fin. Et M. Duplessis en escrit aussi à M. le duc de Montbazon , qui s'est offert à lui pour estre requis selon que mondict sieur de 'Rheims le trouvera h propos. Leur remonstrera M. de Pierrefite de quelle importance il est que ceste requeste verbale se fasse parla bouche de M. de Rohan, suivi de M. de Rheims, afin que les parens du die t
Saioct Pbal ayent à cognoistre qu'ils n'ont pas offesse ni peu de gens, ni de petite qualité en la persome du sieur Duplessis, et par conséquent qu'il n'en peuk attendre que sa ruyne.
N'oubliera à faire considérer ce qu'il sera plus à propos que MM. les mareschaulx de Rhetz et de Biroo en6n y entreviennent comme parens, ne soient réservés pour juges, estant à peser qu'ils ne peuvent intervenir à la requeste et au jugement tout ensemble , et encores est il à craindre, bien qu'ils n'interviennent poinct , qu'ils en soient récusés, est à adjouster que s'ils s'en requerraient, ils ostent la parole à M. de Rohan , lequel il y a grand advantage qu'il la perde, et pour la raison que dessus, leur a très doulcement représenté , afin qu'ils ne se tiennent oubliés , veu leurs honnestes offres.
Sera aussi fort à propos que M. de Mouy, de la maison de Vaudray , soit des requerans, ce qui pourra estre tenté près M. de Montoué, parent, comme ne pas qu'on veit que les plus proches de Sainct Phal lui sont contraires. ij
La resolution de faire ceste requeste verbale au roj " estant prise , ne semblerait hors de propos que M. de Pierrefite dist tout doulcement à sa majesté que sur ce retour du sieur capitaine, Daulphin , les pareils la requerrent de justice, sans toutesfois lui parler, ni particulièrement exprimer MM. de Rohan, parce que leur présence aura moins d'affectation et plus de force. C'est, alors que le roy aussi aura de plus enfonctr cest affaire avec lui, ayant veu M. de Schombergqui l'aura entreteneu et mis au train que le sieur Duplessis ait déclaré de bouche, dont il ne doibt toutesfois faire semblant d'avoir ouï parler , ni mesme de l'approuver;
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sauf que sa majesté lui propose en termes raisonnables, et tels que ledict sieur lui a expliqué. Apres avoir doulcement combatteu quelques articles pour rendre le roy plus roide, il pourra dire k sa majesté que le* dict sieur a tant recogneu de bonne volonté en sa majesté, envers lui mesmes en cest affaire, que tout ce qui procédera de la part de sa majesté, ne lui pourra sembler que honorable; toute&fbis qu'il la supplie très humblement de se représenter tousjours' que c'est qu'ung coup de baston donné de guet a pens par ung jeune homme sortant de page à ung gentilhomme de sa qualité et de son aage, son conseiller et officier de plusieurs tiltres notables , qui Ta servi fidèlement et loyalement. l'espace de vingt deux ans au plus espais de ses affaires et dangers, recogiteu par la grâce de Dieu par toute la chrestienté pour tel , dont s'accroist et l'attentat et l'ignominie.
M. de Pierrefite verra lors ' aussi derechef M: de Villeroy , et lui communiquera franchement Comme à un g ami infime le résultat qui aura esté pris par te commun advis dés paréns, lui dira ne&ûtttiôitis que le sieur Diiptessis défera tâWt à la confiance 'qu'il a de son amitié, et à l'estime qu'il faict de» son, juge-* ment, qu'il le supplie de lui voulloir donner sonfadvis de ce qu'il doibt faire, et s'il est possible, l'aura par escrit ; mais tousjours l'art esttera sur ce fondement , que (îest affaire ne tient rien de la nature de queteiie, et enfin qu'en quelque façon que ce soit, on lui fasse prendre'le chemin du crime, de mesme envers M.' de Rhosny, de la franchise duquel il parlera enebr^s pou*' l'intention du roy. Comme aussi de MM. de Ffçsne et de Gesvre, aulxqucfe il faudra parler confidemment , parce qu'ils sont parens, et qu'ils entrent en affaires de
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sa majesté , et ce dernier nommeement faict les àts-
pesches de ces provinces.
Est pryé, au reste* M. de Pierrefîte de ne partir poiactque le résultat ou conseil des parens n'ait esté resoleu , et à lui baillées la supplication par eulx faicte au roy , et la résolution prise au conseil de sa majesté en termes^ clairs, de la procédure qui aura à estre teneue en cest affaire; et d'adjouster, à t'effect de ce mémoire y tout ce qui sera de sa prudence et affection envers ledict sieur Duples&is.
Du . . janvier i5g8.
CCLXVI. — * LETTRE DU ROY
A M, le légat,
Mon cousin, avec vostre lettre du 27 du mois passé, j'ai receu le bref de nostre sainçt père du 20 décembre avec grand contentement 9 poor avoir appris par icelui combien a esté agréable à sa samcteté l'offre de ma personne et de mes forces et moyens qui lui a esté faict* par mon ambassadeur 5 sur l'occasion de la guerre de F^rrare ; car c'est lung -de mes plus grands désirs de pouvoir rendre sa saincleté contente de mes actions, et recognoistre les grâces que j'en ai receues, de quoi je vous prje cdntinuier à lui respondre pour moi»
Je vous ai envoyé lès sieurs de Bellievre et de &Jlery, par lesquels vous aurés sceu combien pareillement je desirç vous contenter et me fier en vous , et aussi de quel pied je chemine en l'affaire qui vous a conduict et deteneu par de là si longuement et trop
LETTRE BU HOY, eu. 5*]$
incomraoAeraeot ; partant je me renets à eulx, vous pryant de croire que mon edoingnement , qui est forcé et nécessaire pour le bien de mes affaires, ne retardera la conclusion du bon œuvre -que tous avés entrepris, si chacung y contribue de son costé la sincérité et bonne foi que j'y apporte, oomne vous cognoistués par ép qui s'en ensuivra , pryant Dieu y etc.
I)u dernier janvier iS^.'
CCLXVII.—* LETTRE DE M. DE PIERREFItW
^ Jlf. Duplestâ:
McmsiiUB, je; suis arrivé en celte ville »de samedi^ dernier de janvier; et le lendemain j'ai estéaiHeKer de M. de Lomenie,, qui ne m'a poinct; introduiefty ni: lui ni d aialtre* Je m'en suis fetét erftirè; et ^le .moi tftesmes feus en parler au roy , duquel j'ai eu si hmgtt* audience, qiie j'ai cvoulteu ot tPm Jtieft oublié^ lui foire entendre de tout ce: do&t U ^«kts avoit piekiimM charger. Enfin il m'a remis» au retour du. capitaime Batilphin, qu'il désire voir. Jen'y* aipft3 résisté* afin de gaignèr temps 'pour faire <*ssertbter - messieurt» to* parens. Seulement je. l'ai supplié, après avoir veuledict' capitaine Dnolphrri* de ;vous^ean<faire justieey iet;»tî prendre à"in*portuilité si vous *en pryés ^ majesté T ki suppliant de considérer l'oultrage/voatre paonne y vos qualités et services fcicta «■ depuis longues années à son consentement, ouureù. *fc fcceu de tout ce royaulnte, et de ta pluspartdq toute la chrestienté: Il m'a dict que vous» aviés raisop ,■ qu'il ne le prenait k tmportunité , et' qu'il vous en feroit justice , et urne iun
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finité de fort bonnes paroles, et mesme parlant comne en colère contre M; le mareschal de Brissac, il estoit mal informé de ce qu'avok faict le capitaine Daulphin en son voyage» Cinq heures après que j'ai eu parlé à loi , .j'ai entendeu qu'il est veneu ung homme de la part de M. de Scbomberg. J'ai veu et baillé "vos lettres à madame la duchesse *. de laquelle j'ai eu beaucoup de bœprea paroles et promesse d'en parler au roy, et l'en solliciter. Elle m'a fort parlé du regret qu elle a deiarmorrde M. de fiuhy. J'ai veor deux fois, cejourcUwi, M, de Rlifiip^. Jç lui ai communiqué bien particulièrement vostre intention , qu'il trouve bonne et à propos, et mesm$ d ^pvpyqr quérir MM. de Sainct Malo et de Villarceaux ; mais, après avoir parlé à AL de Frèsm^ qtHvjîai eUézvtnr jché* lui., qui craint le partemeht du roy: inopiné pour le désir qu'il a de sortir de ceste ville, pour q'oster d'affaire,* ik a «esté d'à d vis qu'on 'àssemblast settletàent ceulx qui- sont id. J'avois: tmg messager tout, pfcest, .s'il eust .escrit et n'eust changé d 'ad vis: Il ni asseuré qu'il parlera à AL de Montibazon. J'ai estrvbtr M~de YiUer<ovvquÀ j'ai trouvé plein «l'affection. J'ai pariée donné vos lettres à M. de Mouy dans la&pwvre *iqtii aussi esfe-jforfc plein d'affeen taon. J'ai donné ttobtes les. lettres de MML de Roban aJtL.de Cannaye^(et.nfkj,*peu em?ores.*iler en tous leurs ilogis: Je: n'ai 4>e« 'faire que cela C^jouttl'hui. Demain, s'il plaist à Dieu f je .verrai AL de jRhosny à sor lever , et le pLus de gens que je pourrais Jtt.:de Rheims a pris le jour po*tr assembler messienrs yos parons, à mercredi, à detuuheuces après mtdiren son logb. It m'a mis nng jkeu e» pdne d'une choie, la première fois que je l'ai veu. Je pensois lui avoir faict trouver bon que M. de Rohao pontoit la parole; mais la se-
conde il m'a dict qu'il ne seroit raisonnable , et que ce debvoit estre lui , ou bien qu'il ne s'y trouveront pas. Je tascherai d'accommoder cela demain avec M. de Beau veau. MM. de Vardes, comtes de Sainct Aignan et de Montgommery et vidame de Chartres sont ici ; M. de Boisdaulphin n'y est poinct. J'ai trouvé par le chemin M. le mareschal de Rhetz; mais, craignant qu'il ne me destournast, et voyant qu'aussi bien il s'en alloit , je ne lui ai rien dict. Je n'ai eu loisir de m'enquérir des affaires du monde. Madame la princesse d'Orange est ici depuis deux jours, que je n'ai veue. _ A. Paris 9 ce i«* febvfier 159S , à dix heures du soir.
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DE LA LIBRAIRIE TREUTTEL ET WURTZ
A Paris, rue de Bourbon, n° 17; A Strasbourg, rue des Serruriers; à Londres, 3o, Soho-Square.
( Juin 1824* )
DM1NISTRATION (DE L ) DE LA JUSTICE ET DE L'ORDRE JUDICIAIRE EN FRANCE ;
par M. d'E***. 2 vol. in-8. 1824. 12 fr.
Depois long-temps on pressentait l'utilité d'an ouvrage qui offrirait, renfermés dans un £me cadre , les principes de l'administration de la jnstice , tels qu'ils ont été proclamés depuis révolution , et tels qu'ils ont été consacrés dans l'organisation de Tordre judiciaire , avec les dîmes modifications qu'ils ont éprouvées. Dans l'ouvrage que nons annonçons , l'auteur expose trente- six chapitres les principales théories de la législation nouvelle, les parties criminelle et file et l'organisation personnelle proprement dite, en ayant soin de rattacher à chacune des rties de son' ouvrage les analogies que lui présentent l'histoire et la législation des peuples mornes. Ami sincère de tont ce qui est conservateur , juste et légitime , l'auteur s'élève avec force ntre les fausses applications que l'esprit de système ou de parti peut avoir fait des principes, us jamais confondre les persounes avec les choses ; il sait toujours allier l'intérêt de la vérité ce le respect dû aux institutions, et la aé.véritj» des observations avec les égards personnels.
KNAi>ss du Musée et de l'Ecole moderne des beaux-arts. Recueil de Gravures au trait d'après les tableaux, statues et antiquités du Musée royal, aux différentes époques de son établissement et dans son état actuel , accompagné de descriptions , d'observations critiques et historiques , et d'un abrégé de la vie des Artistes , par & P. Landon ; seconde édition, entièrement refondue et mise en ordre. Tom. 1 , 2, 3 et 4; prix de chaque volume if> fr.
L'avantage de cette seconde édition snr la première est de réunir et de présenter , en trois a s ses distinctes et spéciales, tontes 1rs productions de l'art que les divers Musées de France »saè<ient et ont possédés, tels que celui au Louvre , de Versailles , du Luxembourg , des Petiungostins, etc. La peinture, la sculpture, l'architecture qe sont pins confondues; les maîtres es di fièrent es écoles sont séparés, classés méthodiquement, ainsi que leurs ouvrages; outre mesure des tableaux et statues qui n'ont point été données dans la première édition , on y oove l'estimation approximative de lenr valeur pécuniaire d'après l'opinion de connaisseurs ; crédités.
iRCHIVES DBS DÉCOUVERTES ET DES INVENTIONS NOUVELLES faites dans les
sciences, les arts et les manufactures, tant en France que dans les pays
étrangers, pendant Tannée 1823 , avec un aperçu général de l'Exposition
des produits de l'Industrie française en 1820. 1 fort vol. in-8. 1824. 7 fr.
— Du même ouvrage, la Collection des années 1809 à 1822. i4 vol. 98 fr.
Les rapides progrès qu ont faits depuis quelques années les Sciences et les Arts, et le nouvel asor qua pris l'industrie humaine, ont rendu nécessaire la publication d'nnouvrage qui pût ffrir dans lenr ensemble les résultats des travaux et des recherches de chaque nation. Les Arhives que nons publions sont destinées à remplir cette tâche, et à fonrnir chaqne année un épertoire aussi complet qne possible des découvertes et des inventions qni ont été faites dans e cours de l'année révolue, tant en France que dans les divers pays étrangers. Les articles y ont classés par ordre de matières et sont accompagnés d'nne notice soccincte , mais satisfaisante, vec l'indication des sources où l'on pent , si oh le désire, pniser de plus grands détails.
Il en parait nn volume dans les premiers mois de chaqne année.
Hhoix db Classiques français, dirigé par Ventouillac, avec notes, portraits et figures, format in-18, très jolie édition impr. sur papier vélin. Londres et Paris. Il en paraît déjà six volumes ; prix de chaque. 4 fr-
Columbus. Memorials or a Collection of authentic Documents of that celebrated Navigator, now first published front the original manuscripts by order of the Dec lirions of Genoa. In-8., avec portrait , fac simi/e, etc. ; sur papier vélin. Londres et Paris , 1824. . . » 24 tr.
De Candolle. Prodromes Ststematis universalis Regni vbgetabilis, seu Knattieratio methodica ordinutn , generum , specierumque plantarwn hue iisque cognitarum. fn-8. Volumen primutn. 1824
Le nombre immense des végétaux cooous aujourd'hui ( nombre qui s'élève a plus di tandis que les ouvrages les plus complets publiés jusqu'ici n'en comptent guère ao
*o,ooo) , et le besoin absoln que les botanistes sentent chaque Joar davantage d'âne énaméntien complète des végétaux connus, faite d'après les principes de la méthode naturelle , dont ils a» précient de plas en pins l'utilité et l'importance , a décidé M. de Candolle a interrompre n>» mentanément la publication de son Statué a, ponr donner, sous la forme la pins abrégée pe* sible, un PaonaoMUS , qui fera connaître l'état actuel de la science botanique, et présenter 1°. les caractères des classes et des familles naturelles réduits à leurs ternies les pi os simples a*, les caractères abrégés des t;enre« avec l'indication de l'auteur qui l'a établi , et une descri» tion ou une figure où les détails du genre sont représentés; 3°. quant aux espèces , omytron vera , ponr chacune d'elles, son nom , l'indication de l'auteur dont la nomenclature est adaptée la phrase caractéristique , le signe qui indique la durée , la patrie , etc. , etc. Tons ces objet» «oa resserrés de telle sorte que ebaque article d espèce ne contient que trois à quatre lignes. Oi i donné nu soin particulier à classer les espèces dans les genres de la manière la plas propre > faire voir les degrés réels des affinités réciproques des plantes.
Le premier rolume du PaonaoMus , qui vient de paraître , contient l'en umérat km des ca quante-qoatre familles composant actuellement la classe des Tbalaraiflores , et forme déjà ■ tout complet. Toutes les mesures sont prises pour que la publication des volumes sui vans épeooi le moins de retard possible.
De Candolle. Regni vegetabilis Systema naturale : sive otdines y gênera i species plantarum secundum methodi naturalis normas digestarum et dt scriptarum. In-8., ton), i et 2 37 fir
De Les&sbt. Icônes SblbctjE Plantabum quas in Sjstemate univcrsali c Herbariis Parisiensibus > presertim ex Lessertiano% descripsit A. P. de Ca» dolle* VoL 7.dwn exhibera ordines Berberideas , Nymphaeaceas, Papaverû ceasy Fumariaceas et Cruciferas. Cum 100 tabulis aen. Grand in-4» * 35 fr Papier vélin * 5o fr
— Le même ouvrage , grand in-folio , sur papier vélin superflu. . * 70 fr
Cet ouvrage, dont le premier volume a paru en 1820, est consacré à figurer un grand nombfl de plantes nouvelles, décrites dans les deux premiers volumes du grand ouvrage de M. de Cas clolle , intitulé : Regni 'vegetabilis Systema naturale.
Délices (les) de la Sagesse sur l'Amour conjugal, par Emm. Sweder> borg, trad. du latin par J. P. Moët; un vol. in-8. (formant le io~* é la Collection des Œuvres de Swedenborg) j 1824 7 h
N. B. Chaque traité se vend séparément.
Description de l'Egypte.— -Ouvrage publié par ordre du Gouvernement. Seconde édition ; i5 vol. in-8. , et 900 grav. format in-fo\. atlantique; ces dernières distribuées en livraisons de cinq planches chaque. II « parait 146 livraisons de planches, à raison de * 10 fr. chaque livraison, et 12 volumes de texte, à raison de * 7 fir.
Description des environs de Paris, considérés sous les rapports topographique, historique et monumental, par Al. Don net, ingénieur; avec une jolie carte gravée par Michel, et 62 gravures en taille-douce, représentant les principaux Edifices et les Vues pittoresques des Sites les plul remarquables. 1 vol. grand in-8. Paris, 1824 • 20 fr.
— Le même ouvrage, sur papier vélin superfin satiné 4°^
Beaoconp d'auteurs ont écrit sur Paris; mais personne n avait encore décrit avec exactitude les environs de cette capitale, de cette reiue des cités. Pari» est, pour ainsi dire, enveloppé d'une ceinture de monnmens de tous genres qui , placés à distance inégale , et souvent groupa ensemble dans un rayon de quelques lieues , présentent le spectacle le plus varié et le pis» intéressant pour toutes les classes de curieux.
En cinq excursions qai ont pour but nn monument d'une baute importance, comme /"oa* tainebleau, Compiègne, Persailles, etc., etc., l'auteur de l'ouvrage que noua annonçons conduit le voyageur dans tous les lieux qui méritent de fixer son attention , soit sons le rapport bistorique , pittoresque , manufacturier , soit par les mon a mens des arts qu'ils offrent à l'étude et a la curiosité. L'auteur a visité tous les lieux qu'il a décrits , mesurés et dessinés tons W monnmens , tous les sites qu'il a représentés. Les Oa planches dont l'ouvrage eat enrichi, offrent les plan, coupe, élévation des édifices les plus remarquables ; les élévations seulement
►raboaJ
mais qutj
auxquels ;
rcui.ue e""«» souvenirs , tels que la tour de Monthléry, l'île "des Peuplier» oà rep*
\e* cendres de J J. Rousseau , etc. , etc. ^]
planches géométrales ont été réduites et gravées an trait avec nn talent très remaronsblJ
tr M. Clémence, architecte, qui lui-même a dirigé le graveur d'ombre. Le* vues pittoresques, avées par M. Baogean, mériteront les suffrages de tous les connaisseurs. La description des environs de Paris forme la suite naturelle et nécessaire de la Description » Paris et de ses édifices , publiée par MM. Landon et Le Grand, en a vol. in 8. , ornés de »o planches, ei qui se trouvent dans la même librairie.
ssai sur l'esprit et le BUT de l'Institution Biblique , par M. G. de Félice ; ouvrage couronné par le Comité de la Société Biblique protestante de Paris. 1 vol. in-8. Paris , 1824 6 fr.
— Le même ouvrage, sur papier vélin super fin satiné ^ îa fr.
Cet ouvrage n'est pas un simple mémoire académique; c'est un travail complet et très remaroable sur la grande et importante question des Sociétés Bibliques. Après avoir dans un style m pie, sévère et élégant , exposé l'influence salutaire de la lecture des saintes Ecritures sur la ?i, sur Y intelligence, sur les mœurs, sur Y ordre social, sur la paix et le bonheur domestiques, l'au- ;ar considère les Sociétés Bibliques qui tendent à propager la connaissance des livres saints , omme l'institution philanthropique la plus essentielle aux sociétés , dont elle cimente la base branlée par l'incrédulité et l'indifférence. Il termine son ouvrage par l'énumération des iraîenses services que l'Institution Biblique a déjà rendus k la religion, a la morale et aux lumières.
£SS AI SUR LA NATURE , LE BUT ET LES MOYENS DE LIMITATION DANS LES BeAUX-
Arts, par M. Quatremère de Quincy, membre de l'Institut. Un volume grand in-8. sur beau papier. Paris, de l'impr. de P. Didot, i8?3. 8 fr.
Ïssai politique sur le Revenu public des peuples de l'antiquité , du moyen âge, des siècles modernes, et spécialement de la France et de l'Angleterre, depuis le milieu du quinzième siècle jusqu'en i8a3, par Ganilh (auteur de la Tfiéorie et des Systèmes de f Économie politique). Seconde édition , considérablement revue, corrigée et augmentée. 2 vol. in-8. Paris, 1823 12 fr*
jAlerie de S. A. R. Madame la Duchesse de Bebry. École française. Peintres modernes. Publiée par M. le chevalier Bonnemaison, en 2 5 livraisons de 4 planches avec texte. Il paraît présentement 10 livraisons. Prix de la souscription pour chaque livraison * 1 5 fr.
Histoire de l'Art par les Monumens , depuis sa décadence au quatrième siècle, jusqu'à son renouvellement au seizième; par M. Séroux d'Agincourt 6 vol. in-fol. avec 325 planches. Paris, de l'imprimerie de Didot l'aîné, 1823 720 fr.
— Le même, sur papier vélin su perfin satiné i44° fr«
L'ouvrage de M. d'Agincourt sert à combler dans l'histoire de l'esprit humain un vide de douze siècles. L'entreprise était de longue haleine , hérissée de difficultés de toute espèce; M. d'Agiocourt s*y est livré tout ent!
obstacles. Fixé à Rome dep les trente dernières années
dont il avait dépois long temps conçu et arrêté le plan. L'ardeur qui l'animait s'est communiquée à un grand nombre de savans et d'artistes , avec lesquels ses goûts et ses études le mettaient en relation , et ils ont répondu a son appel, en lni adressant de toutes parts les résultats des recherches qull avait provoquées. De cette longue succession de travaux constamment dirigés vers un même but , de cette lente accumulation de documents puisés partout aux meilleurs sources ; enfin de ce rare concours des plus vives lumières habilement réfléchies sur tous les joints du plus vaste sujet, est enfin résultée 1'Histois.e de l'Ait pendant le Moyen Age, dont la publication a été si vivement désirée et si long-temps attendue dans le monde littéraire.
Ici , nous ne pouvons mieux Taire que de laisser l'auteur exposer lui-même le plan de son ouvrage :
« Je l'ai commencé , dit-il dans sa préface, par nn Tableau historique de Vétat civil et politique de la Grèce et de l 'Italie, depuis la première époque de la décadence de VArt, jusqu'à celle \ de son renouvellement complet,
«Après ce tableau général du moyen âge, j'entre en matière, et parcourant mon sujet dans ses trois grandes divisions, j'offre successivement l'histoire de I'Arcbitecture, celle de la Sculpture, et celle de la Peinture.
« Le titre même de mon ouvrage Histoire de l'Art par les Moiron eus, indique assez clairement le but que je me suis proposé d'atteindre, pour faire prévoir la marche que j'ai suivie. Ce que les historiens des beaux-ans se sont contentés de dire, je voulais le montrer dans mon
livre : ici , c'étaient surtout les monumens qui devaient parler Trente années des étndes les
plus assidues , des recherches les plus actives , et les secours abondans que j'ai reçus de toutes parts, ont à peine suffi pour rassembler ces immenses matériaux, et pour les ordonner conve^l
\ 1 J nullement entre eux sur les pljlhchm de mon ouvrage. Celles ci sont an nombre de Croise vingt-cinq, donl soixante-treize appartiennent à I'Architectcee , quarante-huit à la Srtrtptn et deux cent quatre à la Peinture. Les nioonmens dont elles offrent nne représentaticia « entière soit partielle, excèdent le nombre de quatorze cents , et pins de sept cents sont inêdri gravées sons mes yeux par les pins habiles artistes , elles sont exéentées arec nne fidélité à» il y a pen d'exemples.
• Il était indispensable de les accompagner d'une notice détaillée de tons les objets qn eS présentent : c'est ce que j'ai fait, en rédigeant, avec l'attention la pins scrupuleuse, nne nu AHALTTiQui dis PLAHCHts , qui contient, outre l'indication précise de tout ce qu'il importe < savoir sur chaque monument, nne foule de doenmens précieux qui ne pouvaient entrer du le tissu des D/scodks Historiques.... Cet inventaire détaillé des plus intéressantes prodo*.i£?a de l'Art pendant douze siècles , forme à lui seul plus d'un tiers du texte de l'ouvrage; et j» penser qu'il offre , sur le sujet que j'ai traité, la collection de faits la plus nombreuse et la f "a1 soigneusement vérifiée qui existe en aucune langne »
Ponr donner nne idée juste du mérite de l'ouvrage de M. d'Aginconrt, nons transcrirons 1 le jugement qu'en porte dans le Journal des Savons t M. Quatremère de Quincj, membre i l'Institut, qni, depuis long temps, fait autorité en pareille matière par la profondeur àe* connaissances et par la sûreté de son £OÙt. » — L'ouvrage de M. d'Aginconrt, dit il, a afastt plus de droits à la reconnaissance publique, qu'il est di\ nombre de ceux qu'on ne devait gé espérer de voir entreprendre, et que tris probablement on ne refera jamais... / * Il a fallu qu'Use rencontrât un homme , qui fît d'un tel ouvrage sa passion unique: qui, «à firent aux jouissances habituelles de la société, employât son revenu de trente années . à * dépenses sans nombre de voyages, de correspondances, de dessins et de gravures ; enfin, o heureusement placé dans un centre oà aboutissent les curieux , les savons , les artistes de fia t Europe , fût à même de recueillir des documens et des matériaux , dont la recherche perm nelle aurait consumé la vie entière d'un homme.
m On peut comparer t ouvrage de M. a"j4gincourt, pour le travail et t utilité, à ces grande* c* lections de matériaux pour f histoire , que le zèle des savons bénédictins n'eut pas le temps d'acier Cest un de ces ouvrages féconds en d'autres ouvrages ; et aucun écrivain , qui voudra remoss au-delà du XVI* siècle, ne pourra se passer de le consulter.
m II n'est donc point de bibliothèque qui ne doive le ranger au nombre des collections histortfat les plus indispensables. »
Cet important ouvrage, pnblié par livraisons successives an nombre de vingt -qnatre, a aujourd'hui entièrement terminé. Les personnes qui n'auraient pas encore fait retirer les de nières livraisons, pourront se compléter pendant six mois.
Histoire de la. Révolution française, par M. Charles Lacretelle (I r Académie Française), tomes i el a. — Assemblée constituante; a vd in-8 126
Histoire des Français, par M. Siirtonde de Sismondi (auteur de VHîstcin des Républiques italiennes , de la Littérature du midi de r Europe , de Juh Severa, etc.) tomes 1 à 6 ♦ . 456
— Le même ouvrage , sur papier vélin super fin satiné 90 6.
Les rois ont depuis long-temps leur Histoire ; les peuples demandent la leur: ils sentent <ja? doit y avoir dans le passé autre chose qu'une succession de princes, que le récit de leurs débits, de lenrs conquêtes , de leurs mariages on des intrigues de leur cour. Les pennies éprouvest k besoin de connaître l'influence qu'exerça snr eus , aux diverses époques de leur histoire , le gonvernement auquel ils obéissaient ; quelles circonstances accélérèrent on retardèrent le enveloppement de leur intelligence, favorisèrent on détruisirent leur industrie , leur moralité « leur repos ; quelles fnreut les révolutions de la condition privée ; par quelles calamités des troupeaux d'hommes avaient été réduits à n'être plus que la propriété de maîtres souvent barbares ;p*r qnels progrès réguliers, ou par quelles secousses, ces mêmes esclaves s'élevèrent graduellewcn à la condition de serfs , de vassaux , de sujets , de citoyens. M. de Sismondi a tracé le tableau] de ces vicissitudes de la nation française. Six volnmes, déjà publiés, conduisent cette Histoirt nationale an travers de hnit siècles ; ainsi l'auteur a déjà parcouru plus de la moitié de U durée de la monarchie. Les divisions chronologiques par dynastie et par règne, qni s adaptent ai bien à l'Histoire des rois , n'ont point autant de vérité pour l'Histoire des peuples : celle-ci ne se divise proprement qu'en périodes morales. Déjà M. de Sismondi a présenté deux invasion» des Gaules par les Ba/bares , sous les Mérovingiens et les Carlo vingiens , et la fusion de ces conquérons avec les anciens habitans ; il a montré ensuite la France, pendant les règnes dei premiers Capétiens , partagée entre un nombre infini de chefs indépend ans , et unie seulement par le lien fédéral de la féodalité. Il lui reste k faire voir d'abord le pouvoir monarchique constitué n milieu d'elle, an treizième siècle , avec l'aide des hommes de loi; le pouvoir absolu ne se fat pas plus tôt étendu snr la nation , que trois systèmes de guerre, qui caractérisent trois époques difcrentes, résultèrent de son établissement. La possession de ce pouvoir cansa les premières : ce furent les guerres de succession avec les Anglais ; les prétentions au dehors de ceux qai ^exe^ ff^?i\?^?îtJe,i acco?de8 ;.cc farent ,M Serres ** «accession des trônes étrangers, de "cefur^m lesinXt^^ «"J^11" «■ prétendaient an dedans , causèrent Tes iois . ce forent les guerres de religion. Le pouvoir absolu te reposa ensuite dans ce qn'il croyait
s. Cette force n'était que faiblesse ; elle amena la révolution. Telle est la suite des périodes s qoe M. de Sismopdi a encore à parcourir ; il ne marche qu appuyé sur des preuves i aux sources originales, et tont ce qu'il dit est le résultat d'une étude approfondie et mcieuse.
>irb des Républiques italienhes du moyen âge, par J. G. L. Simonde
Sismondi. 16 yol. in-8 y6 fr.
3 même ouvrage, sur papier vélin superfin satiné. ^ 192 fr.
la réimpression de quelques volumes qui avaient été imprimés en moindre nombre que le e la Collection, cet important ouvrage , dont on ne pouvait pins que difficilement se proies exemplaires complets, se trouve de nouveau a la disposition du public.
sort Herodoteum , quo et styli Herodotei universa ratio enucleate excatur , et quant plurimi musarum loci ex professo Ulustrantur ; passim am partim grœca lectio , partim versio latina quas offert Argentoraisis editio vel vindicatur vel emendatur ; instruxit Joh. Schweighœuser , ?ademiœ regiœ Inscript. , etc. 2 vol. in-8. à deux colonnes. 1824. 20 fr. e même ouvrage , sur grand papier vélin 35 fr.
nouveau travail de M. Job. Schweighseuser est disposé de manière a servir non-seulement 'édition grecque d'Hérodote en 6 vol. in-8. qu'il a publiée en 1816 , mais encore pour toutes très éditions grecques de cet historien publiées jusqu'à ce jour.
oires et Correspondance de Duplessis-Mornay , pour servir à l'Hisire de la Réformation et des Guerres civiles et religieuses en France , •us les règnes de Charles ix, Henri ni , Henri iv et Louis xni , depuis m 1571 jusqu'en 1623. Édition complète, publiée sur les manuscrits •iginaux , et précédée des Mémoires de madame de Mornay sur la vie 3 son mari, écrits par elle-même pour l'instruction de son fils. 12 forts }1. in-8. avec le portrait de Mornay. Cet ouvrage se publie par livrai- >ns de 2 vol. Les deux premières livraisons formant les tomes 1 à 4
ennent de paraître. Prix de chaque volume 7 fr.
je même ouvrage, sur papier vélin superfin satiné ; chaque vol. 14 fr.
ilippe de Mornay est, sans contredit, un des plus beaux caractères de l'Histoire moderne. l le ministre, le conseiller et l'ami de Henri iv, qu'il servit de sa plume et de son épée. le monde se rappelle le portrait qu'en fait Voltaire dans la Henriade.
>rnay ayant eu part à tous les grands événemens qui ont marqué la fin du seizième et le nefccement do dix -septième siècle , les papiers qu'il a disposés dans les dernières années de e , pour servir à l'Histoire de son temps , contiennent une foule de docomens du plus i iutérét. Peu après sa mort , Daillé ( son secrétaire ) en publia deux volumes à la Forêtlèvre , et plus tard deux volumes en Hollande , chez les Elzevir. Ces volumes sont peu as en France, et difficiles à trouver. Daillé élagua beaucoup de pièces intéressantes, nouent des pièces qui pouvaient compromettre des nommes encore vivans. Aussi les Mémoires
publia offrent une grande lacune qui va être remplie. Les manuscrits originaux de iessis-Mornay , qui furent religieusement conservés (on les soumettra ^l'inspection des >ox ) , et confiés aux soins des éditeurs, leur permettent de publier la partie la plus esscni de la correspondance et des travaux politiques de Duplessis. Dans cette collection , toutes >ièces importantes qui avaient été supprimées seront rétablies ; la nouvelle édition coradra plus du double de l'ancienne. On y trouvera , de plus , les observations de Duplessisnay sur l'histoire du président de Thon , observations dont tous les biographes avaient
prématurément déploré la perte , et que nous avons en le bonheur de retrouver écrits de ropre main.
(s Mémoires de Mornay ne font point partie de l'ancienne Collection des Mémoires sur toire de France, ni de la nouvelle Collection récemment publiée par M. Pet i tôt; ils forment x seuls on ouvrage important et complet , et prendront rang ù côté des Economies Royales ul/j, dont ils feront le pendant nécessaire.
moires 1% Charlottb Arbalbste sur la vie de Duplessis-Mornay son nari, publiés pour la première fois sur le manuscrit autographe. Ua 'ortvol. in-8. i8a4 » 7 fr. 5oc.
e volome est imprimé séparément de la Collection des Mémoires de Duplessis-Mornay dont >rme le tome premier.
mismatique du Voyage du jeune Anacharsis , ou Médailles des beaux temps de la Grèce , par C. P. Landon, peintre. Un vol. in-8. contenant
jo médailles. 1824. Prix 8 fr.
Le même, in-18 * 5 fr.
Précis os l'Histoire d'Angleterre , depuis les premiers temps jusqu'i jours , par A. F. Théry , profess. au Collège royal, i vol. in-8. 1824
Quoique cet ouvrage toit destiné surtout à la jeunesse, parce que c'est en elle surtoej est utile d'exciter les émotions généreuses, il peut être lu par tons les âges avec intérêt ci fruit. L auteur s'est proposé de ramener l'histoire à son premier et à son pins légitime el n'a point écrit son ouvrage en écrivain politique, mais en écrivain moral. Le» faits oœ raient excité qu'une stérile curiosité n'embarrassent point ce Précis , où viennent se ~ comme autant de leçons vivantes, tous les détails qui peuvent intéresser Pâme du leci cun fait important n'est oublié, et cependant le récit n'a jamais cette sécheresse qu'où 1 souvent reprocher aux abrégés historiques. La couleur morale qni domine dans toutl< exclut absolument tout esprit de parti. Lfanteur a consulté les sources originales, ~ qoe l'exactitude des faits ajoute à la puissance des leçons. Enfin , il a joint à son c tableau synoptique des principaux faits de l'histoire d'Angleterre et de l'histoire de Fi
Précis du Systems hiéroglyphique des anciens Égyptiens, ou ches sur les élémens premiers de cette écriture sacrée, sur leurs <fr combinaisons, les rapports de ce système avec les autres méthodes phiques égyptiennes ; par M. Champollion le jeune, 2 vol. grand dont un de planches. Paris, 1824
La découverte de l'Alphabet des hiéroglyphes phonétiques, publiée en i8aa par M pollion le jeune, sous le titre de Lettre à M. Dacier , et appliquée seulement aux sacn égyptiens , dn temps des Ptolomée et des empereurs romains , fut accueillie dans l'Eau vante sans contradiction, et excita la plus vive espérance de pénétrer enfin complètement)* téres des écritures égyptiennes. Quelques sa vans, notamment en Angleterre, doutèrent la que cet Alphabet , qu'ils jugeaient être du à l'influence des Grecs en Egypte, fut appiiesi inscriptions hiéroglyphiques , antérieures à leur domination. Le nouvel ouvrage de H i pollion le jeune tranche toutes les questions , lève tootes les difficultés , et nous preseair l'ensemble du système graphique de l'ancienne Egypte. Après avoir examiné un nouée mense de monomens et de faits exposés et disentés dans les huit premiers chapitres è* ▼rage, l'auteur déduit la théorie générale du système graphique égyptien, et l'expose <h ordre très méthodique dans le chapitre neuvième et dernier. t6 planches jointes an teil un volume supplémentaire de planches , avec leur explication , renferment tons les eu snr lesquels l'auteur s'est appuyé ; de longues inscriptions hiéroglyphiques y sont ansta traduites entièrement; 45b signes oo groupes les plus fréquens sur les monomens, y x* lement analysés et traduits; enfin 10 planches présentent l'Alphabet harmonique à* copies d'écritures égyptiennes , comparées ligne par ligne aux alphabets hébreu, grec et L'ouvrage sort des presses de l'Imprimerie royale.
Poètes (les) François, depuis le douzième siècle jusqu'à Malherbe, une Notice historique et littéraire sur chaque poète , en 6 vol.i 1824 ? (ouvrage terminé). Prix de chaque volume ........*
Peu de Recueils offrent autant d intérêt que celui-ci , tant par le nombre des auteon figurent que par la variété des sujets. Les pièces les plus rares de la poésie française , pis autres qui n'avaient jamais été imprimées ont trouvé place dans cette belle Collection < de plus de trois cents poètes français. Uue Table générale présente la liste de plus de huit très poètes, avec l'indication de leurs principales productions.
Précis historique db la Révolution française, par MM. J. P. Rabat Ch. Lacretelle. 6 vol. in- 18 , avec figures. Nouvelle édition. .
Promenades alsaciennes , par M. P. M. Un vol. in-8. avec 6 plan le portrait de M. le pasteur Oberlin. 1824
Salvator Rosa. Satire, con Notizie délia sua vila , e con Ritratto. Un in-8. sur papier vélin. Londres et Paris, 1824 *«
Septennalité (la) du Parlement d'Angleterre , ou Journal des Disc sions qui ont eu lieu dans les deux Chambres lors de cette proposiù suivi des Opinions de plusieurs publicistes anglais. In-8. 1824.* i
Vies et Œuvres des Peintres les plus célèbres de toutes les Ecoi Recueil classique, réduit et gravé au trait, et publié par Landon. Tome 24% contenant la fin de 1 Œuvre du Corrége , et la Vie et TOEfl choisie du Parmesan; format in-4- a5
~ Le même, in-fol. papier vélin. . . . • 5o
otage de Moscou a Vienne, par Kiow, Odessa, Constantinople, 1 ?harest et Hermanstadt, ou Lettres adressées à Jules Griffith ; par
ite de La Garde. Un vol. in-8. 1824. Avec le portrait de l'auteur. 7 fr.
»yage, écrit avec beaucoup desprit, d'élégance et de grâce, est rempli de détails chsr- \>bservations fines et judicieuses t d anecdotes piquantes et peu connues. C'est l'ouvrage m me do inonde qui a ▼oui a plaire et instruire en même temps : nnlte part les moeurs ne fcervéea et décrites arec plus de délicatesse et d'agrément.
;s bn Suisse, fait dans les années 1817, 1818 et 1819; suivi d'un ai historique sur les mœurs et les coutumes de l'Helvétie ancienne et Jerne, etc.; par M. L, Simond (auteur du Voyage en Angleterre). onde édition entièrement revue et augmentée aune Table raisonnée matières, 2 forts vol. in-8. Paris, 1824. .......... i5 fr.
;e pittoresque de Constantin oplb et des rives du Bosphore , d'après dessins de M. Melling; a vol. grand in-fbl. atlantique dont un de texte in de planches , au nombre de 5a , dans les plus grandes dimensions , papier vélin double superfin (ouvrage entièrement terminé). Épreuves
c la lettre i,56o fr.
>reuves avant la lettre. 2,34o fr.
irospectns détaillé de l'ouvrage se distribue gratuitement.
Ouvrages périodiques.
al ctaÏRAL dk la Littérature de France , ou Indicateur bibliographique aisonné des Livres nouveaux , etc. , qui paraissent en France , classés par re de matières. — Année 1824 (la 27* année depuis l'origine de ce Journal ). cahier in-8. par mois ; prix de Tannée , franc de port 1 5 fr.
al général de ia LITTERATURE eteakgkrk , ou Indicateur bibliograque et raisonné de Livres nouveaux , etc. , qui paraissent dans les divers pays ingers , classés par ordre de matières. — Année 1824 ( la il\* année depuis igine de ce Journal ). Un cahier in-8. par mois; prix de Tannée. . . i5 fr.
al dbs Savait*. — Année 1824* Un cahier in-4* par mois; prix de Tannée, ne de port * 40 fr.
les des Mines. — Année 1824* Un cahier in-8. tons les deux mois; prix l'année , franc de port * 1 5 fr.
stin universel des Sciences et de l'Industrie , publié sons la direction de le baron de Férussac , et divisé en huit sections principales. — - Année 1824. vol. in-8. de 36 feuilles par mois , lesquelles disposées par ordre de matière , nieront 17 vol. par an ; prix de Tannée, franc de port, 120 fr. pour Paris; t fr. 5o c. pour les départemens ; i65 fr. pour les pays étrangers, tnlletiu universel est nue de ces entreprises qui appellent l'attention de tous les hommes %. Offrant chaque mois, classés méthodiquement, tons les faits nouveaux qui concernent •uces et l'industrie et qui sont publiés dans les différentes parties du monde civilisé , elle a nsidérée comme un besoin du siècle, et accueillie dans ions les pays avec un extrême u
ci une idée de l'ensemble du Bulletin : an seul volume de 36 feuillet io-8., caractère petit n, équivalant a pins de 5o feuilles d'impression des journaux ordinaires, présente e mois près de 900 articles sor les pnneipaux faits. Ces articles sont rédigés par le coude plus de 200 savons choisis dans la capitale : ils recueillent la substance de tous les iux qui se publient depuis la Nouvelle-Hollande jusqu'aux rives de l'Ohio, du nord su es deux Contiuens; ils annoncent ou bien analysent les ouvrages de tons les pays; ils lent les faits nombreux une fournit une correspondance très active avec les sociétés sa- 1 et les hommes célèbres du monde. — Le Bulletin universel est destiné à mettre en râpes savans et les hommes occupés dans toutes les contrées des diverses branches de l'inie. et surtout de la librairie, a leur servir de lien de communication et de correspondance lelle, à procurer entre toutes les nations un échange réciproque d'idées et de lumières, à er enfin aussitôt qu'ils sont connus, les ouvrages, les faits, les procédés, les machines et «ouvertes.
Recueil est divisé en huit sections. Cette division est basée sur les diverses espèces de goûts >ccupations qui partsgent la grartde partie de la société. Ainsi , Astronomes, Mécaniciens, istes, Physiciens, Naturalistes, Médecins, Agriculteurs, hommes voués à l'industrie , Mailiciens , Ingénieurs , Constructeurs , Géographes , Historiens , Archéologues , Philologues ilitaircs, tous y puiseront de l'instruction.
Leg-hait sections do Bulletin universel paraissant aussi son* les titres ipénanT â~*p peut ft'aboonrr j*oor chacune séparément : Bulletin des Sciences mathématiques , physiques et chimiques. —Un cahier in-8. de $ i
par moi»; prix de souscription pour Tannée, franc déport, i5 fr. poor Paris; 17 fir. Soi
fc% départ einens ; 90 fr. pour les pays étrangers. Bulletin des Sciences naturelles et de géologie. — Un cahier in -8. de 6 feuilles fia r mois ; 1
Tannée, franc de poil / 22 fr. poor Paris ; a5 fr. 5o c. poor les départemeos ; 29 fr. jm
Says étrangers.
!etin des Sciences médicales , etc. — Un cahier in-8. de 6 feuilles par mois ; prix «V la franc de port, 22 fr. pour Paris; 25 fr. $0 c. poor les départemens; 29 fr. pour la étrangers.
Bulletin des Sciences agricoles , économique*, etc. — Un cahier in-8. de 4 feuilles par moa de Tannée , franc de port, i5 fr. poor Paru; 17 fr. So c. pour les départemens; 20 it les pay* étrangers.
Bulletin des Sciences technologiques. — Un cahier io-8. de 4 feuilles et une planche pan
{>rix de Ta nuée, franc de port, 18 fr. poor Paris; 21 fr. pour les départemens ; 24 fr es pays étrangers. ,
toullettn des Sciences géographiques, Économie publique, Forages. — Un cahier in-8. de 5 H par mois; prix de Tannée, franc de port, x8 fr. pour Paris; 21 fr. pour les départ 24 fr. pour les pays étrangers. 1
Bulletin des Sciences historiques, antiquités, Philologie. — Un cahier in-8. de 4 feuiù mois; prix de Tannée, franc de port, i5 fr. poor Paris; 17 fr. 5o c. pour les dépariai 20 fr. pour les pays étrangers.
Bulletin des Sciences militaires. — Un cahier in-8. de 3 feuilles par mois ; prix de Tanon de port ,11 fr. pour Paris ; : 3 fr. pour les départemens ; i5 fr. pour les pays étranger* N. B. Les souscriptions pour le Bulletin universel, dans son ensemble comme poor cii
des huit sections spéciales , ne sont reçues que pour Tannée entière.
Ouvrages sous presse, qui vont paraître successivement.
Histoire de France pendant le dix-huitième siècle , par M. Charles Li telle ( de T Académie française ). Tomes 9 et 10.
Le même ouvrage se vendra anssi sons le titre de :
Histoire de la Révolution française , par M. Charles Lacretelle ( de l'Aca française), tomes 3 et 4- — assemblée législatif, et Convention n Tome i<r ; a voL in-8. faisant suite à V Histoire de l'Assemblée même auteur.
Collection de seize Gravures représentant les principaux événement de
volution française , soigneusement exécutées au burin d'après Duplessis
par M. Couché fils; format in-8.
Cette Collection sera publiée en deux livraisons : la première comprendra les prise
cvénrmens décrits dans les quatre premiers vol. de l'Histoire de la Révolution , on dans le*'
7 à 10 de Y Histoire de France pendant le i8«« siècle; la seconde, comprendra ceux déchu
les quatre derniers volumes des deux onvrsges.
L'Italie avant la domination des Romains , par M. Jos. Micali; ouvrage) duit sur la seconde édition italienne, par MM. ***, et accompagné d'uni cours préliminaire et de Notes , par M. Raoul Rochette, de l'Académie de* script ions et Belles- Lettres. 4 vol. in-8. et un Atlas in-fol. de 67 plane gravées en taille- douce, avec une carte générale de l'Italie ancienne.
Traité théorique et pratique des Opérations secondaires de la oceiii l'usage des Officiers de toutes armes et de tous grades ; par M. le colonel L lemand. 2 vol. in-8. et un atlas grand in-4-
Précis des Événemens militaires , ou Essais historiques sur les Camnagnt* 1799 à i8i4' avec cartes et plans ; par M. le lieutenant-général comte Ma'3 Dumas. Campagne de 1806. a vol. in-8. (formant les tomes i5 et 16 à Collection), avec un atlas in-folio.
Religions de l'antiquité , considérées principalement dans leurs formes $y holiqiies et mythologiques; ouvrage traduit du docteur Creutxer, et acc^ pagné de beaucoup de notes et d'éclaircissemens , par J. D. Guigniaut. 3i in-8. et un allas de 260 planches représentant plus de 1,200 roonuraens. Le premier volume et les planches correspondantes paraîtront incessararoa les deux autres volumes suivront le plus promptement possible.
De l'Imprimerie de C&apelst, roc de Vaogîrard, a*f
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoiresetcorres00augugoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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